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MARÉCHAL, 

Contenant une Connoiflance exa&e 
du Cheval , & la manière de diftinguer 

& de guérir fes maladies, 
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UN TRAITÉ DE LA FERRURE 

Qui lui eft convenable. 

Far M. Lafosss , Maréchal des 'Paint 
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A SON ALTESSE 

" CHARLES EUGENE 

; J 9 jcE de Lambesc, Pair et Grand 

_j^c^t^y ,UYER DE FRANCE , Gouverneur & 
I Lieutenant - Général pour Sa Majesté 

en la Province d'Anjou , Gouverneur 
Particulier des Ville & Château d'Angers 
' & du Pont de Ce , & Grand Sénéchal 

héréditaire de Bourgogne , &c. 

Monseigneur, 

Le dejir d'être utile nia fait entre* 
prendre cet Ouvrage , que je ne crains 
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point d'offrir à un jeune Prince formé 
fous les yeux d'une Mere refpeélable , 
dont les lumières & le difcernement éga- . 
lent le rang & la naijfance. La madère 
qui ejl traitée & les détails ou je fuis 
entré par oîtr oient fajlidieux à tout autre ; 
mais les connoijjances que vous acquérez 
tous Us jours , Monseigneur , vous 
mettent à portée d'en fentir l'utilité & 
d'en connoître les défauts. Heureux fi 
mes foins & mon travail l'ont rendu 
digne de votte fuffrage ! Daigne^ au 
moins le recevoir comme un tribut de 
ma reconnoijfance , & comme un té- 
moignage du profond rejpefi avec lequel 
je fuis, 



Mon 



SEIGNEUR, 



Votre très-humble & 
îrès-obéiflant Serviteur , 

L A F O S S E. 
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PRÉFACE. 

Jf'Al toujours conçu tant de difficulté k 
mériter le nom d'Auteur , fi commun au- 
jourd'hui , que fi la feule vanité de l'être 
étoit le motif qui m'eut fait écrire , je 
n'aurois jamais rien publié. Comme cette 
vanité s'attache à tout , s'infinue dans les 
motifs les plus purs , la fimplicité de mes 
vues n'empêchera peut - être point qu'on 
ne me foupçonne de n'en être pas plus 
exempt que les autres ; je ne puis en tout 
cas en tirer beaucoup d'un Ouvrage qui 
n'eft qu'utile & fait principalement pour 
les gens du métier. Au refte , il fuffira d'ex- 
pofer les raifons qui m'ont porté à écrire , 
pour faire au moins approuver & l'objet de 
mon travail & les efforts de mon zele. 
, i °. Je n'ai rien lu de fatisfaifant dans les 
Auteurs qui ont écrit fur la Maréchallerie ; 
ils font remplis d'idées vagues , de raifonne- 
mens faux, d'opinions abfurdes , de fyftê- 
mes fiiperftitieux , & d'une doârine dan- 
gereufe ; ce qui peut s'y trouver de bon eft 
tellement noyé , qu'il n'eft pas poffible d'en 
tirer beaucoup de fruit. 

2°. Le défaut de connoiflànce en cette 
matière faifant commettre beaucoup de fin* 

A3 
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vj ^ PRÉFACE, 
tes , également honteufes pour la Profefïïoir 
& funeftes aux Particuliers , j'ai cru devoir 
employer mes foins à éclair.er ceux qui ont 
befoin de lumières. 

3°. Je n'ai pu voir fans chagrin qu'un 
grand nombre de Seigneurs fu(Tent feduits 
tous les jours par les faufles proinefies des 
prétendus pofïèflèurs de fecrets , qu'ils ho- 
norent de leur confiance ^ & j'ai voulu les 
prémunir contre l'impofture & la charla- 
tanerie. 

4°. Enfin je n'ai pu refufer d'obéir à des 
perfonnes de la plus grande confidération , 
qui m'ont engagé à publier les • recherches 
que j'ai faites fur l'Art du Maréchal. 

Je ne cherche donc point ici à établir 
ma réputation aux dépens de qui que ce 
foit , ni à décrier mes Confrères , en rele- 
vant leurs fautes ; je ne cherche au con- 
traire que leyr amitié , & j'efpere l'obtenir 
par les efforts que j'ai faits pour répandre 
quelques lumières fur l'Ait qui m'eft com- 
mun avec eux. Si quelquefois je fuis obli- 
gé d'expofer les erreurs des Anciens & des 
Modernes , c'eii dans la feule vue d'inftrui- 
re , & non pour le plaifir malin de criti- 
quer. Ce que je dis , en parlant des fautes 
qui le commettent journellement , ne tom- 
be fur perfonne en participer ; je n'atta- 
que que les mauvaifes pratiques de la Ma- 
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PRÉFACE. vij 

réchallerie , non les Maréchaux. Je fais d'ail- 
leurs que ceux de Paris font éclairés dans 
leur Profefïion , & irréprochables dans leur 
méthode. 

Comme c'eft fur -tout pour les jeunes 
Maréchaux & pour les Afpirans à la Pro- 
feflion que j'ai travaillé , je me fuis appliqué 
à me rendre intelligible , & à mettre les 
chofes à leur portée. Je ferai court , pour 
ne pas rebuter les Commençans ; d'ailleurs 
je me propofe de donner par la fuite quel- 
que chofe de plus étendu. Ainfi la clarté, 
la fimplicité , l'exa&itude & la précifion 
font tout le mérite de cet Ouvrage ; & je 
n'ai fcoint d'autres prétentions. La Maré- 
challerie eft encore , pour ainfi dire , dans 
fon enfance ; elle a plus befoin de nour- 
riture & de force que d'ornemens. 

Après la Médecine & la Chirurgie , la 
Maréchallerie eft fans contredit la Profef 
fion la plus utile à l'Etat , puifqu'elle a 
pour objet la confervation du Cheval , l'a- 
nimal dont l'homme tire les fervices les 
plus réels & les plus importans. L'éloge 
du Cheval entraîne néceflairement celui de 
la Maréchallerie : mais il a été fait par 
tant d'habiles gens , qu'il n'y a plus rien 
à defirer fur cette matière ; & ce que je 
pourrois dire feroit fort au-deflbus de ce 
qu'on a dit avant moi. 

A 4 
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viij _ PRÉFACE. 

L'utilité de la Maréchallerie eft d'ailleurs 
d'une telle évidence , qu'il feroit bien fu- 
perflu de vouloir démontrer une vérité dont 
tout le monde eft convaincu. Le feul but 
que je me propofe eft delà tirer, autant 
qu'il dépendra de moi , des ténèbres ou elle 
eft plongée , c'eft-à-dire , d'en réformer les 
abus , & de la réduire à des règles , à des 
principes certains , par le moyen defquels 
on puiffe parvenir furement & facilement à 
la guérifon de l'animal qui en eft l'objet. " 

Le moyen le plus sûr de conduire la 
Maréchallerie au degré de perfection où 
font parvenus tous les autres Arts qui fleu- 
rirent en France , ce 'ferait l'établiflement 
.d'une. Ecole de Maréchallerie , où les Ma- 
réchaux pulTent recevoir les principes & les 
connoiffànces qui regardent leur état. On 
y formerait des Elevés , à qui l'on enfei- 
.gneroit l'anatomie du Cheval , la nature , 
les caufes & les fignes des c^ffépentes ma- 
ladies auxquelles il eft fujet , les remè- 
des propres à les combattre ; on leur mon- 
trerait le fiege des maladies # par l'ouver- 
ture des corps. En facrifiant quelques Che- 
vaux , pour faire des expériences de certains 
remèdes , on parviendrait ■ infailliblement 
à en découvrir pour des maladies que Ton 
a regardées jufqu'à. prefent comme incu- 
rables. Cette Ecole fournirait dans le be- 

* . 
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PRÉFACE. ix 

foin à chaque Régiment de Cavalerie des 
Elevés inftruits , dont on a grand befoin ; 
& à chaque Province , des Maréchaux 
dignes de là confiance du Public. 

Toutes les connoiflances qu'on peut ac- 
quérir dans la Maréchallerie , font fondées 
fur la connoiflance des parties qui compo- 
fent le Cheval j or , l'Hyppotomie ou l'A- 
mtomie en eft la bafe ; c'eft l'Anatomie 
qui nous conduit à la connoiflance intime 
des maladies 3 à celle de leur fiege , de 
leur nature & de leurs caufes. D'après cette 
vérité , que j'ai reconnue de bonne heure , 
je me fuis livré tout entier à cette partie 
fondamentale. 

. Comme perfonne n'a donné aucune des- 
cription exa&e des parties qui compofent 
le Cheval , en faifant ce petit Ouvrage je 
me fuis interdit la lefture des Auteurs qui 
ont écrit fur cette^ matière. Pour ne rien 
produire que d^xaft , j'ai voulu examiner 
chaque partie par moi - même. Les parties 
du Cheval ne différent de celles de l'hom- 
me que par la .fituation , la figure & le 
volume : il eft de même compofé de fibres , 
de nerfs & de vailTeaux , dont la mécha- 
nique eft entièrement femblable à la nôtre* 
Je me fuis donc appliqué d'abord à l'A- 
natomie , ou , pour mieux me faire enten- 
dre , à connoître la ftrutture dç l'homme ; 



x PRÉFACE, 

j'ai fuivî plufieurs années le célèbre Mr. 
FeRREIN. J'ai pafle de l'Anatomie humai- 
ne à celle du cheval ; j'en ai examiné at- 
tentivement chaque partie ; j'ai comparé 
les parties de l'homme avec celles du che- 
val , & , par ce travail , je crois être par- 
venu à une connoiflance exa&e de l'Hyp- 
potomie. Je m'étois d'abord propofé d'en 
donner un Traité complet ; je me fuis ref- 
treint à l'Abrégé que j'ai mis au commen- 
cement de «cet Ouvrage. De plus , pour ne 
point furcharger la mémoire des Commen- 
çans , ni les rebuter par trop de détails , 
je n'y ai fait entrer que ce qui m'a paru 
indifpenfablement néceflàire au Maréchal ; 
j'ai retranché tout ce qui pouvoit répan- 
dre queiqu'obfcurité ou être inutile ; & 
je* me réferve à donner quelque jour un 
Corps d'Hyppotomie. 

Mon ouvrage eft divifé en cinq Parties. 
La première comprend THyppotomie ou 
l'Anatomie du cheval , précédée de la dé- 
nomination des parties extérieures de l'a- 
nimal , Se d'une Table qui fert d'explica- 
tion aux chiffres du Tableau que j'en mets 
fous les yeux. 

J'expofe dans la féconde Partie les er- 
reurs des anciens & des Modernes fur la 
connoiflance du cheval , & les fraudes des 
Charlatans. 
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Je traite dans la troifieme des maladies 
internes. Ici , comme les Chevaux ne peu- 
vent expliquer ce qu'ils (entent , ni feu- 
lement indiquer le fiege du mal , la con- 
noiflance n'en eft jamais évidente ; on eft 
donc obligé de les traiter fur des fimples 
conje&ures. Or la meilleure pratique eft 
celle qui eft fondée i°. fur les obferva- 
tions les plus exa&es & les plus fuivies. 
2°. Sur l'ufage des remèdes les mieux ap- 
prouvés par les fuccès. Mon Pere s'eft ap- 
pliqué à faire un Recueil d'Obfervations 
fur toutes les maladies des Chevaux. C'eft 
d'après lui , d'après ma propre expérience 
que j'en vais traiter. 

Je parle dans la quatrième Patrie des 
maladies externes , des opérations les plus 
effentielles , & des maladies des yeux. Les 
procédés que je donne fur les maladies , 
je les ai tirés de la Chirurgie , & je les 
ai pratiqués moi-même. J'ai fait plufieurs 
cours d'opérations , & j'ai long-tems aflif- 
té aux panfemens des Hôpitaux , afin de 
fonder mon Hyppiatrique ou ma Méde- 
cine du Cheval , fur la meilleure théorie 
& fur la plus faine pratique. 

Cet Ouvrage eft terminé par un Trai- 
té de la Ferrure. Je commence ici par dé- 
montrer les défauts des différentes Ferru- 
res qui font ufitées en différens Pays ; 
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xij PRÉFACE, 
enfliite j'en établis une que je croîs être * 
préférable à toutes celles qu'on a pratiquées 
■• jufqu'à préfent. J'y joins les Ferrures parti- 
culières qu'il faut mettre en ufage en dit 
férens cas , fuivant le befoin. Comme le pied 
eft la partie qu'il eft le plus important de 
connoître , parce qu'elle eft une des plus 
fujettes aux maladies , je me fuis attaché à 
en donner une defcription exa&e. 
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GUIDE 

DU MARÉCHAL. 

^^^^^^ 

De; Cheval considéré extérieurement. 

Comme toutes les parties du cheval font fujet- 
tes aux maladies , il cil à propos de donner la dé- 
nomination de chaque partie extérieure , afin de 
mettre tout le monde en état de connoître , nom- 
mer , déterminer & montrer l'endroit affedté. C'eft 
pourquoi je vais donner la divifion des parties du 
cheval confidéré extérieurement : j y joindrai le ta- 
bleau du cheval avec des chiffres fur chaque par- 
tie , & une Table pour les expliquer. 

Dénominations des parties extérieures du Cheval. 

Le cheval , confidéré extérieurement , fe divife 
en avant-main , en corps & en arriere-main. 

L'avant-main eft compofée de la tête , du col , 
du garrot , du poitrail , & des jambes de devant. 

Dans la tête on confidéré la nuque , le toupet , 
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i Guide du Maréchal» 

Jes oreilles , les tempes , le front , le zigoma , les 
falieres, les yeux ( dans lefquels on diftingue le 
grand & le petit angle , les paupières , les cils Si 
l'onglet ) , le chanfrein , les joues, les nafeaux , la 
bouche, la lèvre fupérieure, la lèvre inférieure, la 
commiffure des lèvres > les avives ou glandes paro- 
tides , la mâchoire inférieure , le menton Se la 
ganache. 

Le col comprend la crinière & le gofier. 

Le poitrail eft formé du devant de la poitrine 
& de la foflette. 

Les jambes de devant font compofées chacune 
de Fépaule , du bras , du coude , de lavant-bras , 
de la châtaigne , du genou, du canon , du tendon 
appellé vulgairement nerf , du boulet , du fanon , 
de l'ergot , du paturon, de la couronne, delà mu- 
raille , de la pince , des quartiers, des talons , de 
la folle de la pince , de la folle des talons , & de 
la fourchette. 

Le corps eft compofé de la poitrine & du ventre. 

La poitrine eft compofée du dos & des côtes. 

Le ventre eft compofé des reins , des flancs , de 
la verge & du fourreau dans les chevaux , & des 
mamelles dans les jumens. 

L'arriere-main comprend la croupe , le* hanches , 
les felTes , le tronçon de la queue , le fouet de la 
queue , l'anus , le vagin dans les jumens , les aines , 
la cuifle , le plat de la cuiiTe , le graftet , la jam- 
be , le jarret, la châtaigne, le canon , le boulet , 
le fanon , l'ergot , le paturon , la couronne , la 
muraille , la pince , les quartiers , les talons , la 
folle de la pince , la folle des talons , & la four- 
chette. 
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POUR SERVIR D'EXPICATION 

Aux chiffres du Tableau du Cheval. 

Figure Première. 

A la mâchoire fupérieure. f 

X*E Front. i . i • ; ; ; i 

Le toupet. * • . • .3 

La nuque. . . • • 4 

L'oreille. , . • • • .5 

Les tempes. • . . . . 6 

Les falieres » . 7 

Le zigoma * . S 

Le chanfrein. • . . . . . 6p 

Le conduit du nez. • # ... 9 

Les nafeaux. • • . . . .10 

Le grand angle de l'œil. . . . .11 

Le petit angle de l'œil. . • ; . n 

La paupière fupérieure. . ; . . v 1 3 

La paupière inférieure. . • . -M 

Le bout du nez. . . . . • *S 

La lèvre fupérieure. . . . .16 

La bouche. . „ . . . • *7 

B. La mâchoire inférieure, 

m 

La joue. ; ; . : 18 

La ganache. . . . . ; • 

L'angle de la mâchoire inférieure. . . 10 

Les glandes parotides ou avives. . . %t 

La lèvre inférieure %z 

Le menton ; . . xv 
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Le gofier - . . if 

La crinière 16 















L'étendue du poitrail 




La partie majeure du poitrail. 
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L'étendue de la lituation de l'épaule. 


. 31 




. 3Î 


L'articulation du bras avec 1 épaule. • 




Le coude ? 




L'avant- bras » 
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Le tendon , appellé vulgairement ner 
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Le boulet. • • • • 
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Murailles des quartiers. 
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La fefle. . . 61 & 61 

La cuiffe v .,„. . „ ; r V -. , . 6i &6i 

La |ambe. . ,,. . .■ 63 & 6j 



Le gtaffet, . 
Le jarcejL . 
La ppinte du jarret. 
Le tronçon de la queue. .. w , . 
Legfouçt de la queue. , . , . 



64 

66 
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Figure IL 



Les poils qui environnent l'orbite, 

La paupière fupeneure. . 

Les cils de la paupière fufrérleure. 

Le grand angle. . ... 

Le caroncule lacrymale. 

L'onglet. .... 

La paupière inférieure. 

Les cile-s de la paupière inférieure. 

Lé petit angle. 

La cornée tranfparente* • 

La cornée opaque. 
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JDE DIFFÉRENCE DES PoilS 

Et dès marques naturelles des Chevaux. 

« « 1 * , *. ' " ... • . 

^ • , > 1 . « . ... 

Il n'eft perfonnequi ne connoiffe les poils du 
cheval . a^ofi je ne les définirai point ; 6c fans m'c r- 
rêterà jei|rprigine % letir ftructure & leur accroît 
fement t .je /paflerai à la; variété de leur couleur. 
Pour la défigner on feftrt du terme de poil , c'eft ' 
un uCage établi ; aa-li<?*de«di*e qu'un cheval eft de 
telle couleur , on dit , il eft de tel poil ou de telle 
robe.. , y, oi« ? ' 

Les poils fe divifent eq.ftmptes & en compofés. 
Les fimples font ceux qui ont la même couleur y 
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c eft-à-dire , un* conteur uniforme ; les pôils com- 
ptes font cenx qa, font deidifférentes-coutètirt 
, Je commence par le -cheval b*i; le poil bai éft' 
celu» qui- approche de couhur d'une châtaigne :' 
o eft un poil fres-tommun ; fes nuances vfrient 
beaucoup; onren diftingue de plufieuwefpfcces , la 

te b irù ! : hirt: ra ^ uln ' ,e bai * 

le £>ai châtain & le bai brun. * 

h t b u Un , eft P réciftm -<" W> poil noir , mat 
teint ; le cheval a des marques rouges au nez • 
aux flancs & au- bas des fefl?s, & !'<?„ dit Von 
marque de teiu 9 

Le bai châtain eff de la couleur de la châtaigne. 1 
Le bai à miroir ou mirouetté, fe connoît à des 
marques plus claires & plus brunes , qui fe trou- 
vent fur le dos & fur la couronne du cheval , & qui 
forment , pour ainfi dire , des ondes ftrr le refte du 
poil; ily a certains chevaux uoir-fais , certains 
chevaux gris , fur qui on obferve ces fortes de mar- 
ques ; çe qui contribue beaucoup à la beauté de 
leur robe/ • .- : j <■■■ 

Le bai fenguin approche de la couleur de ïa cé- 
rife ou de lecarlate. - 
Le bai doré tire fur le jaune. 
L* bai clair Ou peu faaèé. ■ ' ' x ' - r 
Le poil alfa» €(l celui qui tire fur te roux ou fur 

laîuS*" " . en efl , de p,ulleurs fortes = S ciai 

de la mt^ ÎZî ' c »« s ^ Wancs ou 

tVi % > oalfur,on l'appelle irtfrtf poil de 
vachej srffcn lave, quand le poil eft pâle & non 
roux. Va fm brûlé eft obfcur & brum! ' tei «S 
mites h* crins font noirs; il y e* a oui onc 

Le poil gns eft un mélange de blanc & de noir ; 
ce poil varie aufli beaucoup. On le diftingue eneris 
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pommelé, qui fe rèconndîti de grandes marques 
Wanches 8t noires 5 moins foncées que le refte du 
poil , parfemées fur le corps & fur la croupe ; en 
gris brun f lorsqu'il y a plus de noir que de blanc 
5c qu'il V a moins de blanc que de gris fale. Plu- 
fieurs chevatfx 4 de ce dernier poil ont les crins' 
blancs & en font d autant plus agréables. S'il fe 
trouve du poil bai parmi les gris , on l'appelle gris 
vineux oufanguin. Le fond du poil eft il d'un blanc 
luifant mêlé d un gris vif , on l'appelle gris argenté ; 
apperçonNbn par tout le corps un grand nombre de 
petites taches rouges ou noires , parfemées* affez 
régulièrement fur un poil blanc , on appelle ce poil ,* 
gris truité , tigré ou moucheté ; approche-t'il de 
la couleur d'une grive , on l'appelle gris tourdille 
& gris étourneau s'il eft de la couleur de cetoifeau. 

Le gris fouris reffemble à la peau de cet animal. 
Il y en a qui ont les jambes & les jarrets rayés de 
noir ; d'autre* ènt feulement une grande raie fur le 
dos ; quelques-uns ont les crifïsplus ou moins noirs , 
aitifi que la quëué. 

1 L'ifàbelle eft un poil pUrë jaune que bîanc ; fes 
nuances varient ; elles font plus claires ou plus fon- 
cées , il y en a qui ont les crins & les extrémités 
noires , & une raie noire le long du dos , comme 
les mulets. , 

Le foùpê dë-lait eft un pb'il plus blanc que jau- 
ne , mais qui participa de ces deux couleurs. 

Le poil louvet , ainfi noràrrié de la reffemblance 
qu'il a avec celui des loups , eft un ifabelle roux* 
mêlé avec urt ifabèlle pluTfVrrcé; quelques-uns des 
éhevaux de ce poil ont une raie noire fur le dos , & 
ont les extrémités noires. 

Le pbitdé cerf reffèmbte affez au poil de cet amV 
maî; c* eft une couleur feilVë ; ce* fortes de chevaux? 
ônt fouVènt uhè raie noire , de même que les extré- 
mités & les crinsi B %~ 
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/ Le poil pie eft un fond blanc mêlé de grandes 
taches de poil noir , alfan ou bai , ,ce qui fait appel* 
1er le cheval , pie noir 3 pie alfan , pie bai. 

Le poil gris , mêlé de tach.es bleuâtres, eft celui 
qu'on appelle porcelaine , parce que ce poil appro- 
che de la couleur de ces fortes de vafes. 
r ; Les chevaux dontje poil eft exactement d'une mê- 
me couleur , fans aucun mélange ,.ni marque d'au- 
cune autre , font appellés zains. . , v 

Si on apperçoit du poil blanc , femé ça & là :f 
fur quelcu'endroit du corps , fur-tput aux flancs 
des chevaux noirs, bais , oualfans, on les appelle 
rubicans. 

Le poil mêlé de blanc , gris & bai , s'appelle 
rouan ; fi le poil bai eft plus vif, plus doré & en 
plus grande quantité, pour lors c'eft un rouan vi- 
neux y & fi le cheval a les extrémités & la tête noi- 
re , on le nomme cap de more. 

Le poil blanc ; il y a des chevaux qui naiflent 
avec ce poil , & d'autres qui deviennent blancs par 
la vieilleffe , ce qui eft ordinaire aux chevaux gris. 

Le poil noir; il y en a de deux fortes : l'un mal 
teint , parce qu'on y apperçoit une couleur rouf- 
fâtre ; y l'autre noir-jais ou jayet , celui ci eft plus 
foncé & d'un très beau noir , mais le premier eft 
le plus commun. 

Il faut convenir qu'il eft difficile de faire fentir 
la différence de ces couleurs ; l'ufage & l'œil en 
apprennent plus que toutes les définitions qu'on 
pourroit en donner. 

Les marques naturelles des chevaux , font 
1 étoile ou la pelotte , l'épi , le chanfrein & la 
balfane. ; ; 

L'étoile ou la pelotte , eft une marque blanche 
placée au-de(Tus des yeux , fur le front du cheval. 

L'épi ou molette , eft un pojil rebrouffé ou tourné 
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à contre ferts, bu bien une efpece de poil frifé. 

L'épée romaine y eftunépi ou molette a(Te^ rare , 
elle eft placée le long & au-deflus de l'encolure ; 
elle fe trouve quelquefois d'un feul côté , quelque- 
fois des deux. 

Le cheval qui a le chanfrein. blanc, eft celui qui a 
le devant de la tête, depui? les yeux jufqu'au nez t 
recouvert de poils blancs , àn l'appelle belleface. Si 
le blanc defcend jufques fur la lévrç fupérieure, on 
Vit que le cheval boit dans fon blanc. 

La balfaqe , eft une marque blanche fur les jam- 
bes du cheval , autour du canon ou d'une partie 
feulement. 

Le cheval balfan , eft celui qui a une ou plufiçurs 
jambes blanches. 

r $i , à l'endroit où le poil blanc fe termine , on 
apperço.it des irrégularités en forme de fcie, c'eft 
une balfane dentelée , & fi elle eft mouchetée de 
noir,- on l'appelle herminée. : 

Si le cheval a deux pieds blancs dumcme côté , 
on l'appelle trâvatr& s'il a les deux pieds blancs, 
l'un de devant & l'autre de derrière 6c d'un çôté 
oppèfé , on l'appelle traftraVat. ' • % 

1 De la Connoiflance de t Age du Ch bvAL. ■ 

_ » * « . - . . 

- Le moyen le plus fur & le plus particulier de con- 
noître l'âge du cheval , c'eft l'infpeflion des denrs. 
: Les dents . font , comme tout le monde fait ; ces 
petits os qui gârniflent le bord alvéolaire des deux 
mâchoires. Ce font les parties les plus blanches & 
les plus dures du fquéletre. 

: Elles font au nombre de quarante dans les che- 
vaux , & de trente-fix dans les jumens ; elles font 
logées dans des cavités appellées alvéoles , comme 
des chevilles dans- des trous. - ; 

B 3 
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On les diviie en inçifives , en crochets & en 
molaires ou ma,c.hçUer.e§ ; les premières fedivifent 
en dents de la pince , en mitoyennes & en coins ; 
chaque mâchoire a deux dents de la pince , deux 
dents mitoyennes', deux coins, deux crochets & 
douze machelieres. , ^ , 

Chaque dent fe divifeen deux parties , lavoir , 
le corps & la racine ; le corps eft la partie que l'on 
voit , & qui eft féparée de la racine par un petiot 
cercle prefque infenfible , 011 fe termine la racine 
de la crept. La racine eft deux tiers plus enchaffee 
que le corps ; les dents de la pince & les crochets 
/ont d'une figure pyramidale , & lesmol^ires , quarr 
rées. Les dents de. la pince & 1rs crochets n'ont 
qu'une racine; les dents molaires n'en ont qu'une 
de même ; mais elles fe bifurquent 6f paroiffent 
former cinq à fix petites racines; à chaque racine 
iç trouve un trou qui laifle paffer une artère , unp 
veine & un nerf pour la nourriture de la dent. 

Formation des Dents. ..<' ' ., 

' • • V * 1 

, •• • ' ' t 1 ' I » » I * 

Les dents dans leur premier état de formation , 
font mucilagineufrs , d'une couleur jaune , recou- 
vertes par une forte membrape , qui , venant à s'of- 
lifîer, forme le commencement de la dent > de fa- 
çon qu'elles fe forment dans leur circonférence pre- 
mièrement & non pas dans leur contre * comme le 
difent quelques Auteurs. La partie de la dent qui 
fe forme la première t eft L'émail qui paroît être 
formé au bout de fix femaines* & qui prend de 
Paccroiflement & de la confiftance vers le quatrie* 
me mois , dans le Yentre de la mere. Les dents étant 
en partie formées , relient enfermées dans leurs 
alvéoles jufques vers les dix ou douze premiers jours 
de la naiffance du poulain ; pour lors la mepibrane 
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qui les revêt, fe déçhir v e, & il, en paroît quatre. t 
deux en haut & daux ei>bas , qui font les oeux de 
la pince. Les mitoyennes parpiffent un mois , fix 
femaines après ; les coins viennent trois ou quatre 
mois enfuite , plus ou moins ; cela varie. Le cheval 
refte (dans cet état jufqu'à l'âge de deux ans $c de- 
mi , trois ans ; pour lors les quatre prerriieres dents 
' de lait tombent 6c font place à quatre autres , qu'on 
appelle pareillement les pinces : à trois ans êc de- 
mi , quatre ans , les mitoyennes tombent , Se il en 
vient quatre autres , appellées de même moyen- 
nes : à quatre ans Sç demi , cinq ans f les coins tom- 
bent , & font place à quatre autres , nommées aufli 
les coins : ce qui forme les dents de cheval.. 

La différence qu'il y a entre les dents de lait 8c 
celles de cheval , eft que les premières font d'un 
fcîanc clâîr , qu'elles font pleines f & que leur ra- 
cine éft créufe, au Heu que celles de cheval fpnt 
creufes au- dehors & pleines , & f e terminent en 
pointe à leurs racines ; à quatre ans & demi , affez 
fouventà cinq ans , les crochets percent ; rarement 
percent- ils à trois ans & demi. 

La connoiffance de l'âge peut fe tirer de toutes 
les dents; mais les coins & les crochets de la mâ- 
choire inférieure , font celtes auxquelles on doit 
principalement s'attacher. 1 

A cinq ans , les coins ne forment qu'un petit 
cercle d'émail en dehors ; le dedans de la dent eft 
plein de chair recouverte de la gencive : Its cro- 
chets font un peu élevés , & forment une pointe 
aiguë. A cinq ans & demi , les coins p. toiffent fe 
renverfer en dedans , pour former la muraille in- 
terne de la dent , les crochets commencent à laif- . 
fer appercevoir deux petites cannelures en-dedans. 
A fix ans , la muraille de la dent eft formée inté- 
rieurement ou prefque formée , 8c la dent eft creu- 
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fe ; fa muraille extérieure éft'fillonce inégale. Le 
crochet fe trouve fcrmé'à fix ans & demi ; le coin 
commence à fe remplir ; la muraille interne a pris 
plus d'épaiffeur , ainfi que l'externe : les inégalités 
néanmoins fubfiftent ; les crochets , de même font 
toujours aigus. Le cheval refte dans cet état , jufqu'à 
l'âge de fept ans & demi , huit ans : quelquefois 
à fept , les dents commencent à changer de forme ; 
les coins s'ufent , ainfi que les autres dents ; le 
peu de vuide difparoît pour l'ordinaire 4 quoiqu'il 
y ait des chevaux qui les ont toujours creufes , ce 
que Ton appelle bégut ; les cannelures s'effacent , 
les gencives fe retirent & font paroîtrela dent plus 
longue ; & comme fi elle plongeoit en avant , le 
crochet s'émoufTe & s'arrondit. Le tartre fe' met 
fouvent aux dents : plus l'animal avance eh âge , 
plus ces fignes font fenfiblës/ L'ufage de voir les 
chevaux fait affez conrtoître Page qu'ils ont, paffé 
huit ans, , / V.v. , 
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PREMIERE PARTIE., 




L'HIPPdTOMIE ÉN GÉNÉRAL. , 

Le Cheval eft compofé de parties dures & de 
parties molles ; les premières fervent de bare aux 

dernières. ' . •- . : . 

Les parties dures font les os ; les molles font les 
xhairs ; c'eft à la connoiffance de ces parties que 
l'on a donné le nom d'Hippotomie." s ! 

L'Hippotomie fe divife en oftéologie & en fer- 
cologie. 

L'oftéologie eft la connoiffance des os. 

La farcologie eft la partie de THippotomie qui 
traite des parties molles. 

La farcoiogie fe divife en miologie; en angéolo- 
gle , en nevrologie , en fplanchqologie & en adé- 
noiogie. 

La miologie traite des mufcles. 

L'angéologie tr3ite des vaiffeaux. 

La nevrologie traite des nerfs. ; 

La fplanchnologie traite des vifeeres. 

L'adénoiogie traite des x glandes. 
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P e x.V Q s r i o .£ a a i 

i/Os eft une partie blanche , folide & élaftique i 

3ui fert d'appui & de foutièn au* autres parties 
u corps. _ _ . . 4 

L'affemMagé des os s'appeltç fquélette. 
* -Le Squelette eft naturel ou artificiel. Naturel , 
quand les os font attachés enfrmble par leurs pro- 
pres ligamens ; artificiels , lorfque les os font atta- 
chés enfembTepaV des liens artificiels, comme le 
jfil Marchai , &c. : 
On, divifela, Cquélette en tête , en tronc & en ex- 
trémités. * ^ 1 " ; 1 ; 

*5 La tête comprend la mâchoire fupérieure & ta 
mâchoire i n fé rieu r e . 

Le tronc eft compofé de l'épine, du thorax & 
^ubaffin* , J 

.j. Les extrémités comprennent les jambes de dçr 
vant & les jambes de derrière. 

n m^'V-- ^» , , i « 

I r 

Article Premier. 

DelaTêtc, 

On divife la tête en mâchoire fupérieure & en 
mâchoire inférieure. . - - 

La mâchoire fupérieure comprendle crâne & fa 
face. 

Le crâne eft une boëte offeufe , formée par l'af- 
femblage de onze os ; ces os font les frontaux , l'oc- 
cipital , les pariétaux , la partie écailleufe des tem- 
poraux , la partie pierreufe des temporaux , ou au. 
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La face eft compofée ae treize os , qui font les 
i>s du nés y tes"0séu grand angle ^ les os de hi jwfr 
mette , les os maxillaires fupérieurs ou poftérieurs f 
les os m^ilfetoes4nfëiieufi tfu^nléSerfrs •% les os 
palatins & le vomer. ^ 

Tous ces os , ainfi quVcéui du crâne , s'uniffenj 
^ntrç 4a$s.le$ viçux chitan* i>£t&SQ* H 0 ^** 
mâchoire fupérieure femble n/être formée que 4fyné 

La mâchoire infériez çft formée de deu$ of 

flirt* < Je* r Pft^i»fisS * & fcJÂ 4ans les viçux 

£hevayxy ? /; . j: e>1 . . u <r . 

Chaque m achpire eft ornée de vingt dent$, . r 
, Cas d s m s fo^ifen t eii dents, inpiuyes , jep>ÇFO- 
rhets, ^enmâcWiere^.w ^QUire^ : 

Les incifives fe divifepr do pi9P€s , e* mitoyen* 

: y[ hffi pioç§%:(bp|.;au fcqrobffl & de|ix fili^ 

fit nées en devant au milieu des autres. . x 

5 Les mitron** font atf i>$»l>re de deyx , jinc 
de chaqae «àtf p elles foi* iku(é«s entre le* coin* 

6 les pinces. ... . ;jl 

Les com$f<Htf au nombre de deux , un de cha- 
que côté.. 

Les crochets foré t fur leScptéfr, éloignés des in- 
xifives & dç$ bachelières , & font au nombre .fo 
deux , un de chaque côté. i. b 'ii' i . 

Les machelicres font placées fuparieurement , & 
font au nombre de douze , fix dé chaque côte , U 
quelquefois treize. ^ 

Remarquez que les jumens n'oat ordinairement 
point de crochets ; je dis ordinairement , parce qu'jj 
y a des jumens qui en ont. 

Il fe trouve encore entre les deux branches de 
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fe'<ltoc$Ofre inférieure un of ^étàw; appelle os 
nyoïde, c'eft un os propre à la langue» 

taf gj j û ci... u i ' m&m* m , i r ■ w y@ 

eo coi A'^^jf^ij^ £ O K D, 

H '''[l M t " f 

Ls;t *ne eft^oriipbfê âe l'épW^ du fhorax & 

L épine eft une colonne offeufe , corhpofée / de 
trente-un os appelles* vertèbres. ^ sii'j.ij.^ 
- : - Les Vcrtébws-fe divisent -én vtft&fes-jJu -col qti 
cervicales , en vertèbres du dos ou dorfales , & eh 
vertébrés des lombes ou lombaires. 
" c héé -Vertébrés du -toi font* au nombre de fept ; 
celles du dos font au nombre de dix-huit , & cel- 
les déplombes au nômbré dé fix. 

A l'extrémité de l'épine fe trouvé M os appelle 
os ïabïtinv, il eft cofripofé de cinq pièces dans* les 
poulains , & d'ûtië feule dans lés vieux thevaux. 
r ~ La quéùeeft fôtUfoée de dix fept 8r<jUelquefois de 
: dix huit os i dont le* trois ou quatre premiers ref* 
femblent aux vertèbres. •< '■ • \ 

Le Vhordx ëft compofé du ftcrmini & des côtes. 

Le fternum eft une pièce en partie offeufe & e.n 
partie cartilagineufe , fi tuée la partie inférieure 
du thorax , coriipofée de fix os dans les jeunes che- 
vaux , & d'un feul dans- les vieux. 
• . Les côtés fêftt au nombre de trente- fix, dix- 
huit de chaque côté : on les diftingue en vraies & 
en fauffes. 

" r Les vrais font celles dont le cartilage répond 
ku fternum. - : i ~ ; . ~ . 

Les fauffes font celles dont le cartilage va ré* 
pondre au cartilage des vraies côtes. 
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Le baffineit formé de fix as ; t^cns "de chaque 
côté , ces os font Pileum en devant , l'ifchium pot» 
térie urement & le pubis inférieuremant : ces trbis 
os ne forment qu'une pièce dans les vieux chevaux* 

Article Troisième. 

Des Extrémités* . ■ , - T 

L,Es jambes de devant & celles âe derrière for- 
ment les extrémités. ' 1 . od 

La jambe de devant , eft compofée de Tépâu- 
le , du bras , de Pavant-bras , du genou , du éa- 
non , du boulet , du paturon , de la couronne 6c 
du pied. ; " * 

L'épaule , eft compofée d'un feul os plat , ap* 
pellée paleron ou omoplate. '] ' > » 3il 

Le bras eft formé d'un feul os y appelle humtkis. 

L'avant bras eft formé de deux os appelles^ 
Vun cubitus ou coude, l'autre radius ou rayon } 
ces deux os ne forment plus qu'un feul os dan$ 
les chevaux de huit ou neuf ans. * 

Le genou , eft formé de fix os , de figure i ré- 
gulière , qui n'ont point de nom particulier* t)er«^ 
riere le genou , fe trouve \m os concave , hors? 
de rang , que j'appelle os crochu. ' \**? 

Le canon eft formé lie trois os : l'un aitérieur « 
& le plus confidérable fe nomme os du canon* 
les deux autres font placés poftérieurement , &C 
ont la forme d'un ftilet ; je les appelle, à rai- 
fon de leur figure ; os ftiloides. 

Le boulet , eft formé de deux petits os triangu- 
laires : fitués derrière l'os du canon , à fa partie 
inférieure ; , ce* deux os ont à-peu- près le mime 
ufage que la rotule. : :i ? 
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• Lte'patéron * eft formé d'un feul os , appelle 
es du- paturon. , 

< i La couronne, eft formée d T un feul os , appelle 

ês coronaire. > j , 

Le pied eft formé de deux os , de l'os du pied 
& de l'os de la noix. v r? 

.De.* extrémités poJtérîeHrtsl 

La jambe de derrière , eft compofée de la cuifr 
fe , du graffet , de la jambe , du jarret , du canon , du 
boulet, du paturon , de la couronne & du pied» f 
- > La cuiffe eft formée d'un feul os , nommé fémur. 

rLe graffet eft formé d'un petit os , nommé 
OS quarré ou rotule. 

La jambe eft formée de deux os , dont un plus 
confidérable eft nommé tibia , & l'autre jrfûs pè- 
tit , étué à côté , eft appellé peronjL l- • , 
, jue jarret , eft formé de fix os , dont deux plus 
çonfidérableç (ont gommés , l'un , l'os du Jarret , 
1 autre l'os de la poulie. Les quatre autres n'ont 
point de nom particulier. 

Le refte de la jambe de derrière, eft femblable 
à celle de devant. Le canon , eft formé de trois 
os; le Jjoulet de deux.; le paturon d'un feul ; la 
couronne d'un fçul , ,&ie pied de deux , de même 
que dans les extrémités de devant. 

§i Ton veut favpir combien il y a d'os dans le 
ïquéiette ; du cheval * M eft facile de s'en inftruirej- 
3 II y en a 3.4, à, La tete. 

. $7* fi* tronc. . , 

81, aux extrémités. . 

Ce qui tait 1 9 3 i *• 

s Et fi l'on v^ut compter les quafraiite dents , les 1 
quatre ebrnets du nez 8c les huits offêlets de l'ouie,> 
le nombre fe montera à 245, î.. 1 o; û : 
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Alt TJ 6 tfi Quatrième. 




os en général. 

Il y a cinq chofes à confidérer dans les os «a 
général \ leur conformation , leur fubftance , leur 
ufage , leur connexion & leur mouvement. 

De la conformation. , 

On entend par conformation , tout ce qui pa- 
roi t extérieurement fur la furface de Pos , fans le 
caffer , comme la couleur , la figure , les éminen- 
ces & les cavités 

La* couleur des os eft rouge dans les poulains ; 
& blanche dans le$_,£hevaux. .1 

Quant à la figure, les uns font ronds , les autres 
plats , les autres larges ; il y en a de longs f de 
qu^rrés,. il y-en a d'une figure irrégalierev ' 

■ DckurVolumt. * ' 

A l'égard du volume , les uns font gros , les 
autres petits / tes atftf es font épais , les uns dnt 
beaucoup d'ètendfee , lès autres n*eh ont que très- 
peu. ■» — 

:. JOte kur Emlnenct. 

Les éminences : > font des élévations plus ou 
noins confidératyes ^ l'on remarque fur la fur4 
face des os. , ; .'; 

Il én a de deux fortes ; les unes fe nomment 
apophifes , fes, autres épiphifes. > i*\ 

Les appp^$ (oat des émineaces qui ne temé 
qu'un même corps avec l'os. h 1 < v ï j 

Xes éjpiphi((çs jA %|5|es iuù&eûces Coudées aveo 
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l'os.» de manière qu'on peut les en féparer ; elle*» 
ne fe trouvent que dans les poulains ; dans les* 
chevaux , elles ae font qu'un même corps avec 
l'os, dont elles font inféparables. 

Les apophifes prennent différées noms , à raifon 
de leur figure, de leur fituation & de leur ufa-* 
ge; à raifon de leur figure , on les appellé tête 
condile , tubérbfité, crête & épine. '*-'« 

La tête, eft une petite éminence , qui aune 
figure arrondie. . t 

Le condile , eft une tête applatie. 

La tubéroiité , eft une faillie iraboteufe. 1 
t JLa crête eft une éminence en dos d'âne. 
. L'épine r eft uneiminence qui forme une pointe. 

On les appelle encore ftiloïdeSj lorfqu'elles-ref^ 
fcmblent à unJftilet , maftoïdes , lorfqu'elles ref- 
(emblent à un mammelon , &c; 

A raifon de leur Situation , on les appelle trarif- 
^jrfes , 4>Wiqiie$ & épiheufes. 1 - r? : fT 

Il n'y. a <fue le grand & le petit trochanteur du . 
fémur qui tirent leur nom de leur ufage. 

De leur Cavité* r , , . 

1 JQ& eatend par cavité , tout enfoncçmentdans l'os. 

Les cavités font; de plufieurs fprt.es ; les unes fer* 
vent â loger la moelle ; les autres fervent aux arn- : 
culations , & les autres n'ont point d'ufage dé- 



j;rLes cavités de la moëllé , font de deux fortes. 
Les unes font de grands enfôncemerts qui ferverit 3 
à loger le corps de la moelle , telles font celles 
des os longs ; les autres^font dfes porofités médul- 
laires , qu'on trou-ve fur- tout à l ? ëx frémi té : des ps 
rongs ; elles font formées par un Mu de fibres 
offeufes : on appelle ce tiflu mcdltuttium dar/s les 
os du corps i & dipioc dans les Wèu. drSh?»i 

Les 
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1rs cavités qui fervent aux articulations , s'ap- 
pellent cotilôidts , glenoïdes , rainure & alvéole. Ce 
«coriloïdes , lorfqu'elles font profondes & larges > 
reffemblent à un gobelet. 

Glenoïdes , lorfqu'elles n'ont pas affez delargeur 
& de profondeur pour mériter le nom de cotiloïde. 

La rainure eft une efpece de fillon dans l'os , qui 
fert à l'articulation. 

L'alvéole eft une cavité étroite & profonde , dans 
laquelle les dents font logées. 

Les cavités qui n'ont point d'ufage déterminé , 
font la foffe , Véchancrure & le trou, 

La foffe eft une cavité borgne , qui n a point de 
f ortie. 

L'échancrure eft une entaille dans l'os. 
Le trou eft une cavité qui perce l'os de part 
en part. 

La fofle eft de deux fortes ; la folle proprement 

dite y & le finu s. 

La foffe proprement dite eft une cavité , dont 
l'ouverture eft plus grande que le fond. 

Le finus eft une cavité dont l'entrée eft plus 
étroite que le fond ; telle eft celle des finus ma- 
xillaires , frontaux & fphénoidaux , &c. 

L'échancrure eft de deux fortes , l'une s'appelle 
ielure , & l'autre goutiere. 

La fêlure eft une efpece de fente. 

La goutiere eft un demi canal creufé dans un' os. 

Il y a quatre fortes de trous , le trou proprement 
dit , le conduit , la finuofité & la fente. 

Le trou eft une ôuvêrture qui perce tout de 
fuite l'os. t 

Le conduit eft un trou qui fait un chemin con- 
fidérable dans l'os. 
La finuofité eft un conduit tortueux & oblong. 
La fente eft un trou long & étroit. 

C 
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De la fubftance des Os. 

i 

Les 05 font compofés de fibres extrêmement 
ferrées, & étroitement unies les unes avec les 
autres ; c'eft de cette étroite union entr'elles que 
réfiulte leur dureté & leur folidité. 

Lp corps de l'os eft toujours plus folide que les 
extrémités ; les fibres qui compofentTos partent du 
centre vers la circonférence dans les os plats , & s'é- 
tendent dumilieu vers les extrêmitésdanslesoslongs. 

Le* os en général font compofés de trois fubftan- 
ces , de la fubftance compare , de la fubftance reti- 
culaire & du tiffu fpongieux. 

La fubftance compafte forme le corps de l'os. 

La fubftance reticulaire eft un tiffu de fibres offeu- 
les qui occupent les grandes cavités des os longs , 
pour fervir de foutien à la moelle. 

Le tiffu fpongieux eft un entrelacement de fibres 
offeufes qui fe trouve à l'extrémité des os longs , 
on l'appelle medkulium dans les os du corps , & 
diploëdans les os du crâne comme je l'ai dit ci deffus. 

Des Cartilage*. 

Les os avec mouvement font enduits à leur ex- 
trémité d'une fubftance blanchâtre , unie & polie f 
qu'on appelle Cartilage. Leur ufage eft de garantir 
les os du frottement, d'en empêcher Pécornement, 
tt de faciliter U mouvement des articulations. 

/>« Périqfi*. 

Les ps font revetqs d'une membrane fine & blan- 
châtre , d'un tiffu fort ferré, qu'on appelle Périofte. 

Le Périofte recouvre tous les points de la fur- 
face de l'os t exçepté à l'injfemon des tendons , 
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flans les furfaces articulaires , & dans la partie 
extérieure des deats ; par-tout ailleurs on trouve 
le Période : à la tête on l'appelle pericrâne. 

Les os font percés d'une infinité de trous pref- 
que imperceptibles , pour donner paffage aux 
vaiffeaux fanguins 6c lymphatiques , qui vont fe 
diftribuer dans la fuMance des os & de la moelle. 

Ufage des Os. 

Les os forment la charpente du corps du che- 
val , & fervent de foutien & de bafe aux parties 
molles. C'eft leur principal ufage : mais il y en 
a qui ont des ufages particuliers: les uns fervent 
de levier comme la rotule : les autres fervent de 
boîte & de défenfe aux parties molles , comme 
les os du crâne , les côtes; d autres de poulie , 
comme les os fefamoïdes du boulet , &c. 

De la Connexion des Os. 

On entend par connexion la manière dont les 
os font liés ou foudés enfemble ; la première s'ap- 
pelle articulation : la féconde s'appelle fymphïfe. 

L'articulation eft avec mouvement, ou fans mou- 
vement. 

L'articulation avec mouvement eft de quatre 
fortes ; l'articulation de genou , l'articulation de 
charnière , l'articulation de pivot , & l'articulation 
de coulifle. 

L'articulation de genou , lorfqu'un os eft reçu 
dans une cavité avec mouvement en tout fens. 
Telle eft celle de l'humérus avec l'omoplate , ou 
celle du fémur avec les os innominés. 

L'articulation de charnière , lorfqu'elle fe fait 
avec flexion & extenfion ; telle eft celle de l'avant-, 
bras avec le bras. 

C i 
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L'articulation du pivot , lorfqu'une éminence cft 
reçue dans une cavité , au milieu de laquelle elle 
tourne ; telle eft celle de la première vertèbre du 
col avec l'apophife odontoïde de la féconde vertè- 
bre du col. 

L'articulation de couliffe : lorfqu'un os gliffe fur 
un autre de devant en arrière , ou de haut en bas ; 
telle cft celles des vertèbres entr'elles , ou de la 
rotule fur les condiles du fémur. 

De F articulation fans mouvement. 

Eïle eft de quatre efpeces , la future , l'harmonie 
l'enchaffement & la gomphofe. 

On l'appelle future, lorfque deux os s'entrelaf- 
fent enfemble , par des efpeces de dents , comme 
les os pariétaux. 

Harmonie , lorfqu'une furface eft appliquée fur 
l'autre , fans dentelure ; telle eft celle de l'os du 
palais avec l'os maxillaire. 

Enchaffement , quand un os eft enchaffé dans 
un autre ; c'eft ainfi que le bec du fphénoïde eft 
enchaffé dans le vomer. 

Gomphofe , lorfqu'un os s'implante dans un 
autre , comme les dents dans leurs alvéoles. 

De la Symphife. 

La fymphife , eft la manière dont deux os font 
foudés enlemble > par le moyen d'un cartilage ou 
U'un ligament ; c'eft ainfi que les deux os d? la 
mâchoire inférieure font foudés enfemble dans les 
chevaux, par le moyen d'un cartilage quisofSfie 
avec le tems. 

Des L/gamens. 

Les articulations avec mouvement , fe font par 
le moyen de liens d'un tiflu (erré , blancs & élafti- 
ques j qu'on appelle ligamens. 
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Les principaux ligamens font les latéraux , les 
capfulaires , les croifés , les fufpenfeurs , les annu- 
laires &c les intermédiaires. 

Les ligamens latéraux font des cordons ligamen- 
teux , fitués aux côtés des articulations de charnière. 

Les capfulaires font des efpeces de veflle , qui 
enveloppent toute l'articulation ; ces ligamens font 
feuls pour l'articulation de l'humérus avec l'omo- 
plate , & fe trouvent à toutes les articulations de 
charnières & de genou , accompagnées de latéraux. 

Les ligamens croifés font des cordons ligamen- 
teux , qui paffent les uns fur les autres ; on les trou- 
ve à l'articulation du fémur avec le tibia , entre les 
deux os. 

Les ligamens fufpenfeurs font ceux qui tiennent 
les os fufpendus , comme celui qui fe trouve dans 
la cavité contiloïde des os innominés , qui foutient 
le fémur. 

Les ligamens annulaires font ceux qui contien- 
nent des tendons & font les fondions d'anneau ; 
tel eft celui du jarret , qui laifle paffer le tendon 
extenfeur de l'os du pied ; tel eft le ligament annu- 
laire commun qui eft derrière le genou. 

Les ligamens intermédiaires font ceux qui fe trou- 
vent entre deux os ; tels font ceux qui unifient le 
corps des vertèbres entr'eux. 

De la Synovie. 

On trouve aux recoins de toutes les articulations 
avec mouvement, de même qu'aux parois internes 
des ligamens capfulaires , des glandes qui filtrent 
une liqueur gluante , jaunâtre & vifqueufe , comme 
le blanc d'œuf ; on appelle cette liqueur fynovie : 
fon ufage eft de lubrefier la furface des os , afin 
de rendre le mouvement plus aifé & d'empêcher 
l'érofion des os* 

c 3 
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CHAPITRESECOND. 

DELA SjRCOLOGIE. 
::===:==s:ag -^.—^—jflg 

Article Premier. 

£>tf /a Myologic. ' ' ' 

LiA partie de l'Hippot'omie qui traite des mufcles 
s'appelle myologie. 

Le mufcle eft un organe deftiné à exécuter tous 
les mouvemens du corps. Il eft compofé de petits 
faifceaux de fibres joints enfemble par une mem- 
brane commune qu'on appelle tiflu cellulaire. Ce 
tiflu s'infinue dans tous les interftices de paquets 
de fibres & leur fert d enveloppe. 

On confidére dans le mufcle la partie charnue 
& la partie tendineufe. 

La partie charnue forme le corps du mufcle ; elle 
eft parfemée du vaiffeaux fanguins ; c'eft ce qui lui 
donne la couleur rouge. 

La partie tendineufe forme l'extrémité du mufcle ; 
on l'appelle tendon ; elle paroît n avoir que des vaif- 
feaux lymphatiques , c'eft ce qui lui donne la cou- 
leur blanche. 

On diftingue dans le mufcle le commencement , 
le milieu & la fin. Les Anciens appelloient le com- 
mencement , la tête du mufcle ; le milieu , le ventre, 
& la fin la queue. 

On diftingue encore le point fixe & le point 
mobile. 

Le point fixe eft celui qui eft attaché à la partie 
qui a plus de réfiftapce & moins de mobilité. 
Le point mobile eft celui qui eft attaché à la par- 
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tïe qui a pins de mobilité, & moins de réfiffance. . 
Ainfi c'eft la fixité ou la mobilité de la partie à la- 
quelle le mufcle e(t attaché , qui détermine h point 
fixe & le point mobile du mufcle. 

• * « * - » • • mm ' 

Différences. 

II y a des mufcles qui n'ont point de tendon ; il 
y en a qui n'en ont qu'un , d'autres en ont deinç f 
d'autres en ont trois & même quatre. 

Les mufcles fouffrent plufieurs différences , à rai- 
fon de leur figure. Ils font droits , quarrés f trian- 
gulaires , fpiraux , orbiculaires , rhoraboïdaux , pèn- 
niformes , glomiformes , &c. 

îl y a beaucoup de mufcles droits , orbiculaires & 
rhomboïdaux , peu de fpiraux j il n'y a que le cœur 
de glomiforme. 

A raifon de leur figure on les appelle biceps , lorf- 
qu'ils ont deux têtes , ou deux principes ; triceps , 
lorsqu'ils en ont trois. 

Il n'y a point de différence entre les mufcles , par 
rapport à leur côtnpofition ; ih font tous compofés 
de paquets de fibresenveloppées cf un tiffu cellulaire. 

Le tendon çÛ côrmpofé d'autant & des mêmes 
fibres que k corps du nrtrfcte \ mais les fibres du 
tendon font plus déliées & plus ferrées ; on n'y 
apperçoit point de vahTeau fanguin ; lorfque Pitt- 
jeftion pafroît dans les vahfeaux du tendon , c'eft 
qu eliè a pénétré dans les vaiffeaux lymphatiques. 

Lorfque le tendon s'épanouit , on Pappelle apo- 
nevrofe. 

Les mufcles font capables de trois forte* de mou- 
vement , du mouvement élaftrque , du mdttvemem 
mufculaire & du mouvement toniqnê. 

Le mouvement élaftiqire ; e'eff la propriété diront 
les fibres defe rétablir dïns leur état , lorfqu'elles 
ont été diftendues. 

C 4 
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Le mouvement mufculaire c'eft la propriété qu'ont 
les fibres charnues de fe racourcir. 

. Le mouvement toaique eft un diminutif du mou- 
vement mufculaire , c'eft la propriété que les fibres 
ont de fe froncer , lorsqu'elles font piquées ou ir- 
ritées. 

. f , \ Vf a g e d u Mufclc. ' ; 

« 

L\ifage du mufcle eft de mouvoir toutes les par- 
ties du corps. Les uns fervent à mouvoir les par- 
ties dures \ c'eft-à-dire , les os ; les autres fervent à 
mouvoir les parties molles ; tels font les mufcles 
des yeux , des paupières , des oreilles , des lèvres * 
du fphin&er , de l'anus , &c. Les autres fervent à 
mouvoir les fluides , comme le cœur. 




Article Second. 

De t Angiologïe. 

Xj'angiologie eft la partie de PHippotomie qui 
traite des vaiffeaux. 

Les vaiffeaux font des canaux qui fervent à con- 
tenir les liqueurs qui circulent dans le corps du 
cheval. 

Ces vaiffeaux font communs ou propres ; les 
communs ont différens noms , à raifon des diffé- 
rentes liqueurs qu'ils contiennent , & à raifon de 
leurs fondions. 

A raifon des liqueurs qu'ils contiennent , on les 
appelle fanguins , lymphatiques & aériens. 

A raifon de leurs fondions , on les appelle fé- 
crétoires , excrétoires , abforbans , &c. 

Les vaiffeaux fanguins font les vaiffeaux deftinés 
à la circulation du fang ; ils font de deux fortes , 
les artères & les veines. 
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Les artères font les vaiffeaux qui reçoivent le 
fang du cœur , pour le diftribuer dans toutes les 
parties du corps. 

Les veines font les vaiffeaux qui rapportent au 
cœur le fang des artères. 

Les vaiffeaux lymphatiques font des vaiffeaux 
blancs , deftinés à la circulation de la lymphe. 

Ces vaiffeaux font auffi diftingués en artères & 
en veines ; les artères portent la lymphe , & les vei- 
nes la rapportent. 

Les vaiffeaux aériens font les vaiffeaux qui con- 
tiennent Pair de la refpiration; il n'y en a qje dans 
les poumons. * 

Les vaiffeaux fécrétoires font des canaux deftinés 
à féparer du fang quelque liqueur particulière. 

Les vaiffeaux excrétoires font des canaux deftinés 
à recevoir les liqueurs qui ont été féparées du fang 
par les vaiffeaux fécrétoires. 

Les vaiffeaux abforbans font de petits tuyaux def- 
tinés à repomper certaines humeurs. 
..'Les vaiffeaux propres font les vaiffeaux de cha- 
que humeur particulière , comme de la falive, de 
la mucofité du nez , du fuc inteftinal , du chyle , de 
l'uriné , de la tranfpiration , &c. 

Je ne m'arrête pas ici à détailler chaque vaiffeau , * 
parce que j'aurai occafion d'en parler dans la Splan- 
chnologie & dans TAdenologie. 

8fe ^ ^ =!g=:g=F==wa 

Article Troisième. 

De la Névrologie. 

XjA Névrologic eft la partie de THippotomie qui 
traite des nerfs. 
' Les nerfs font des cordons blancs , deftinés à 
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porter le fluide animal dans toutes les partie* du 

corps. 

Les nerfs viennent de la moelle allongée & de 
la moelle de l'épine , & vont fe diftribuer dans 
toutes les parties du corps. 

ils font compofés de filets , ofcl'on ne voit point 
de cavité ; mais il eft probable qu'ils font creux , 
Ou du moins difpofés de façon à laiffer couler les 
efprits animaux. 

On contidére dans les nerfs leurs enveloppes , 
les ganglions , les plexus , & leur c&rnmunkâtiôn 
entr'eux. 

» ■ 

Les enveloppes des nerfs font les mêmes que 
celles du cerveau , c'eftSà-dire , desproduftionsde 
la dure mere& de lapie-mere, qui accompagnent 
fcs nerfs jufqu'à leur dernière divifiôri. 

Les ganglions font de petites émirrences ou dô 
petites tubercules dans les nerfs. 
* Les plexws font des divifions des nerfs qui for- 
ment des entrélscemens finguliers. 

Les corfintunkations des nerfs fe font par le 
moyen des branches d'un nerf qui vont fe réunir 
avec celles d'un autre ; e'eft par- Il qu'on explique 
la fympathie. 

L'ufage des àftfs eft de donner le mouvement 
& le fenfimeiit à toutes les parties. 

Article Quatrième. 

Dt ia Splanchrwlojritè : 

La Splanchnologie eft la partie de THippo- 
tomie qui traite des vifceres. 

Le» vifcèrès font des organes plu* du moïn$ 
confidérables par leur volume , renfermés darts cjuel- 
cfue cavité confidérable du corps, & deftiné* à quel- 
que fonûion particulière. 
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On diftingufi trois cavirés dans lesquelles les vif- 
ceresfont enfermés : la tête , la poitrine & le ven- 
tre. Les Anciens les appelloient ventre fupérieur , 
ventre moyen & ventre inférieur. 

Ces cavités ou ces trois ventres ont des par- 
ties ou de tégumens communs f qui font l'épi- 
démie , la peau & la membrane graifleurfe. 

De PEpiderme. 

L'Epiderme eft une pellicule très-fine , qui re- 
couvre toute l'habitude du corps ; elle s'élève lorf- 
qu'on met quelque chofe de chaud fur la peau dû 
cheval , forme des veflies y elle eft infenfible. 

De la Peau. 

Il n'eft pas néçeffaire de dire ce que c'eft que la 
peau ; tout le monde le fait aflez ; elle eft compofée 
de fibres tendineufes difpofées en tous fens , & d'un 
tiffu extrêmement ferré : elle eft fort épaifle en cer- 
tains endroits , comme à la crinière , fur k dos , au 
jarret , â la queue , au boultt , &c. elle eft fort min- 
ce dans d'autres , comme aux lèvres , aux paupiè- 
res , ckc. 

Quoiqu'elle ne foit percée que dans quelques en- 
droits d'une manière fenfible, elle eft cependant per- 
cée d'une manière imperceptible dans toute fon 
étendue , pour donner paffoge aux poils , & à la 
matière de la fueur & de la tranfpiration. Elle a des 
vaiffeauxfanguins, desvaiffeaux lympkatiques,des 
nerfs & des glandes ; elle eft très-fenfible. 

De la Membrane Graîfcufe. ' 1 

La membrane grarffeufe , n'eft autre chofe que te 
tiffu cellulaire donij'ai parle ci- defiiis» Ce tiffii cel- 
lulaire eft compofé d'une infinité de véfiçuks adof- 
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fées les unes aux autres , deftinées à contenir la 
graiffe , qui eft la crème du chyle , ou une huile 
figée qui vient du fang. 

Du V entre fupéricur ou la Tête* 

La tête a des parties contenantes & des parties 
contenues. Les parties contenantes font les tégu- 
mens communs & les os du crâne. Les parties con- 
tenues font les membranes du cerveau , le cerveau , 
le cervelet , & la moelle allongée. 
. Les principales membranes du cerveau font au 
nombre de deux , l'une s'appelle dure-mere& l'au- 
tre pie mere. 

La dure-mere , appellée auffi péricrâne interne , 
c'eft cette membrane qu'on voit , dès qu'on a ou- 
vert le crâne ; elle eft fortement attachée à toute la 
furface interne du crâne : elle fe replie à la partie 
antérieure , fupérieure & moyenne du crâne , & 
forme une réparation qu'on appelle la faux de la du- 
re mere ; cette faux s'enfonce affez avant dans la 
fubftance du cerveau , & le partage en deux parties 
égales. A la partie antérieure de la faux fous l'ar- 
ticulation des os pariétaux , il y a un canal qui re- 
çoit tout le fang du cerveau , on l'appelle./?/*^ lon- 
gitudinal ; cette membrane forme plufieurs autres 
finus dans fon étendue. 

Dans fa partie fupérieure , elle forme une efpece 
de plancher, qu'on appelle tente du cervelet ; elle en- 
veloppe toute la fubftance du cerveau , du cerve- 
let & de la moelle allongée , & fe prolonge hors 
du cerveau pour accompagner les nerfs. 

La féconde membrane eft la pie- mere ; on lafé- 
pare aifément de la dure-mere : elle eft beaucoup 
plus mince : elle s'enfonce dans toutes les anfrac- 
tuofités du cerveau & du cervelet. 
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Du Cerveau. 

Le cerveau eft un organe mol qui remplit la plus 
grande partie du crâne ; il fe diviie en deux hémif- 
pheres : chaque hémifphere fe divife en trois lobes , 
en lobe fupérieur, en lobe moyen & en lobe in- 
férieur. 

Le cerveau eft compofé de deux fubftances ; 
Tune extérieure , grifâtre , nommée corticale ou cen- 
drée ; l'autre intérieure, blanche, nommée médullaire. 

En féparant les deux hémifpheres , on voit au- 
deffous un corps blanc ; qu'on appelle corps cal- 
leux : on remarque dans le cerveau plufieurs émi- 
nences & plufieurs cavités : dont je ne fais pas ici 
la defeription , pour ne pas fortir des bornes que 
je me fuis preferiptes dans cet abrégé. 

Du Cervelet. 

Le cervelet eft fitué au-deffus du cerveau , & 
un peu en arrière : il eft enveloppé des mêmes 
membranes que ce vifeere , & il eft compofé , com- 
me lui, de la fubftance corticale , & de la fubftance 
médullaire ; mais ces deux fubftances font plus fer- 
mes dans le cervelet que dans le cerveau : il eft 
beaucoup plus fenfible que le cerveau. On y re- 
marque plufieurs éminences , & fur-tout des pro- 
longerons qui partent de fa fubftance pour aller 
former , avec de pareilles produûions du cerveau , 
la moelle allongée. 

De la Moelle. 

La moelle allongée eft placée au-deffous du cer- 
veau & du cervelet ; elle s'étend depuis la partie 
moyenne du cerveau , jufqu'au trou occipital. C'eft 
une produftion de la fubftance médullaire du cer- 
veau & du cervelet. Ceft de la moelle allongée 
que partent de petits cordons blancs , qui font les 
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dix paires de nerfs qui viennent de la tête , & qui 
vont fe diftribuer dans différentes parties du corps. 

L'ufage du cerveau & du cervelet , eft de fikrer 
une liqueur très-fubtile , appellée efprit animal , qui 
eft diftribuée , parle moyen des nerfs , dans toutes 
les parties du corps , pour leur donner le mouve- 
ment & le fentiment. 

La moëlleallonpe , à la fortie du crâne , prend 
le nom de moelle epiniere ; celle-ci s'étend depuis 
le trou occipital jufqu'à la queue , pafTant fur le 
corps de chaque vertèbre , qui toutes enfemble 
forment le canal vertébral. 

La moelle de l'épine , qui s étend depuis le trou 
occipital ? jufqu'à la première vertèbre du dos , s'ap- 
pelle moelle cervicale. Celle qui s'étend depuis la 
dernière vertèbre cervicale, jufqu'à la première ver- 
tèbre des lombes , s'appelle dorjak : celle qui occu- 

8e l'efpace des vertèbres des lombes , s'appelle lom- 
aire ; celle qui occupe le canal de l'os facrum, s'ap- 
pelle facrée. Ces différentes portions fourniffent 
dans leur trajet des cordons blancs , plus ou moins 
gros , qui font autant de nerfs. 

La moelle cervicale fournit de chaque côté fept 
nerfs qui fe réuniffent & forment les nerfs bra- 
chiaux qui vont fe diftribuer aux jambes de devant. 

La moelle épiniere du dos fournit dix-huit nerfs 
de chaque côté. 

La moelle épiniere des lombes fournit fix paires 
de nerfs qui vont fe diftribuer aux mufcles du bas- 
ventre. 

Celle de l'os facrum fournit cinq gros nerfs , 
qu'on appelle /acres 9 qui en fe réunuTant , forment 
un gros nerf, le plus considérable de* nerfs du che*- 
val, qu'on appelle nerf fçiatique ; ce nerf continue 
fa route le long de la cuifle , & va fournir aux jaov 
Jbes de derrière. 
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L'extrémité de la moelle de l'os facrum, four- 
nît plufieurs nerfs , qui vont fe diftribuer à laqueuc 
& au dedans du baflin. 

De la Poitrine , ou du Ventre moyen. 

La cavité de la poitrine eft bornée antérieure- 
ment par les deux premières xôtes , poftérieure- 
i»ent par le diaphragme , fupérieurement par les 
vertèbres du dos , inférieurement par lefternum , 
& latéralement par les côtes & le* mufcles inter- 
côtaux. 

Les parties qui forment la cavité de la poitrine , 
font contenantes ou contenues, 

Les parties contenantes font la peau , les muf- 
cles , les côtes & le fternum. 

Les parties contenues font la plèvre , les pou» 
mons , le péricarde , le cœur , une partie de L'a» 
fophage U les gros vaiffeaux. 

De la Plèvre. 

La Plèvre eft une membrane qui tapiffe l'intérieur 
de la poitrine ; elle eft compofée de deux facs , qui 
venant s'adoffer au milieu de la poitrine , forment 
une cloifon qu'on appelle Aîédiaftin. Cette membra- 
ne eft d'une épaiffeur médiocre, tranfparente, fort 
fenfible , & parfemée d'une infinité de nerfs & de 
vaiffeaux j fon ufage eft de tapifler l'intérieur de la 
poitrine , & de filtrer une liqueur qui l'humeûe , 
& qui empêche l'adhérence du poumon à la plèvre. 

Du Poumon. 

* 

Le Poumon eft l'organe de la refpiration , c'efl: 
un vifcere confidérable par fon volume, mollafe, 
fpongieux , compolé de véficules f de glandes ôcdt 
vaiffeaux. • •- 
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Le poumon eft divifé en deux lobes principaux } 
l'un droit , & l'autre gauche ; les deux lobes font 
féparés par le médiaftin ; on en trouve une troifie- 
me moins confidérable entre les deux lames dumé- 
diaftin. Chaque lobe du poumon occupe une gran- 
de partie de chaque cavité de la poitrine. 

Le poumon eft attaché fupérieurement aux corps 
des vertèbres par un tiffu cellulaire ; il eft foutenu 
inférieurement par le médiaftin & le cœur , qu'il 
cmbraffe , & fur lequel il eft comme couché. 

Les vaifleaux du poumon font de deux fortes > 
les uns fervent à la circulation du fang , les autres 
fervent à- la refpiration ; ces derniers s'appellent 
vaifleaux aériens : ce font des tuyaux compofés 
d'anneaux cartilagineux , qui fe divifent & fe fub- 
divifent comme les vaifleaux fanguins, & fe termi- 
nent en des petites véficules qui font la principale 
fubftance du poumon. . - 

Ces vaifleaux aériens , appelles aufli les bronches 9 
font la continuation d'un gros canal cartilagineux 
qui s'étend depuis le larinx jufquau poumon, qu'on 
appelle trachée artère ; c'eft par ce gros canal que 
l'air paffe de la bouche dans les poumons. 

L'ufage du poumon eft de fervir à la refpiration 
& à la perfeftion du fang. 

Du Péricarde» 

Le Péricarde eft un fac membraneux , placé entre 
les deux membranes du médiaftin , qui fert d'enve- 
loppe au cœur; il eft attaché intérieurement aux 
vaifleaux du cœur , & poftérieurement au dia- 
phragme. 

Il eft compofé de deux membranes , l'une com- 
mune qui vient du médiaftin ; l'autre propre , qui 
vient des gros vaifleaux du cœur : il a des nerfs 

des 
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desvaiffeaux fanguinsôt lymphatiques ; on croit 
qu'il a des glandes. 

Son ufage eft de fervir de bourfe au coeur ? de 
re défendre , & de filtrer une liqueur polir 1 hut 
mefter. ' 

Le péricarde fe colle quelquefois au cœur. 

.,,„. .,„• 

la poitrine , deftirré à la circulation du fang. Sa figu- 
re approche de celle d'un cône , ou dune pyra- 
mide ; Ta bafe regarde les vertèbres , 8c fa pointe 
le fternum. ' ' ■ - r. . 

On confidére dans le cœur quatre cavités , deux 
de chaque coré ; l'une s'appelle oreillette, & l'autre 
Ventricule : afnfi il y a Une oreillette droite & une 
oreillette gauche , un ventricule droit & un ventri- 
cule gauche. Ces quatre cavités font féparéespar une 
cloifon charnue , de forte qu'il n'y a aucune Com- 
munication des droites aVec les gauches. Ces ca- 
vités fervent l recevoir fircceffivement le fane oui 
vient au cœur par les veines, Voici comment le fait 

circulation du fang. 

Le fang qui a été diftribiré par les artères dans 
toutes les parties du corps , eft repris par les vei- 
nes , qui , après plufieurs réunions , viennent enfin 
former deux troncs principaux ; l'un qui rapporte 
le fang des parties de devant , & l'autre celui des 
parties de derrière ; ces deux troncs s'appellent vei- 
ne cave antérieure & veine cave poftérieure. Ces 
deux veines viennent apporter le fang dans l'oreil- 
lette droité du cœur } de l'oreillette droite, le fang 
paffe dans le ventricule droit , de- là il entre dans 
l'artère pulmonaire f qui fedivife en deux branches, 
l'une pour le lobe droit du poumon, l'autre pour 
le gauche. Le fang eft rapporté 4e toute la fubf- 
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tance* du poumon , par quatre veines principales l 
dans l'oreillette gauche du cœur ; de- là le fang paffe 
dansje wntrjçule gauche t & du ventricule gauche 
dan* Vm&f aorte* qui va le porter dans toutes les 
parties du corps. Cette artère , à quelque diftance 
de fa Cortjç du cqèur , fe cliyife en deux branches 
confidérables , l'une qui va diftribuer le fang aux 
parties de devant , & je l'appelle aorte antérieure ; 
l'autrefe recourbe le r long des vertèbres du dos , & 
va fournîr aux parties de derrière - 9 je l'appelle, aorte 
pqfténëure. ; ^ • 

^,'abrte antérieure fe divîfe en quatre branches ; 
deux Vont à la tête , une de chaque côte du col .; 
elles fe pomment carotides ; les deux autres vont 
aux jiambes de devant , elles Ce nomment axillaires. 

L'aorte, poftérieure , à fafortie du cœur , fe re- 
courbe. x & on appelle cette courbure, Ucroffcds 
Yaqrt^. E\h continue fa marche le long es verté- 
brés, du dos , & fournit dans ce trajet plunçurs bran- 
ches pour les vifeères; Les principales diftributions 
font au nombre de trois ; }e tronc çœliaque , l'ar- 
tère méfentérique antérieure ,. & la .méfentérique 
poftérieure. Ces trois troncs fe divifent en une in- 
finité, de ramifications, pour fournir aux vifeeres 
contenus dans le bas- ventre ; tels,que l'artère hépa- 
tique , qui va au foie; la gaftr^que , qui va à j'efto- 
niadu la fplénique , qui va à la rate „Ia papfrèati* 
que , qui va au pancréas, &c .«-,. j, nt 

Le tronc de l'aorte poftérieure , arrivé aipÊ der- 
nières vertèbres des lombes , fe diviie en deux bran- 
ches qui prennent dans cet endroit le nom tfarte- 
rcs iliaques ; à la fortie du bas- ventre , elles pren- 
nent! de crurales : ces artères vont enfin fe diftri- 
buer aux parties de derrière, par une infinité de 
divifions & de fubdivifions répétées. ; 

Le fang arrivé aux dernières divifions des arte- 
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*e$, eft repris par l'extrémité des veines, qui vont 
^aboucher aux extrémités des artères ; les veines 
d'abord divifées à l'infini , comme les artères , fe 
réunifient pour former des branches un peu confi- 
dérables; ces branches , par des réunions répétées , 
viennent enfin former les deux troncs principaux 
dont j'ai parlé ci deffus ; c'eft-à-dire , la veine ca- 
ve antérieure y & la veine cave poftérieure , qui 
viennent apporter le iang , comme je l'ai dit f dans 
Voreilktte droite du cœur, &c Ceft ainfi que re* 
commence t o 11 j ours la circulation du fang y j uiquà 
<e que la vie ceffe* , 

Vu Bas- Centre ou Ventre inférieur. 

La cavité du bas-ventre eft terminée fupérieure- 
ment par quelques vertèbres du dos , & par celle 
des lombes; inférieurement par les mufcles du bas- 
ventre, & les tégumens communs : antérieurement* 
par le diaphragme qui eft une cloifon en partie 
charnue , en partie tendineufe , qui (epare le ven- 
ire delà poitrine ; poftérieurement & latéralement 
par les os du baflio, 

Pour comprendre plus facile ment la fituation des 
vifceres contenus dans le bas ventre , il eft à pro- 
pos de diftinguer trois régions , une antérieure ap- 
pellée ëpigaftrique, l'aurre moyenne v appelléeom* 
bilicale , Uh troiûeme poftérieure, appellée hypo- 
gaftrique. •**•■< 

La région antérieure s'étend depuis le fternum 
jufqu à fix ou fept travers de doigt de l'ombilic. 

La région moyenne ou ombilicale s'étend depuis 
la précédente , jufqu'à fix ou fept travers de doigt 
au-deffqus de l'ombilic. 

La poftérieure ou hypogaftrique s'étend depuis 
la précédente jufqu'aux os pubis. 

Ces différentes régions fefubdiyifent encore cha- 
cune en trois régions. D x 
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Les parties renfermées dans la région épigaftri- 
s que , font l'épiploon , le foie , les pancréas, le com- 
mencement des boyaux grêles, une partie des gros, 
& la rate. 

Dans la région moyenne ou ombilicale , font con- 
tenus une partie des gros & petits inteflins , les 
reins , une partie des uretères. 

Dans la région hypogaftrique , font contenus le 
dernier boyau , une partie des uretères , la matrice 
& les ovaires dans les jumens , & la veffie. 
; Les bas-ventre eft tapiffé intérieurement d'une 
membrane fine , liffe & polie , appellée Péritoine - 
qui recouvre la plus grande partie des vifceres que 
je viens de nommer. 

De PŒfophage. 

Quoique Pœfophage ne foit pas contenu dans 
le bas ventre , cependant comme il eft le commen- 
cernent des boyaux , je crois que c eft ici le lieu 
d'en parler. 

Au fond de la bouche commencent deux canaux, 
l'un fitué antérieurement , appelle larynx; l'autre 
fitué derrière celui-ci appelle pharynx. 

Le larynx eft le commencement de la trachée 
artère ; il y a une ouverture , pour donner paflage 
à l'air de la refpiration : cette ouverture s'appelle 
glotte j elle eft recouverte d'un couvercle carti- 
lagineux , qu'on appelle épiglotte. Au bas de là 
glotte commence la trachée artère , qui eft un ca- 
nal compofé d'anneaux cartilagineux , deftiné à 
porter l'air dans les poumons ; ce canal règne le 
long du col inférieurement : arrivé aux poumons * 
il fe divife en deux branches principales , qui fe 
divifent à leur tour , en une infinité de ramifica- 
tions , pour former les vaifleaux aériens dont j'ai 
. déjà parlé : on appelle ces divifions les branches 
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du poumon ; mais ce n eft pas de ce canfcl qu'il 

5 agit ici. 

Le pharynx eft le commencement de l'œfo- 
phage ; c'eft une efpece d'entonnoir fitué au fond 
de la bouche , pour recevoir & ramaffer les ali- 
mens , lorfqu'ils ont été broyés par les dents. Le 
pharynx fe rétrécit , & forme un canal qui def- 
cend derrière la trachée artère , le long des ver- 
tèbres du col , entre dans la poitrine , dcfcend le 
long des vertèbres du dos , juqu'au diaphragme f 

6 porte dans toute cette étendue, le nom d'œ- 
fophage ; enfuite il perce le diaphragme , fe dilate 
& forme un grand fac membraneux , qu'on appelle 
eftomach ; ce fac fe rétrécit & forme le commen- 
cement des boyaux ou inteftins. 

Quoique les boyaux ne faffent qu'un même 
canal , on les divife en plufieurs parties , & on 
leur a donné différens noms , à raifon de l'efpace 
qu'ils occupent. 

On divife les boyaux en grêles & en gros. 

Les grêles font le commencement du canal in- 
teftinal , & les gros en font la fin. 

Les inteftins grêles font au nombre de trois ; 
le premier s'appelle duodénum , le fécond jtjunum , 
& le troifieme ileum. 

Les gros boyaux font auffi au nombre de trois , 
le premier s'appelle tœcum, le fécond colon, & le 
troifieme reclum. 

Ainfi on voit que le pharynx , Tœfophage , 
Teftomach , les gros & les petits boyaux ne font 
qu'une même continuité & un même canal , qui 
s'étend depuis la bouche jufqu'à l'anus. Ce canal 
eft compofé de quatre tuniques ; la première eft 
celluleufe ; ce- n'eft autre chofe que le tiffu cellu-' 
laire ; la féconde eft charnue , compofée de fibres 
charnues ; la troifieme eft la nçrveufe', Jk. là qua- 
trième eft la veloutée. D 3 
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On remarque dans la membrane veloutée des 
inteftins, i°. Des glandes , qui fervent à filtrer 
le fuc inteftinal. z°. La racine des veines la&ées , 
qui font des petits orifices donnant paffage à la 
partie la plus fine & la plus fluide des alimens , 
appellée chyle. 

Les boyaux font tenus enfemble par une efpece 
de fraife graifll-ufe , qu'on appelle méfentere. La 
partie du méfentere, qui lie les inteflins grêles , 
s'appelle mefcreum : celle qui lie Us gros boyaux > 
s'appelle mefocolum. 

Le méfentere eft compofé de deux lames du 
péritoine , & d'une troifieme cellulaire , qui eft au 
milieu. C'eft dans cette duplicature , qui font les 
glandes qui reçoivent le chyle des veines laftées. 

De fEpiploon* 

Des eru'on a ouvert le bas-ventre , on apperçoit 
une membrane graiffeufe, affez fou vent tranfpa- 
rente , mince, compofée de véficules; c'eft fe'piploon. 

Il reffemble à une gibecière , dont le fond eft 
en bas : il s'attache d'un côté à la grande cour- 
Bure de l'eftomach , de l'autre au foie & à une 
partie des inteftins. 

Son ufage eft de recouvrir les inteftins, de fil- 
trer une efpece de rofée pour leur donner de la 
foupleffe , & pour empêcher qu'ils ne fe collent 
enfemble. 

• De PEJlomach. 

« • 

L'eftomach ou le ventricule , eft unfac membra- 
neux , formé par la dilatation de Pœfophage. 

On y remarque l'orifice antérieur , & l'orifice 
poftérieur , la grande & la petite courbure , fes 
tuniques , & les glandes. 
. L'orifice antérieur g eft l'entrée de lœfophage 
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dans Peftomach ; on Appelle auflS orifice cardîac : 
les fibres de cet orifice font orbiculaires & obli- 

Ïues ; elles fe croifent & forment un 8 de chif- 
e ou une cravate. 

L'orifice , poftérieur appelle autrement Pylore ; 
tft le paffage de l'eftomach dans l'inteftin du ode* 
num: on y remarque un rebord qui eft abbattu & 
tourné du côté du duodénum $ c'eft un mufcle 
orbiculaire formé par les fibres orbiculaires , & 
recouvert de la tunique veloutée. Ce mufcle fait 
un rétréciflement qui empêche le retour des ali- 
mens dans Ttftomacb. 

Les tuniques de l'eftomach font à-peu près les 
mêmes que celles des inteftins : mais elles font 
un peu plus fortes ; on obferve dans l'eftomach des 
glandis qu'on appelle glandes gaflriques , defti- 
nées à filtrer le fuc gastrique , pour feryir à la 
digeftion. 

L'ufage de l'eftomach eft de fervir à la digeflion. 



. » 



Des Boyaux. 



Les boyaux font la continuation de l'eftomach, I 
Leur ufage eft de recevoir les alimens dé l'ef- 
tomac r h, d'en achever la digeftion, de fervir à 
l'élaboration du chyle , de le faire paffer dans les 
veines la&ées , & de conduire les matières fécaîes 
hors du corps. Le mouvement qui fert à ces ufa- 
ges , s'appelle mouvement périftaltique. ; y 

Du îftffo 

Le foie eft un vifcefe très* confidérable , deftiné 
à la fécrétion de la bile ; H eft fitué derrière le 
diaphfagirie dans la région ?pfigaftrique ; il tft di- 
vifé en' trore lobes principaux ; Tundrok , fautre 
gauche ,& l'autre moyen. 

D 4 
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On appelle le lobe droit , le grand lobe du : 
foie , le lobe gauche , s'appelle le petit lobe cl» 
foie $ le lobe moyen , répond au lobe de Spigel- 
lius dans l'homme. , . 

, Il eft attaché par trois ligsmens ; l'un anté- 
rieur, les deux autres latéraux. 
L'ufage du foie eft de féparer la bile. 
La bile féparée dans le foie t eft reçue par des 
pores biliaires qui , enfe réunifiant tous , viennent 
former un canal , qui va porter la bifre dans Tin- 
teftin duodénum ; ce canal eft nommé canal ckoledoc* 

Du Pancréas. 

Le pancréas eft un vifcere d'une figure plate , .» 
affr2 i- régulière, deftinée à la fécrétion d'un fuc 
blanc fevoneux& limpide appellé fuc pancréatique. 

Il eft fitué au milieu de la région épigaftrique , 
collé à une partie des gros & des petits boyaux ; 
il eft compofé d'une infinité de petits corps ronds , 
tmis enfembie par une membrane qui s'infinue 
dans rinterftice de chaque lobule : il part de ces 
petits corps ronds de petits tuyaux , qui forment, 

Ear leur réunion , un canal blanc affez confidéra- 
le, qui va décharger dans le duodénum, à l'en- 
droit de l'infmion du canal choledoc , le fuc 
pancréatique. 

L'ufage du pancréas eft de filtrer une liqueur mu- 
oueufe , blanche , reflerablante à la falive , pour 
fervir à la digeftion. 

Des Reins. 

Les Reins font deux vifceres qui ont la figure 
d'un haricot, dfftinés à féparer l'urine du fang. 
Ils fontfitués dans la région lombaire , derrière 
le péritoine , codés aux côtés des vertèbres des! 
lombes. 
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Quand on les ouvre , on voit de petites cavi- 
tés , rangées en lignes demi- circulaires ; c'eft de ces 
cavités que tombe l'urine féparée , qui paffe de-là 
dans une cavité plus confidérable , appellée le bat 
finet du rein : cette cavité fe rétrécit & forme le 
commencement d'un canal , appellé uretère , qui 
defcend à côté du corps des vertèbres lombaires , 
& va s'inférer à la partie poftérieure de la veffie. 

De la Vejfit. 

La veffie eft un fac membraneux , reffemblant à 
une bouteille , deftinée à contenir l'urine. Elle eft 
ii tuée dans la partie inférieure du baffin ; elle a 
trois ouvertures ; deux pour l'infertion des deux 
uretères , & l'autre , qui eft le commencement de 
l'uretère , pour la fortie de l'urine. 

Son coi fe continue dans les chevaux, par def- 
fous les os pubis , pour former le commencement . 
de l'uretère qui rampe le long de la verge. 

■ 

De la Matrice. 

La matrice eft un vifcere propre à la jument; 
elle eft deftinée à la génération. 

On la divife en corps & en branches ou cornes *i 
le corps eft au milieu . Hz les branches font ap- 
pliquées aux os des ifles. 

£lle eft attachée par des ligamens. 

Son ufage eft de fervir de demeure & d'enve? 
loppe au fœtus. 

Des Ovaires. 

• » 

. Les ovaires font deux petits corps ronds , blan- 
châtres , attachés aux côtés de la matrice. 

Leur ufage eft de contenir , félon le fentirnent 
le plus reçu, le*e*me du fœtus . u \. 
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•»■:•»* . • ' i 

* ; . . Des Tefticules. 

. Les Tefticules font des corps ovales , deftinés à 
la fécrétion de la fémence. 

Les Tefticules font compofés de petits vaiffeaux 
blancs , entortillés & repliés fur eux-mêmes , nom- 
taés vaiffeaux féminaires : ce font ces vaiffeaux 
qui féparent du fang la fémence. 

Les Tefticules ont deux membranes ; Tune ex- 
1 terne f qu'on appelle vaginale ; Pautre interne , 
qu'on appelle albuginée. 

On trouve fur les Tefticules , un corps long , 
teffemblant à un ver à foie , qu'on appelle épi- 
didime : du milieu de Pépididime , il part un gros 
tuyau, nommé canal déférent : ce canal ra porter 
Ja fémence qui a été féparée dans les Tefticules , 
dans les véficulcs féminaires , qui font deux réfer- 
voîrs placés derrière le col de la veffie. 

g? :===<.^=:====:===y{3 

» 

Article Cinquième. 

• * * * ... 

De V Adénologle. 

Î: « . . * 

'AKfTO devoir dire ici quelque chofe des gîan* 
dés » pour faciliter l'intelligence de ce que je vais 
dire fur la formation du chyje. 
~. L'Adénologie eft la partie de j'Hippoitpmie qui 
traite des glandes. 

Des Glandes. 

Lfcs?$andës (ont des cor£S rbnds & molteffes i 
deftinés à féparer du fang quelque liqueur , oâ à 
îa >érfedionrter. 

On les diftingifè en glandes conglomérées 6L en 
glandes conglobées. 
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Les gîandcs conglomérées font deflinées à la 

fécrétion de quelque humeur. 

Les glandes conglobées , font celles qui font 

deftinées à la perfection dé la lymphe & du chyle. 
Il y a autant d'efpeces différentes de glandes 

conglomérées , qu'il y a d'humeurs différentes dans 

le cheval. 

Ces différentes humeurs font la mucofité du nez , 
la chaflie des yeux , les larmes , la cire des oreil- 
les , la falive , h mucofité du gofier , le fuc gaf- 
trique , le fuc pancréatique , le fuc inteftinal , la 
bile , l'urine , la lemence , la fynovie , la tranfpi- 
ration : je pourrois ajouter la moelle , la graifle , &c. 

C'eft pourquoi , j'appellerai glandes conglomé- 
rées les glandes de la membrane pituitaire , qui 
filtrent le mucus du nez ; celles des yeux , qui 
filtrent l'humeur qui arrofe le globe de l'oeil ; 
celles des oreilles , qui filtrent la cire des oreil- 
les; les parotides , ou avives, les maxillaires & cel* 
les qui tapiflent l'intérieur de la bouche , tjui fil- 
trent la falive : les glandes eaftriques , qui fépav 
rent une liqueur blanche , temblable à la falive , 
pour fervir à la digeftion ; le pancréas f qui fépare 
une humeur à-peu-prè* de la même nature v &: 
qui a le même ufage : les glandes inteftinales f 
parfemées dans l'intérieur des boyaux, qui fépa- 
rent un fuc deftiné à faciliter la fortie desexcré- 
mens ; le foie , qui fiépare la bile deitinée à la per- 
fection de la digeftion : les reios , qui féparent 
l'urine : les Tefticules , qui féparent la femehee ; 
les glandes fynoviales , qui féparent la fynovie ; 
& les glandes du tiflu cellulaire Jùui féparent là 
grafffe & la tnoëile/ • i*- *..r. * 

Les glandes conglomérées , ont une cavké *« 
milieu , pour recevoir delà circonférence , lama- 
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tierc de la fécrétion , & un tuyau excrétoire , qui 
prend l'humeur au milieu de la cavité , pour là 
porter dehors. 

Les glandes conglobées , ou les glandes lym- * 
phatiques, font en très- grand nombre ; il y en a 
dans toutes les parties du corps ; elles fervent à 
la perfeftion de la lymphe , & à en favorifer la 
circulation. Ceci ni'engage à dire quelque chofe 
de la circulation de la lymphe & des vaiffeaux 
lymphatiques. 

De la Lymphe, 

La lymphe eft la partie la plus tenue du fang ~ 
deftinée à la narration de toutes les parties du corps. 

La lymphe a , de même que le fang , des artères - 
& des veines. Les artères lymphatiques prennent 
naiflance des extrémités capillaires fanguines. 

Chaque extrémité capillaire fanguine fe divife en 
deux ramaux : l'un plus large , pour donner pafla- 
ge aux globules rouges , & c'eft le commencement 
d'une veine fanguine : l'autre plus étroit , par lequel 
entre une grande partie de la lymphe contenue dans 
le fang , & c'eft le commencement d'une artère lym» 
phatique. Les artères lymphatiques vont diftribuer 
la lymphe dans toutes les parties ; elles fe divifent 
& fefubdivifent de même que les artères fanguines; 
& le réfidu de la lymphe eft compris par les veines 
lymphatiques , qui , après des réunions répétées , 
ferment enfin des troncs confidérables qui rappor- 
tent le refte de la lymphe nourricière de là circon- 
férence & des extrémités du corps au centre : voi* 
Ci Qomment cela (e fait. 

Ces veines lymphatiques confidérables ne font pas* - . 
comme les veines fanguines, un canal continu : c'eft 
un eau al noueux, coupé de nœuds d'intervalleen itt~. 
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tervalle. On appelle ces nœuds glandes conglobées : 
elles ont d'un côté une ouverture pour recevoir la 
lymphe que la veine lymphatique y apporte: de l'au- 
tre côté recommence un autre tuyau qui va por- 
ter la lymphe dans un autre glande : ainfi de glan- 
des en glandes , la lymphe eft portée comme d'en- 
trepôt en entrepôt des parties de derrière dans un 
réfervoir commun au chyle & à la lymphe : fitué 
fur la première des lombes , appel lé réfervoir dn 
chyle , ou réfervoir de Pccquct. De-là la lymphe eft 
reprife par un canal qui monte le long des vertè- 
bres du dos , derrière l'aorte , appellé canal thora- 
chiqut , & va enfin (e mêler avec le fang dans la 
veine fouclaviere gauche. 

La lymphe des parties de devant , va de même de 
glande en glande fe décharger dans la veine foucla- 
viere gauche:, & îe mêle intimement avec le fang , 
pour recommencer tou jours demême la circulation. 

L'ufage des glandes lymphatiques eft i°. de ié- 
parer de la lymphe une liqueur qui y eft mêlée ; x 9 » 
defavorifer les progrès & la circulation de lalymphe: 

Des Sécrétions. », 

• ' • ' • ■ mi ■ • ' - » ». . • 

y:Çn entend par fécr et ion , lafonâion par laquelle 
il fe fépare du fang quelque liqueur. ^ 
r Les organesr^esMécrétions (ont les glandes. Je ne 
parlerai point ici du méchanifmedesfécrétions , i°. 
Parce qu'on ne peut rien dire que de fyftématique 
fur cet article m°. Parce que je dois en parler plus 
au long dan$ un Livre que je me propofe de dont 
ner dans quelque- tems : Ce que je viens de dire des 
glandes , facilitera l'intelligence de la digeftion , de 
la chylification & la route du chyle. 

»!■.«•» • /, 

■ • m m. m 
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Delà Digcfîion. 

La Digeftion comprend la maftication & la dé- 
glutition. . 

La maftication eft la préparation que les a.limens 
reçoivent de la bouche. 

La déglutition eft le paffage des alimens dans l'ef- 
îomach, f ? ' : Si 

Les alimens font coupés par les dents incifives 
ou dents de la pince \ broyés & moulus par les 
dents molaires ou machelieres , tourné* & retour» 
nés dans la bouchepar la langue , humeâés & pé- 
nétrés par la falive qui eft apportée dans la bou- 
che par les canaux falivaires , foit des glandes pa- 
rotides f foit dés maxillaires, (ok des fubiinguales t 
& de toutes cèHes qui tupiffear l'intérieur de la 
touche. Les alimens ainfi broyés y divifés, humeq 
tés , font reçus fur ié dos de la langue , & portés 
au fond de la bouche ^ qne j'ai ttppfcUé phatinxx de* 
là ils partent dans fœfophage f 6c en faite dans i'ef- 
tomach , où ils reçoivent une féconde préparation 
qu'on appelle digeftion, - 

La digeftion dépend des fuesdigeftifs , de Taftion 
de îeftomach , -dêlVif contenu dans les alimens , & 
de l'aôion des parties voifines. £ »l* 
' Les alimens descendus dans l'eftomac , font des 
impre/Tions fur fes parois , folîicitent fes membra* 
«esà des contraéHoos alternatives. Leftomach prêt 
fepar des impulfions continuelles les alimens ; ks 
focs digeftits les macèrent & \ts hum dent ; l'air 
qu'ils contiennent en djffout par Ton reffort les p ar- 
rhes. Le diaphragme & les mufcle^r abdominaux ai- 
dent l aâion de Pçftomach : 4a chaleur du foie j de* 
inteftins & des parties voifines : favorife la fortie 
de l'air , & la divilion des parties des alimens. Par 
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toutes ces caufes les alimens font réduits en une 
efpece de pâte ou de bouillie , & patient enfin dans 
les inteftins , eu ils reçoivent la dernière prépara- 
tion par la bile , & le lue pancréatique qui péné- 
trent dans Tinteftin duodénum , par deux canaux que 
j'ai appelles , l'un canal chokdoc y & l'autre capal 
pancréatique. Les alimens fe divifent en deux partie* ; 
l'une plus fine & liquide , appellée chyle ; l'autre 
grofliere, connue lousle nom excrément. Le chyle 
eft obligé d enfiler de petits trous qui s'ouvrent, 
dans toute la furface des inteftins f qui font la raci- 
ne des veines laôéesk Ces veines percent les rruenv 
branes des inteftins , fe réunifient dans le méfente-J 
re , & vont porter le chyle dan$ les glandes mè- 
fentériques. De ces glandes il part.d'autres tuyaux 
plus confidérables , qu'on appelle veines laftées dji 
fécond ordre ; elles vont porter le chyle dans le re- 
fervoir de Pecquet : de- là il paffe dans le canal tho- 
rachique , enfuite dans la veine foufclaviere , &C 
enfin paffe avec le fang dans l'oreillette droite du 
cœur , où il fe mêle intimement r ayec lui , & eft por- 
té dans fes vaifféàux jufqu'aux divifions capillaires , 
où il fournit la matière de la lymphe de la maniè- 
re que je l'ai dit ci deffus. L'ulage du chyle cft df 
répéter les pertes qui fe font tous les jours. < - * 

j » .» r< f «.CL j i 

De la Refpiration^, . _ . ... 

# m 

La Refpiratiou comprend rinfpirattoa & l'expi- 
ration. 

Dans Tinfpiration , Pair entre dans les poumons ; 
dans l'expiration il en eft chaffé. <y 

L'infpiration fe fait machinalement par le m oy en 
des mufcles } les cgtes s'élèvent , le diaphragmera* 
baiffe ; la capacité de la poitrine devient plus gratin 
de , & Fair extérieur preffé par le poids de l'athmo4 t 



'çi Guîde DU Maréchal. 

phere, entre dans la poitrine & enfle les poumon*, 4 

L'expiration fe fait par le feul reffortdes parties ; 
les mufcles font dans 1 ina&ion, les côtes fe remet- 
tent dans leur état , le diaphragme remonte , le 
poumon fe rétrécit , & l'air eft obligé d'en fortir. 

Je n'entre pas ici dans le détail des caufes de la 
refpiration ; je ferois infini. 

J'omets ici à deflein bien des articles phyfioîo- 
giques , tels que celui de la génération , de la tranf- 
piration , des fueurs , des efprits animaux , &c. 
comme étant purement fiftcmatiques 8c peu im- 
portans pour la connoiffance des maladies dont je 
vais parler. 

Je vais finir l'article de l'anatomie par la defcrip- 
tion des organes des fens , mais je le ferai avec le 
plus de précifion qu'il me fera poffible , me réfer- 
vantd'en donner une defcription plus étendue dans 
un autre tems. 




CHAPITRE TROISIEME. 

* i • j ... 

DES S E N S.' 

iEs Sens font au nombre de cinq ; la vue , Vouie , 
l'odorat , le goût & le toucher. 

Article Pr e m i e r. 

« De l'Organe de la vue. 

'Organe de la vue eft l'œil. H eft d'une figure- 
ronde , femblable à une boule , & placée dans une 
cavité nommée orbite ; il eft recouvert par deux; 
membranes qu'on appelle paupières , l'une fupérieu- 
tt 9 l'autre inférieure. 

Au 
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Àu bord de chaque paupière , il y a un cartilage 
tju'on appelle tarfe. Dans ce cartilage font implan- 
tés des poils qu'on appelle cils , du moins à la pau- 

Siere inférieure ; ils fervent à garantir l'oeil des or- 
ures , & à rompre les rayons du foleil. On trouve 
dans l'étendue du tarfe des glandes qui fervent à 
filtrer i'hurrieur de la chaflie. 
/ Sur tous les côtés de l'œil * proche le grand 
angle , on trouve un petit corps triangulaire nom- 
• mé onglet. 

L'œil eft entouré de beaucoup de graiffe. 
' Il eft mû par le moyen de Six mutcles , dont 
l'un l'élevé , 1 autre Vabaiffe ; deux le portent fur 
les côtés, l'un à droite, 1 autre à gauche ; les 
deux autres le font tourner ; il y en a un feptieme 
qui le retire au fond de l'orbite. 

Le globe de l'œil eft compofé de membranes 
& d'humeurs. ...... *' 

Les membranes font communes ou propres. 
Il n'y a qu'une membrane commune , c'eft la 
conjonctive ; elle tapiffe l'intérieur des paupières , 
& fe replie pour recouvrir la partie antériture de 
l'œil. 

Les membranes propres font au nombre.de trois , 
la fclèrotique , la choroïde & la rétine. 

La fclèrotique eft la plus extérieure ; on la divife 
en deux fegmens : l'un antérieur p que l'on appelle 
cornée tranfparente OU cornet vitrée ; l'autre pofté ieu- 
ïe , nommée cornée opaque. Ce dernier fcgment eft ce 
qui paroît blanc , qu'on appelle blanc de l'œil. 

La féconde membrane eft la choroïde : on la di- 
vife de même en deux fegm-ns ; l'un poftérieur, 
qu'on appelle choroïde ; il occupe autant d efpace 
que la cornée opaque : l'autre antérieur qu'on ap- 
pelle uvée ou iris ; celle ci eft percée au milieu d un 
trou ovale , qu'on appelle pupille ou prunelle , on l'ap- 
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l'appelle iris v â caufe de fes différentes couleurs. 

lAivée eft ce qui eft gris dans certains chevaux 3 
blanchâtre ou noir dans d'autres : cette membrane 
eft parfemée de vaiffeaux fanguins & de nerfs, 

La troifieme membrane eft la rétine , elle eft la 
plus intérieure &L la plus fine : c'eft une continua- 
tion de la fubftance médullaire du nerf optique. 
Elle eftcompofée de traits médullaires du nerfopti- 
que, & parfemée d'une grande quantité devaiffeaux * 
fanguins. Ceft elle qui fournit une membrane au 
criftallin ; elle l'embraffe antérieurement & pofté- 
rieurement : elle eft l'organe immédiat de la vifion ; 
c'eft fur elle que fe font les impreflions des objets. 

ts^y — =- j - — ma*** * i — ^. jgg 

v Article Second. 

Des Humeurs de tCSiL 

XjEs humeurs de l'oeil font au nombre de trois ; 
l'humeur aqueufe, l'humeur criftalline , & l'humeur 
vitrée. 

; L'humeur aqueufe eft celle qui eft renfermée en- 
tre i'uvée & la cornée tranfparente ; cet efpace a 
été nommé chambre antérieure : elle eft terminée fur 
les côtés par un petit cercle blanc qn'on appelle 
liaament cé/iaire. 

L'humeur criftalline , ou le criftallin ,eft une hu- 
meur épaifle , tranfparente > qui forme un corps 
lenticulaire. Il eft plus applatie par fa partie anté- 
rieure , que par fa poftérieure ; fa confiftance 
augmente en avançant vers le milieu. 

Le criftallin eft enfermé dans une membrane qui 
vient de la rétine ; on trouve un peu de liqueur 
entre le criftallin & fa membrane. 

L'humeur vitrée remplit la cavité poftérieure de 
l'œil ; elle paroît avoir la tranfparence d'un verre. 
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felle eft enfermée dans deux membranes , l'une 
commune , l'autre propre. 

La commune la recouvre dans toute fa circon- 
férence. 

La propre forme de petits facs qui enveloppent 
chaque petite goutte d'humeur. Cette humeur eft 
extrêmement fluide , c'eft la membrane propre qui 
la fait paroître épaiffe. 

Article Troisième. 

1 

De t Organe de POuie. 

JL' Oreille eft l'organe de Pouie : fa fituation 
eft aflez connue. 

On divife l'oreille en oreille externe & en interne. 
L'oreille externe eft formée par trois portions car- 
tilagineuses , parles mufcles qui la meuvent , tk la 
peau qui la recouvre ; elle eft féparée de l'oreille 
interne par une membrane nommée membrane dtt 
timpan. 

L'oreille interne eft compofée de différentes par- 
ties cachées dans la partie pierreufe de l'os tempo- 
ral. Il feroit trop long & inutile d'en parler ici ; inu- 
tile , parce qu'il n'eft pas pofîible d'en donner une 
connoiflance fuiEfante fansen démontrer les parties. 

Article Quatrième. 

De t Organe de l Odorat. 

Le nez eft l'organe de l'Odorat. 

On diftingue le nez en nez externe & en nez in- 
terne. Le nez externe eft une efpece de Pyramide 
renverfée. On y remarque la racine , le dos , les 
aîles , & la colonne qui eft l'entre-deux. 

E x 
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La charpente du nez eft en partie offeufe \ en 
p.iriie cartilaçfineufe. 

L'offeufe eft formée par les deux os du nez : 1* 
cartilagineufe forme le refte. 

Le nez interne eft compofé de parties offeufes & 
des parties membraneufe*. 

Les parties offeufes font les os propres du nez , 
les cornets du nez & l'os éthmoïde. 

Chaque foffe nafale eft terminée fupérieurement 
par l'os éthmoïde , antérieurement par les os du 
nez , latéralement par les os maxillaires , pofté- 
rieurement par les os palatins & le fphenoïde. 

Elles font féparées par une cloifon cartilagineu- 
fe , formée par la lame perpendiculaire de l'os éth- 
moïde qui s'enchaffe dans le vomer. 

On y obferve plufieurs ouvertures : favoir , deux 
qui vont de devant en arrière au fond de la bouche ; 
celles des finus frontaux , éthmoïdaux ; fphénoïdaux 
& maxillaires ; & l'ouverture du conduit nafal , 
qui eft au deffous du cornet antérieur du nez. 

Dans chaque foffe nafale , on trouve deux feuil- 
lets effeux qui forment , en fe répliant , des efpeces 
de cornets ; on les appelle t à caufe de cela , cor- 
nets du nez. L'un eft antérieur & l'autre poftérieur. 
On en trouve encore un troifieme qui forme une 
eminence en forme de côte de melon , qui n eft 
qu'une apophife de l'os éthmoïde. Toutes les par- 
ties offeufes , de même que tous les finus , font 
recouverts d une membrane mince , fpongieufe ôz 
mollafle , qu'on appelle membrane pituitaire. 

La membrane pituitaire eft compofée de deux 
feuillets; l'un qui eft adhérent à îos , &luifertde 
période ; l'autre extérieur , qui eft la membrane pi- 
tuitaire , proprement dite : elle eft parftroée de vaif- v 
féaux fanguins , qui ont des tuniques extrêmement 
minces , de ntrfs ÔL de glandes. Ces glandes fer- 
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vent à féparer du fang la mufcofité du nez ; elles 
ont des tuyaux excrétoires aflez longs , qui vont 
verfer dans la cavité des narines , la mufcofité 
féparée dans les glandes. C'elt cette membrane qui 
eft le fiege de la morve. 

L'ufage du nez , eft de fervîr d'émonttoire au 
fang , de donner paflage à l'air de la refpiration , 
& de fervir à l'Odorat. 

gat M€8Htt! _^ — , — 

Article Cinquième. 

De POrganc du Goût. 

I^A langue eft l'organe du Goû\ 

On y diftingue i°. Sa bafe qui eft fa partie fu- 
périeure 2 0 . la pointe qui eft la partie inférieure. 
Elle eft attachée à l'os hyoïde , au larynx & à la 
mâchoire inférieure. 

La langue eft recouverte de tégumens communs , 
de l'épiderme , du corps réticulaire & de la peau. 

On y remarque un grand nombre de papilles qui 
font de petites élévations formées par des prolon- 
gemens de la peau , ce font ces papilles qui font 
l'organe du Goût. 

La langue eft compofée de fibres charnues , dif- 
pofées en tous fens , qui font la réunion des diffé- 
rensmufcles, lefquels font recouverts delà peau. 

L'ufage de la langue eft de fervir au gout , à la 
maftication & à la déglutition. 

Article Sixième. 

De COfganc du Toucher. 

Les papilles nerveufes de la peau font l'organe 
du Toucher. 
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EXPLICATION 

• * ■ 

DE LA PLANCHE SECONDE. 

Figure Première. 

1 Les frontaux. 

2 Les pariétaux. 

3 Les temporaux. 

4 L'occipital. 

5 Les os du nez. 

6 Les os du grand angle. 

7 Les os de la pomette. 

8 Les os maxillaires llipérieurs. , 

9 Les os maxillaires inférieurs. 

10 La dent du coin. 

1 1 La dent mitoyenne. 

ii La dent de la pince. \ 

Figure Seconde. 

i Les os du nez. 

1 Les os maxillaires inférieurs. 

3 Les crochets. 

4 La mâchoire inférieure. 
< L'occipital. 

è Les fept vertèbres cervicales. 

7 Les dix-huit vertèbres du dos. 

8 Les fix vertèbres lombaires. 

9 L'osfacrum. 

10 Les dix fept nœuds de la queue. , 

11 Lefternum. 
îi Les côtes. 
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i y Les os ilium. 

14 Les os ifchion. 

1 5 Les os pubis, 

16 L'omoplate, 

17 L'humérus. 

18 Le radius. 
15) Le cubitus. 
10 L'os crochu. 

2 1 Les os du genou, 

22 L'os du canon. 

23 Les ôs ftyloïdes. 

24 Les os féfamoïdes. 
2j L'os du paturon. 

26 L'os coronaire. 

27 L'os du pied. 

28 L'os fémur. | 

29 La rotule. 
3 o Le tibia. 

3 1 L'os péroné. 

32 L'os du jarret. 

33 L'os de la polie. 

34 Les quatre os plats du jarret. 
3 5 L'os du canon. 

36 Les os ftyloïdes. 

37 Les os féfamoïdes. 
3 g L'os du paturon. 

39 L'os coronaire. 

40 L'os du pied. 
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E X P L I Ç A T IO M 

DE LA PLANCHE 34^&^5+ErM^. 

TABLE , par ordre numérique , des noms des parties 
détaillées dans la Planche de VAnatomic du 
Cheval en entier. Sçavqir , 

Figure Première. 

a-a HiEs os frontaux. 
b~b Les os pariétaux. 
c-c Les os temporaux. 

d L'os occipital. 
e-c Les os du nez. 
f f Les os du grand angle. 
/-/ Les os de la pomette. 
h-h Les os maxillaires antérieurs. 

k Les dents incifives ou de la pince. 
j j Les maxillaires inférieures. 

, Figure Seconde. 

i Les os du nez. 
a Les os frontaux. 

3 Les pariétaux. 

4 L'os occipital. 

5 Les os maxillaires fupérieurs antérieurs. 

6 Les os maxillaires inférieurs. 

7 La mâchoire inférieure. 

8 Les dents de la pince ou incifives. 

9 Les crochets. 

10 Les dents maxillaires ou molaires, 
i ! Les vertèbres cervicales. 

1 1 Les vertèbres dorfaies. 
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13 Les vertèbres lombaires. 

14 L'os facrum. 

1 5 Les nœuds de la queue. 

16 Le fternum. 

17 Les côtes. .. 
)8 Les os ilium. 
19 Les os ifchion. 
ao Les os pubis. 

21 L'épaule ou l'omoplate. 
21 Le bras ou l'humérus. 

23 L'avant bras ou le radius, 

24 Le coude ou le cubitus. 

2.5 L'os crochu. 

2.6 Les fix offelets du genou. 

2.7 Les os ftyloïdes. 
28 L'os du canon. 

2.9 Les os triangulaires ou féfamoïdes. 

30 L'os du paturon. . 

3 1 L'os coronaire. . 
31 L'os du pied. 

33 Le frémur. 

34 La rotule ou l'os quarré. 
3 5 Le tibia. 

36 Le péroné. 

37 L'os du jarret , proprement dit. 

3 S L'os de la poulie. 

39 Les trois autres os plats du jarret. 

40 L'os du canon. 

41 L'os du paturon. 

42 L'os coronaire. 

43 L'os du pied. 

44 Les os ftyloïdes, 

4 ï Les os triangulaires ou féfamoïdes. 
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Figure Troisième. 

1 Les veines laûées. 

2 Les glandes méfentériques. 

3 Les artères & veines émulgentes.. 

4 Les artères méfentériques fupérieures. 

5 Les artères méfentériques inférieures. 

6 Les veines portes. 

7 Artères hépatiques. 

8 Le réfervoir du chyle. 

9 Le canal thorachique. 

10 L'entrée du canal pancréatique dans le duo- 

dénum. 

ai Le canal choledocque ou biliaire, fe rendant 
avec le précédent dans le duodénum. 

11 Le pancréas. 

1 3 Son canal pancréatique. 

14 Artères diaphragmatiques. 
.15 Artères aortes descendantes. 

16 Veines hépatiques. 

17 Veines azigos. 

18 Veines caves. 
Artères céliaques. 

20 L'eftomach. 

21 Le pilore , commencement du boyau. 

22 Duodénum , premier boyau. 
13 Le baffinet des reins. 

2.4 Les mamelons des reins. 

25 Le méfentere. , 

26 Les uretères. 

2,7 Artères & veines de la rate , ou fpléniques. 

28 Artères rtomachiques ou gaftriques. 

29 Le Foie. 

30 Veines du diaphragme , ou diaphragmatiques 

31 L'œfophage. 
31 Les côtes. 
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33 La veine de i'éperon , ou mamaire externe. 

34 Le cœur. 

35 Les artères coronaires du cœur. 

36 Les artères intercoftaux. 

37 Bronche du poumon. . . 

38 Artères & veines anaftomofées. 

39 Artères pulmonaires. 

40 L'oreille droite. 

41 Aorte defcendante & fa croffe. 

41 Continuation du canal thorachique. 

43 Embouchure du canal thorachique dans la veine 

axillaire gauche. 

44 Sillons du palais. - 

45 Artères & veines axillaires. 

46 Les vertèbres du dos. 

47 Glande axillaire. 

48 Canal lymphatique. 

49 Veines jugulaires. 

50 Carotide. 

51 Trachée artère. 

52 Vertèbres du col. 

53 La langue. 

54 Epiglotte. 

5 5 L'ouverture de la trachée artère; 
56 La glotte. 

5 7 L'entrée des œfophages. 

58 Foffes nafales. 

59 Canal falivaire fublingual. 

60 Mâchoire inférieure. 

G 1 Mâchoire fupérieure & les dents- 

61 Glandes parotides. 

63 Artères maxillaires. 

64 Veine jugulaire. 

65 Le voile palatin. 

66 Canal falivaire de la glande parotide. 

67 Glande " ' 
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68 Articulation de l'os de l'avant-bras avec le 

paleron. 

69 L'artere brachiale. 

70 L'os du coude. 

71 L'os de l'avant- bras. . 
71 L'os du canon. 

73 Les os plats du genou. 

74 L os crochu. / 

75 Les os féfamoïdes. 

76 L'os du paturon. 

77 L'os coronaire. 

78 L'os du pied. 

79 L'uretre. 

80 Veine lymphatique. 

8 1 Veine du bras & de fes artères. 

82 Avant-bras, artères & veines. 

83 Artères & veines du canon. 

84 Veinés du paturon. 

85 L'os de la noix. 

86 Les vertèbres des lombes. 

87 Vaiffeaux déférens. 

88 Artères iliaques. 

89 Ligament de l'os coronaire avec l'os du pied. 

90 Ligament del'os du paturon & de 1 os coronaire. 

91 Ligament de l'os du canon & de celui du 

paturon. 
91 La veffie. 

93 Les os ftyloïdes. / 

94 L'os de la poulie & os plat du jarret. 

95 L'os pubis. . 

96 L'os du jarret. 

97 Les véficules féminales. 

98 Le fémur. 

99 Les os des ifles. 

ïoo fl- Le nerf crural. * 
joo^-Lenerffciatique. . 
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toi L'os facrum. 

102 L'os de la jambe. 

103 La rotule. 

104 Veines du plat de la cuiffe ou crurale externe. 

105 Veines & artères fpermatiques, 

106 Les Epididimes. 

107 Les tefticules. 

108 La folle charnue. ' * 

109 Artères & veines honteufes. 

I I o La verge. . > \ 

I I I Mufcle extenfeur de la cuiffe. 
iiz Mufcle fléchiffeur de la cuiffe. 

1 1 3 Mufcle fléchiffeur de l'os du canon. 

114 Mufcle fléchiffeur du pied. r 

1 1 5 Mufcle extenfeur du jarret. : : 

116 Tendon fléchiffeur de l'os du pied. ' • "» 

117 La gaine du tendon d'Achille, * 

1 1 8 Le tendon extenfeur qui s'attache fur la partie 

fupérieure de l'os du pied. 

119 Le cartilage du pied. . " 

120 La chair de la couronne. 
111 La chair cannellée. 

122 Les veines & artères des reins , ouémulgentes; 

123 Le canal falivaire. 

1 24 Les tendons de pinfieurs mufcles. 

125 Les glandes lymphatiques de la morve. 

126 Son canaUymphatique. i 

1 27 La moelle épiniere. 

128 Les glandes des aînés. 

129 Les dents. 

Figure IV. 

Réprefentant le cœur en place. -I j 

a La veine cave fupérieure. * , r * , 

2 La veine cave inférieure. ' ~ ' 1 * 
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b L'oreillette droite. r 
c Le ventricule droit. 
d L'artere pulmonaire. 
t € Les valvules figmoïdes. 
/ L'oreillette gauche. 
g Le ventricule gauche. 
h L'artere aorte, 
i L'artere aorte afcendante. 
k L'artere aorte defcendante. 
/ Le trou boral. 

Figure V. 

Reprefentant le ventricule droit du cœur ouvert.- . 

I La veine cave fupérieure. 

a L'entrée de la veine cave fupérieure. 

a La veine cave inférieure. 

3 L'oreillette droite du cœur. 

4 Le ventricule droit. 

5 Les bandes tendineufes. 

6 Les valvules tricufpides. 

7 Les valvules figmoïdes. 

8 L'artere pulmonaire. 
$ L'oreillette gauche. 

10 Le ventricule gauche. ,. 

I I L'artere aorte. 

1 1 L'artere aorte defcendante. 

13 La croffe de l'aorte defcendante." 

Figure VI. 

Reprefentant le ventricule gauche du cœur ouvert, 

a La veine cave fupérieure & inférieure. 
b L'oreillette droite. 
c Le ventricule droit. 
d L'artere pulmonaire. 
e L'oreillette gauche. 
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/ Le ventricule gauche. 

g Les valvules tricufpides. 

h. Les anfraduoCtés du ventricule où fe brife le 

fang. 
j L'aorte. 

k L'aorte attendante; 

/ L'aorte defeendante. •• ' 

Figure VII. 

Réprefentane Cejlomach retourné du CHEVAL, 
a L'cefophage. 

b Le commencement du premier boyau appellé 

duodénum. 
c Les brides cannelées de l'cefophage. 
d La membrane veloutée de l'eftomach. 
e Les bandes tendineufes & veloutées de l'orifice 

du pilore. . 
/Les fibres tendineufes de la grande courbure 

de Teftomach. 
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::- ERREUR DE LA MÀRÉCHALLERIE. r - 

Les erreurs de la Maréchallerie font auffi an- 
ciennes que les Maréchaux. Le tems qui dérruit 
tout , n'a fait que les fortifier ; bien-loin de fe dif- 
fiper en vieilliffant , elles n'ont fait que prendre de 
la force & de-raccroiffement ; elles ont trouvé des 
Seftateurs & des Partilans crédules , qui nous les 
ont tranfmifes , non-feulement telles qu'elles 
étoient dans leur origine ; mais on peut dire qu'elles 
ont fait des progrès entre leurs mains. Elles fe font 
tellement multipliées, qu'un Volume entier fuffi- 
roit à peine pour en faire renumération. 

Ces erreurs ont été enfantées par l'ignorance ; 
c'eft par l'ignorance qu'elles ont été perpétuées. 

Les Anciens peu inftruits fur la connoiffance des 
parties , & encore moins fur la nature des mala- 
dies, n'ont pu faire & n'ont fait que des raifonne- 
mens dénués de fondement ; ils ont donné efTor à 

leur 
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leur imagination , ils ont mis au jour des idées ex- 
travagantes , donné des affertions folles , & en- 
fantés des fyftêmes fuperftitieux t de- là eft venu ce 
cahos de fentimens ridicules; cet amas d'opinions 
abfurdes qui déshonorent , qui aviliffent & qui dé- 
créditent la MarécVulicrie. 

Les uns ont avancé que le Cheval Savoie point de 
cerveau ; les autres que la lune avoit des influences fur le 
terps du cheval , & quelle était la fource de pluficurs ma- 
ladies. D autres ont prétendu , qu'il y avoit dans le 
cheval un ver qui s'étend depuis la tête jufqJà la queue ; 
que ce ver eft la caufe d'une infinité de maladies , & ont 
confeillé de mettre au-dejjus du toupet , des pointes de 
feu pour le brûler , & C empêcher de gagner le cerveau. 

D'autres ont prétendu qu'il ne falloit pas faigner 
dans certains jours du mois } que les dou^e lignes du 
\odiaque>av oient chacun fous fa direction une partie du 
corps : que le bélier gouvernoit la tête ; le taureau , le 
col ; les gémeaux t les épaules & les bras ; le cancer 3 
feftomach , &c. que le cheval na au une veine qui va 
dans le foie , qui cfl la fontaine a* où partent les ruif- 
féaux qui courent par toutes les parties du corps. 

D'autres ont recommandé pour guérir du far- 
cin , d'attacher au crin du cheval avec de la ficelle neuve , 
deux onces d\irfenic , enveloppées dans de la toile crue, 
JD 1 autres recommandent encore d attacher des arai- 
gnées ; & parce que fouvent les chevaux ont gué- 
ri , ils fe font félicités du fuccès de leur remède , 
lui attribuant la guérifon qui n etoit que l'ouvrage 
de la nature & du tems. 

D'autres ont confeillé , pour faire venir du 
boyau , de rompre deux petites cordes que le cheval a 
auprès dès bourjes. 

D'autres ont recommandé, pour guérir un cheval 
encloué > de retirer le clou , de prendre un peu de crin 
de la queue du cheval , de t entortiller autour de la poin- 
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te du clou , & de jetter le tout au feu , ou de le planter 
dans un mur , ou à un arbre , ou à quelque autre chofe : 
le cheval guéri , ils ont publié la vertu & l'infail- 
libilité du remède , fans faire attention que l'en- 
cloueure étoit en danger , & que le cheval a guéri 
de lui-même. 

D'enlever les glandes de la ganache , quand un che- 
val eft morveux. 

D* introduire dans le ne^ > pour les étourdiffemens , un 
morceau de drap trempé dans le favon de Barbarie. 

De jetter dans les yeux , pour guérir la toux , de 
îeau de fontaine , où /on aura fait tremper pour deux 
fols de couperofe & de la poudre d iris de Florence. 

De prendre les avives ou glandes parotides , dans 
les tranchées , & de les arracher avec des tenailles 
pour fubflituer du fel dans les trous. D'autres ont 
confeillé de les battre ; d'autres , de les ouvrir pour 
les arracher , comptant que c'eft du gravier. 

De couvrir un cheval morfondu , de linges mouillés , 
& de lui mettre deux plumes d'oie dans les nafeaux. 

D'autres ont dit que la morve eft une maladie en- 
gendrée par un vieux rhume , qui pénétre jufqu au milieu 
du cerveau , où il entre beaucoup de vent & de froid , 
contre lequel la chaleur naturelle ne peut réfifler. Ce 
rhume, difent ils , en fe multipliant , attaque les parties 
nobles , & le corps eft grandement infeclé de cette hu- 
meur : les vapeurs contraignent la cervelle de lui faire 
place , ellefe congelé de façon que le cheval nt peut 
refpirer. Alors la nature oppofant toutes fes forces à Us 
repoufer , le cheval tombe en langueur. La curation 
répond à la defeription de la maladie : Il faut faire , 
difent-ils ■> manger en bas , afin que les humeurs aient 
cours , & donner des parfums au cheval , avant que 
de Pabbreuver tous les matins f & en engraifter un 
drapeau , qu'il faut mettre dans les nafeaux du chevaL 
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D'autres ont dit que le cheval mange quelquefois 
lefcargotx ce quifc connott > difoient ils , lorfque lèche* 
Val a le membre toujours roide & étendu: il faut lui 
faire prendre , difent-ils , une poignée de poivre , de 
pyretre & de flaphifaigre en poudre , mêlée avec la tierce 
partie de vinaigre. 

Je ne finirois pas , fi je voulois rapporter toutes 
les abfur dites qu'on trouve dans les anciens Au» 
teurs qui ont écrit fur la Maréchallerie. Les exem- 
ples que je viens d'expofer , fuffifent pour faire voir 
dans quel pitoyable état étoit la Maréchallerie dans 
fon origine ; il n'eft pas befoin d en faire la critique : 
tout le monde en fent aflet le ridicule. 

Cependant ces fentimens , quelqu'abfurdes & 
quelques ridicules qu'ils foient , n'ont pas laifle de 
trouver des fectateurs. Les Maréchaux du fécond 
âge, perfonnages fans études , (ans connoiffances , 
fans teinture même de leur profeflion ; bien-loin 
de chercher des lumières dans l'Hippotomie, & de 
fouiller dans les entrailles du cheval , pour en exa- 
miner l'économie , & fonder leur Pratique fur une 
faine Théorie , ne fe font pas même avifés de rai- 
fonner ; ils ont cru avec une aveugle foumiflion 
tout ce qu'ils ont trouvé dans les livres de leurs 
prédéceffeurs ; ils ont pris pour régie de leur con- 
duite y les égarémens de leurs pères ; ils ont adopté; 
avec entêtement leurs fyftêmes , & fuivi ferupu- 
leufement leur doftrine : pleins de vénération pour 
les vieilles idées , ils auroienteru manquer à To- 
béifiance & à la foumiflion qu'ils leur dévoient f 
s'ils s'étoient écartés des préceptes qu'il en a voient 
reçus, & s'ils n'avoient fait , par retpeft pour leur 
mémoire , les mêmes fautes qu'eux. 

C'eft par un travers de cette nature ; que s'eft 
confervée dans la Maréchallerie cette foule d'abus, 
qui fe ^commettent tous les jours , & la pratique 
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meurtrière qui eft encore en ufage chez la plupart 
des Maréchaux. 

Ainfi il n'eft pas rare de voir encore aujourd'hui 
attribuer, d'après Solleifel Garfaut , la caufe 
d'une certaine maladie inflammatoire» quifurvient 
ordinairement au-dedans de la cuille du cheval , à 
la rnorfure ou piquûre d'un petit animal qu'on ap- 
pelle Mufaraigne ; & ordonner en conféquence , de 
battre fortement la partie malade avec une branche de 
grofeiller blanc 9 après avoir lie' fortement la. partie de 
peur que f enflure ne gagne. On a peine à revenir de 
cette erreur ; quoique mon père ait démontré le 
fiege & la caufe de la maladie, dans un Mémoi- 
re qu'il a donné à l'Académie Royale des Scien- 
ces , & qu'il en ait trouvé le remède , qu'il a rendu 
public par le même Mémoire qui a été lu , examiné 
& approuvé par l'Académie. 
( On barre encore aujourd'hui , pour chef-d'œu- 
vre , la veine en haut & en bas ; comme fi la li- 
gature fupérieure étoit de quelque utilité ; fans 
faire attention que la ligature de la veine arrête la 
circulation du fang ; que le fang arrêté , la féro- 
fité fe fépare de la partie rouge , tranfude à tra- 
vers les tuniques de la veine , fe dépofe dans le 
tiffu cellulaire , & forme l'œdème ou l'engorge- 
ment de la jambe. 

On foutient encore , d'après Solleifel , & Sollei- 
fel l'a dit , d'après Garfoni que certaines inflamma- 
tions de l œil , àans le/quelles le de (fous de la prunelle 
eft de couleur de feuilles mortes , c'eftà-dire , de cou- 
leur jaune , viennent des influences de la lune ; &r ea 
conféquence de ce préjugé , Solleifel défend les fai- 
gnées qui font le remède le plus efficace dans cette 
maladie ; il faut être bien ignorant dans l'hiftoi- 
re des maladies , pour s'en prendre à la lune. Pour- 
quoi aceufer la lune d'une maladie qui n'a rien 



Seconde Partie. 7î 
d'extraordinaire ? Il faudroit donc aufli l'accu fer 
d'être la caufe de prefque toutes les inflammations ; 
car dans les inflammations un peu fortes , le fang 
force les vaiffeaux lymphatiques , pénétre dans 
leur cavité , fe mêle intimement avec la lymphe , 
& lui donne fur la fin de l'inflammrtion cette 
couleur jaune. Le larmoyement qui exifte dans 
cette maladie , vient de l'irritation que produit 
l'inflammation. 

On voit encore couper , par un autre abus , un 
prolongement des gencives naturel & aflez ordi- 
naire aux jeunes chevaux qu'on appelle lampas ou 
fève. Cet abus vient de peu de connoiflances des 
parties du cheval , de leurs différens progrès ôc 
états. ... \ ? 

Solleifel confeille , pour les avives ou tranchées } 
( ÔL plufieurs fuivent fon confeil ) « de pincer les 
» glandes parotides avec les triquoifes , & de battre 
» tout doucement la tumeur avec le brochoir , afin de 
» corrompre & de broyer les glandes , & de faire for- 
» tir les efprits fLatueux pnr l in fen finie tranfpiration : 
mais on ne fait par-là que faire fouffrir le cheval , 
augmenter le mal , & détruire un des principaux 
organ°s de la falive. 

Il n'eft rien de plus ordinaire que de voir percer 
le palais avec une corne de chamois bien pointue % > 
pour déchirer les tégumens du palais ; dans l'in- 
tention de remédier au dégoût : comme fi la caufe 
du dégoût étoit dans le palais. Dans cette opéra- 
tion on déchire fouvent l'artère palatine , & on 
caufe une hémorragie qu'on a bien de la peine à 
arrêter. - 

Pour les écarts , on lie un pied fain pour faire 
appuyer le cheval fur le pied malade ; ou bien on 
fait coucher le cheval , fuivant le confeil de Sol- 
leilel , & on le gène de facop qu 'il ne puî£c- pas fe 
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mouvoir , afin qu'on puijje lui broyer C épaule avec un 
grais ou une brique , jufqu'à ce que f épaule foit meur- 
trie , & cela pour détacher la peau ; enjuite on fait deux 
ouvertures , par lef quelles on pouffe deux fpatules de 
bois jufquà la crinière ; après quoi on introduit de 
grandes plumes <C oies chargées dt bafdicum , pour dé' 
tacher, dit- on, la pituite qui cft attachée & qui caufe 
la maladie. On ne pejut rien voir de plus cruel & de 
plus abfurde : le pauvre cheval eft la trifte viftime 
des égaremens de celui qui a inventé une telle pra- 
tique , & de l'ignorance de celui qui la fuit. Les 
écarts font plus rares qu'on ne penfe : on place 
fouvent dans l'épaule le mal qui a fon fiege dans 
le pied ; & lorfqu'il fe fait un écart , ce font les 
mufcles du bras qui font affeftés , & non ceux 
de l'épaule. 

Dans la fourbure , on ferre fortement les jam- 
bes avec des liens de paille , ou avec un ruban f 
pour empêcher la fourbure de difeendre dans le 
îabot ; comme fi la fourbure étoit un animal qui 
court dans le corps du cheval , ou une humeur 
hors des routes de la circulation , à qui il faut 
couper chemin : quelle abfurdité ! La ligature forte 
n'a d'autre effet , que de favorifer l'enflure , &C 
fouvent la gangrené , en empêchant la circulation 
du fang & de la lymphe. 

Il y a un autre ufage qui n'eft pas moins dange- 
reux ; on fufpend un cheval qui ne peut pas fe fou- 
. tenir fur (es jambes ; qu'arrive- t-il ? Le cheval s'a- 
bandonne fur fa fupente , les vifeeresfont compri- 
més , la circulation du fang eft gênée , & il y a 
grand danger de grangrene & de iuffocation. 

On eft encore en ufage d'énerver , c'eft-à dire , 
de couper un tendon qui eft au bout du nez. L'ef- 
fet de cette opération , eft de priver la lèvre fu- 
périeure d'une grande partie de fon mouvement , 
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& de caufer bien fouvent une fi grande inflam- 
mation dans l'œil , que le cheval en perd quel- 
quefois la vue. 

On eft encore aujourd'hui dans la croyance f qu'il 
y a un ver dans la tête du cheval qui eft la caufe 
du vertigo ; c'eft pourquoi on perce le toupet 
proche l'occipital , avec un fer rouge pour dé- 
truire ce prétendu ver. On brûle fouvent dans 
cette opération le ligament cervical , & on fait un 
grand mal , fans faire aucun bien. C'eft une idée 
îuperftitieufe de croire qu'il y ait un ver dans la 
tête du cheval. L'ouverture du crâne des chevaux 
morts de cette maladie , prouve évidemment cette 
fuperftition. 

J'ai vu enfoncer un porreau dans la bouche d'un 
cheval , pour gjérir une toux qu'on croyoit venir 
d'une plume qu'il avoit avalée ; une partie de ce 
porreau entra dans la trachée artère , 6c le cheval 
périt dans l'opération : j'en fis l'ouverture , & je 
trouvai en effet des parcelles du porreau , jufques 
dans les bronches du poumon. On eft dans une 
pleine perfuafion que , lorfque le cheval touffe 9 
il a avalé une plume. Cependant il eft certain que 
c'eft la caufe la moins ordinaire ; car j'ai fait ava- 
ler fouvent des plumes avec du foin , fans qu'il foit 
arrivé aucun incident , & fans caufer la toux. 

On voit quelquefois des Maréchaux, qui, pour 
guérir des écarts & des efforts , font des incifions 
fur la peau , comme fi le mal éroit dans la peau. 

Saigner dans le mois de Mai fans néçefllté , des 
chevaux qui fe portent bien , c'eft un abus. Il faut 
faigner dans tous les tems , lorfque le cas l'exige ; 
& ne jamais faigner fans nécefîîté , dans un tems 
plutôt que dans un autre. 

On dit fouvent du cheval qui boîte , qu'il eft 
froid dans les épaules , ou qu'il eft pris des épaules : 
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mais îl eft rare que la caufe qui fait boîter le che- 
val , foit dans les épaules ; elle eft bien plus fou- 
vent dans les articulations. Ce qui me le perfuade % 
c'eft que les chevaux attaqués de ce mal , ont le 
mouvement des épaules libre, & celui désarticu- 
lations au-deffous du genou, pris & gêné. Mon 
pere a fait des obfervations fur ces maladies ; il a 
prefque toujours trouvé dans ces cas la fynovie 
diminuée cV altérée dans les articulations du iabot : 
je lai aufli obfervé dans plufieurs chevaux que j'ai 
ouverts. 

Il y a certaines maladies , où le cheval eft trifte 
& abattu ; on croit alors qu'il veut jetter , & on eft 
dans l'ufage de lui mettre dans l'oreille du beurre 
frais , ou de Phuile d'amandes douces ; mais fi on 
favoit qu'il ne peut rien paffer de l'oreille externe 
dans l'interne, puisqu'elles iont féparées par une 
membrane appellée membrane du tympan ; on 
verroit que tout cela eft au moins inutile : je dis 
au moins inutile , parce que ces drogues peuvent 
fort bien relâcher la membrane du tympan , déran- 
ger l'organe de Fouie , & rendre le cheval fourd. 

On eft dans l'ufage de faire aux chevaux pouffifs 
un rojjlgnol , c'eft-à-dire , un trou au-deffous de Fa- 
nus. Cela ne guérit pas la caufe , puifqu'elle eft dans 
la poitrine , & qu'il n'y a point de communication 
de la poitrine avec le bas ventre. 

On s'imagine que pour délaffer un cheval fatigué, 
îl faut le déferrer des quatre pieds ; on fe trompe, 
i°. Cela eft inutile , parce que le cheval déferré a 
fes pieds fur le pavé ou fur la terre , qui font des 
corps prefque aufli durs que le fer. 2 0 . Cela eft 
dangereux , parce que l'on rifque de faire éclater la 
corne , fur-tout fi le pied eft mauvais , & fi la 
folle eft nouvellement parée. 

On voit des Maréchaux qui ôtent la graiffe des 
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fallieres , pour remédier , difent ils , à la vuegrafle. 
C'eft ignorer totalement L'ufage des parties. 

La plupart des Maréchaux pcnfent que le fiege 
de la morve eft dans les reins , dans le toie , dans 
la rate , ou dans Fellomach , ou dans le poumon. 
C'tft un abus fort commun , mais que j'ai affez 
démontre & réfuté dans un Mémoire que j'ai don- 
né & lu moi-même à l'Académie dis Sciences , 
au mois d'Avril 1761. Je crois avoir convaincu un 
grand nombre de curieux & de Maréchaux , que 
la morve proprement dite , a fon fiege dans la 
membrane pituitaire , par l'ouverture des chevaux 
morveux que j ai faite plufieurs fois à Paris & à 
Verfailles. 

On voit , par ce que je viens de dire , dans 
quelles ténèbres la Maréchallerie éioit plongéedans 
fon origine ; qu'elle n'étoit gueres plus éclairée dans 
le fécond âge, & qu'elle eft encore infe&ée dune 
infinité d'abus & d'erreurs qu'il feroit trop long de 
rapporter ici. Je me fuis contenté d'expofer les plus 
ordinaires, moins pour en faire la critique , que 
pour les réformer , s'il eft poïïible , & pour les fai- 
re connoître aux curieux , afin qu'ils puiffent eux- 
mêiiKS les empêcher. Mais ce qu il y a de plus fur- 
prenant , c'eft que ces abus , quelqu'abfurdes qu'ils 
foient , ont enfante en leur faveur des préjugés qu'il 
n'eft pas facile de détruire. On voit tous les jours 
nombre de perfonnes qui fe piquent d'être con- 
noifleurs , publier comme des merveilles les recet- 
tes dont j'ai parlé ci- de (Tus , & préconifer des re- 
mèdes qui n'ont aucun rapport avec les maladies 
pour le/quelles ils les conseillent. J'ai vu , par 
exemple , plufieurs fois des Particuliers préoccupés 
du préjugé que leurs chevaux étoient boiteux d'un 
éçart , faire appeller mon pere pour les vifiter , & 
s'emporter contre lui , parce qu'après les avoir exa- 
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minés, il déclaroit que le mal étoit dans le pied. 
Quoique mon pere fût bien afluré que le mal n'é- 
loit point dans i'épaiile , &: qu'il eût pou/lui fes 
obfervations & l'expérience fur fes maladies, ces 
particuliers perfiftoient opiniâtrement dans leur pré- 
jugé , parce qu'ils avoient lu dans les anciens Au- 
teurs que le cheval fait fouvent des écarts , ce qui 
eft cependant contraire à la vérité & à l'expérien- 
ce , & faifoient appliquer inutilement des remèdes 
fur l'épaule , tandis que le mal étoit dans le pied. 

Co rnme la Maréchallerie eft remplie d'ignorans , 
il n'eft pas difficile de fe faire pafler pour fçavant 
dans la médecine des chevaux. Quantité de per- 
fonnes , pour s'attirer cette réputation , ont feuil- 
leté , lu 6c relu avec avidité tous les livres de la 
Maréchallerie, ont copié fervilement certaines re- 
cettes qu'ils ont trouvé intitulées bonnes pour celles 
maladies , & ont conçu pour ces recettes un tel pré- 
jugé , qu'ils ont juré fur la foi des Auteurs qu'ils 
ont copiés , qu'ils avoient un remède infaillible pour 
telle maladie. Mais bien- loin d'être devenus habiles 
dans la Médecine des chevaux , ces perfonnes n'ont 
appris qu à faire les fautes de ceux qu'ils ont co- 
piés y 6l ne font enfin , fi j'ofe le dire , que de 
mauvais Maréchaux & de dangereux Charlatans. 
C'eft ce qui fait qu'on voit tons les jours faire 
dans certaines maladies des femédes qui , s'ils ne 
font pas nuifibles , font du moins fi étrangers à la 
maladie , qu'on ne peut s'empêcher d'en rire. 

Ce qui a trompé les Amateurs, c'eft qu'ils fe 
font imaginés que les Anciens avoient des con- 
noiflances dans la Maréchallerie que les Modernes 
n'ont pas : c'eft à la faveur de ce préjugé qu'on voit 
tous les jours ces prétendus poffeffeurs de fecrets 
fi bien accueillis des curieux dont ils viennent fur- 
prendre la crédulité. Ces impofteurs , pour accré- 
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diterleur fecret , 6c pour gagner plus fûrement la 
confiance des Amateurs , ne manquent pas de dire 
que c'eft le fruit des méditations pénibles de quel- 
qu'un de leurs ancêtres qui a pafle toute fa vie à 
en chercher la compofition ; que c'eft un bien hé- 
réditaire dans leur famille : que c'eft un remède pour 
toute forte de maladies ; qu'il n'y entre que des 
fimples , qu il purifie la maffe du fang , qu'il éva- 
cue les mauvaifes humeurs 6c les impuretés du 
corps. Ces grands mots qui ne difent rien , 6c qui 
n'offrent aucune idée nette , ne manquent pas d'a- 
voir l'effet qu'ils en attendent ; ces Amateurs pré- 
venus 6c bien difpofés à fe laiffer tromper , leur 
donnent toute leur confiance , deviennent leurs pro- 
tecteurs 6c leurs préconifeurs de leur menfonge ; 
ils font fi préoccupes du mérite du prérendu fe- 
cret , qu'ils lui prêtent avec prodigalité des vertus 
qu'il n'a pas ; s'il vient à produire de mauvais ef- 
fets, comme cela arrive ordinairement , ils ont tou- 
jours des raifons prêtes pour les exeufet ; c'eft tou- 
jours la faute ou des remèdes qui ont précédé , ou 
de ce qu'on n'a pas mis en ufage le fecret affez- 
tôt , mais ce n'eft jamais la faute du fecret. E n vain 
voudroit-on leur oppofer le raisonnement , 6c leur 
démontrer que le fecret ne peut pas avoir la vertu 
de remplir les indications que préfente la maladie: 
il feroit même dangereux de le faire ; on ne veut 
pas de repréfentations ni de raifonnemens ; c'eft un 
fecret ; la raifon eft inutile ; on ne railbnne pas 
contre le myftere. Si le cheval , malgré le fetret , 
vient à mourir, on fe tait; on n'aime pas à faire 
voir qu'on a été la dupe de fon trop de créduli- 
té ; on eft intéreffé à ne rien dire. Mais fi, mal- 
gré le fecret , le cheval vient à guérir , commeilar- 
rive prefque toujours dans les maladies de oeu de 
conféquence , on ne Cefle de crier au «miracle > on 
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prodigue les louanges au fecret. Cependant l'obli- 
gation qu'on doit lui avoir , c'eft de n'avoir pu 
empêcher la guérifon du cheval. 

Mais voici un cas où Ton croit ne devoir pas 
douter de l'efficacité du fecret. 

Je fuppofe ce qui m'eft arrivé : un Particulier me 
donne à traiter un cheval d'une maladie férieufe 
& longue : la plaie va bien , mais comme la partie 
a beaucoup fouffert & a été délabrée par l'inflam- 
mation & la fuppuration qui ont précédé , la gué- 
rifon va lentement. Le Particulier à qui apparte- 
nons le cheval , faffé de voir que cela n'alloit pasaf- 
fez vite , retire fon cheval d'entre mes mains , 
& le met entre celles d'un homme à fecret : on- 
applique le fecret, & dans peu de tems le cheval 
guérit. Dans ce cas je paffe pour un ignorant , & 
le Charlatan eft un homme à talent ; il n'eft pas 
permis de douter de l'efficacité de fon remède. 
Cependant dans ce cas-ci , comme dans tous les 
autres, l'homme à fecret n'eft qu'un impofteur , 
& fon fecret qu'une tromperie ; le cheval a été 
guéri , non par le fecret , mais par la fuite de 
l'effet des remèdes dont je me fuis fervi ; il a été 
guéri en peu de tems , parce que la guérifon par- 
venue à un certain dégré , s'achève promptement. 
On donne alors à ce Charlatan les louanges qu'on 
m'a données quelquefois fans les avoir méritées , 
c'eft à dire, pour avoir guéri, fans y toucher , 
des chevaux qui avoient été très-bien traités par 
mes Confrères', mais qu'on avoit retirés d'entre 
leurs mains , pour les mettre entre les miennes 
fur la fin de la guérifon. 

J'ai eu fouvent à traiter des maladies qui avoient 
réfuté aux remèdes les plus propres & les mieux 
appliqués : laffé du traitement , & défefpérant de 
guérir , je les abandonnois. La Nature les guérif- 
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foit : on étoit furpris ; je l'étois mo.-même-, on me 
donnoit des louanges que j'avois honte de recevoir. 
Dans la plupart des maladies je dois ce témoigna- 
ge à la vérité, la Nature fait les trois quarts de la 
guérifon , les remèdes font le refte. Tout 1 art con- 
fifte à aider la Nature , & à ne point s oppofer à 
fes opérations. 

Enfin je dis i°. qu'il n y a point de fecret. Car 
on entend par fecret un remède fpécifique pour 
telle ou telle maladie. Or la découverte d'un tel 
remède fuppofe la connoiflance des plantes & des 
drogues , de leurs vertus & de leur dofe , & de la 
nature des maladies ; bien plus , elle fuppofe la 
feience des différens cas & du tems où le remède 
doit être appliqué , & des préparations qui doivent 
précéder ou accompagner l'ufage du remède. Per- 
ïbnne n'ignore que toutes ces qualités ne fe trou* 
vent pas dans les pofleffeurs de fecrets ; que ce 
font ordinairement des ignorans , fans étude , 
fans lettres , & fouvent fans bon fens ; que ce 
font des gens qui font profeflion de tromper ; qui 
couvrent leur ignorance du voile de fecret , à la fa- 
veur duquel ils tâchent de furprendre la crédulité 
de ceux qui donnent témérairement leur confian- 
ce à des perfonnes qu'ils ne connoiffent pas. Je ne 
nie pas cependant qu'il ne fe faffe des découvertes 
dans la Maréchallerie ; mais elles fe font par des 
perfonnes éclairées dans cette profeflion ou dans 
la Médecine ; & ces perfonnes , bien- loin de faire 
un fecret de leurs découvertes, fe font un hon- 
neur d'en faire part au public & d'enrichir leur 
patrie du fruit de leurs travaux. 

Je dis , i°. que les fecrets ne font les uns que des 
recettes abfurdes & fouvent dangereufes , tirées des 
vieux livres de Maréchallerie , que j'ai mis au nom- 
bre des anciens abus. Les autres font des recettes 
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bonnes à la vérité dans quelques maladies , mais 
feulement dans certaines circonftances qu'on ne 
peut employer que dans certains tems & avec mé* 
nagement & précaution. Ces recettes font tirées 
des livres de Maréchallerie , de Médecine ou de 
Chirurgie , & connues des Maréchaux. Les autres 
enfin font une combinait n informe de drogues in- 
ventées par l'ignorance ou 1 intérêt , fouvent par 
l'un & l'autre. 

Je dis , 3 0 . qu'il ne peut pas y avoir de fecret 
pour toute (orte de maladits , parce qu'un même 
remède ne peut pas guérir des maladies différen- 
tes & contraires , puisqu'il n'y a aucun corps dans 
la nature qui air en même tems la vertu de rafraî- 
chir & d'échauffer , de relâcher & de fortifier , d'a- 
doucir & d'irriter ; ce qui feroit cependant nécef- 
faire pour guérir toute forte de maladies. 

Je dis 4°. que les fecrets ne peuvent être d'au- 
cune utilité , mais qu'ils peuvent faire beaucoup 
de mal ; ils ne peuvent être d'aucune utilité , parce 
que, fuppofé qu'ils foient dans quelque maladie , 
ils font connus & mis en uiage par les Mare- 
chaux : ils peuvent faire beaucoup de mal , parce 
que les meilleurs remèdes entre les mains de ceux 
quinefavent pas s'en fervir , deviennent un poifon. 

Je dis 5°. que les poff fleurs de feciet iont inté- 
reffés à cacher la compofition du fecret. Le fecret 
fait tout le mérite de leur fecret , la révélation de 
leur impofture leur attireroit bien- tôt la honte & 
la punitipn qu'il méritent. 
. 

t 
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DU MARÉCHAL. 

TROISIEME PARTIE. 

DES MALADIES INTERNES DU CHEVAL. 

S I la connoiffance des maladies internes du corps 
humain eft difficile , celle des maladies internes du 
cheval ne doit pas être aifée t puifque le cheval ne 
peut ni expliquer fa maladie , ni défigner l'endroit 
de fa douleur. Ainfi la Médecine des chevaux , il 
faut l'avouer eft pleine de difficultés , & eft fou- 
vent bien aveugle par rapport au fiege de la ma- 
ladie. Souvent elle n'a gueres de moyens de dif- 
tinguer & de reconnoître fûrement la partie af- 
fectée : on ne peut alors que tirer des conjectures y 
& fe guider fur les obfervations qu'on a faites j & 
dans ce fens la Maréchallerie eft totalement con- 
jecturale & empyrique. Celui qui aura plus de 
bon fens , de jufteffe & de difcernement , tirera des 
conjectures plus juftes ; celui qui aura fait plus d'ob- 
fervations éclairées par une bonne théorie , c'eft- 
à-dire , par la connoiffance de Tœconomie anima- 
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maie , aura une pratique plus sûre ; celui qui reit* 
nira ces deux points , fera le meilleur Maréchal* 
Mais quoique la Maréchallerie , ou la connoiffance 
des maladies internes, foit difficile , il ne faut pas 
croire que ce foit une fcience incertaine , elle a 
des principes certains & des régies certaines , fur 
lefquelles elle appuyé fes préceptes» Ces principes 
font THippotomie , la Phyfiologie & la Pathologie , 
qui font la fource * de toutes les connoiffances 
qu'on peut acquérir dans la Maréchallerie , & la 
bafe fur laquelle doivent être appuyés tous les 
raifonnemens qu'on peut faire. 

Quoiqu'elle foit moins évidente que la Médeci- 
ne humaine , il ne faut pas la rejetîer ; on ne doit 
pas rejetter tout ce qui n'eft pas parfaitement cer- 
tain : il y a une infinité de degrés entre le faux S£ 
l'évidence. Les fciences les plus démonftratives fe 
fervent du probable ck du pofîiblc ; toutes nos con- 
noiffances viennent de conjectures ; la réunion des 
Vraifemblances concourt à former une certitude. 

De même que dans une grande obfcurité , orï 
ne doit pas rejetter une petite lumière , parce qu'il 
vaut mieux être éclairé un peu que de ne l'être 
point du tout ; cette petite lumière , à la vérité , ne 
répand pas une grande clarté , & ne diffipe pas en* 
tiérement les ténèbres ; mais elle nous aide à nous 
conduire : fi on réunit cette petite lumière à plu* 
fieurs petites lumières femblables , elles formeront 
par leur réunion un flambeau qui répandra de tous 
côtés une lumière éclatante qui nous guidera sûre- 
ment dans la route que nous voudrons prendre. 
De même dans la Maréchallerie , quoiqu'un figne 
feul d'une maladie , ne faffe pas une certitude , il 
répand cependant un peu de lumière fur cette ma- 
ladie , & nous marchons à la faveur de ce figne 
avec plus de (ûreté dans le traitement de cette ma- 
ladie 
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ïadie , que fi ce figue n'y étoit pas. Ce figne for- 
me une probabilité ; cette probabilité jointe à une 
autre , en forme une plus grande ; & # Ia réunion 
de ptufieurs fignes ou de plufieurs probabilités , 
forme une certitude plus ou moins grande , félon 
la quantité ou l'évidence des fignes , ou des proba- 
bilités qui la forment. 

Ainfi quand un cheval bat des flancs , on a un 
foupçon que la circulation n'eft pas libre dans les 
poumons ; s'il y a fièvre, la conjecture devient 
plus forte ; enfin , s'il y a des fueurs , abattement > 
trifteffe & difficulté de refpirer, on eftaffuréque 
c'eft une maladie inflammatoire de la po trine ; la 
réunion des fymptomes fait une certitude fur l'exiï- 
tence & la nature de cette maladie. 

Il y a des cas où l'on connoît la maladie fans 
craindre de fe tromper ; c'eft lorsqu'elle eft accom- 
pagnée de fymptomes qui lui font propres , qui 
caraôérifent fpécialement telles ou telles maladies 
qui ont été conftamment obfervés & vérifiés par 
l'ouverture des cadavres ; telle eft la pouffe carac- 
térifée par les grandes infpirations habituelles, ÔC 
l'expiration en deux tems; la rupture de l'eftomach 
caraôérifée par le vomiffement. 

Il y a d'autres cas où , fans être certain de la 
maladie , d'une certitude phyûque , on eft cepen- 
dant affuré moralement du fiege de la nature de 
la maladie % par la réunion des vraifemblances & 
des probabilités tirées des accidens 6c des circonf- 
tances de la maladie : ainfi lorfqu'un cheval a en 
même tems la fièvre , une toux , une difficulté de 
refpirer : qu'il eft en fueur , dans l'abattement & la 
trifteffe , on eft moralement certain que c'eft une 
pleuréfie. Ceft de la Médecine dogmatique , qu'on 
tire ces fecours , c'eft de la connoiffance des ma- 
ladies à de leurs caufes & de leurs fymptomes, de 
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l'acYion des folides & des fluides , & de leur rap- 
port entr'eux , en un mot , c'eft de la Phyfiologie 
ôc de la Pathologie , qu'on tire ces lumières fur la 
nature 6c le fiege des maladies. 

Il y a d'autres cas oit fans être affuré morale- 
ment de la nature de la maladie , on a cependant 
de fortes raifons de croire que c'eft telle maladie ; 
c'eft lorfqu'il n'y a que des fignes communs , mais 
que ces fignes font toujours les mêmes 6c en mê- 
me nombre dans cette maladie. Ainfi lorfque le che- 
val fe levé & fe couche , qu'il fe tourmente ; qu'il 
bat la terre avec le pied de devant , on n'eft pas 
affuré que le cheval eft attaqué de tranchées , mais 
on a de fortes raifons de le croire. 

Il y a d'autres cas enfin , où il n'eft pas poflible 
de connoître Tefpece de la maladie ; par exemple , 
lorfque le cheval eft Amplement trifte, avec dégoût , 
fans fièvre, fans fueur& fans aucun fymptôme pro- 
pre à telle maladie ; dans ce cas on eft fort embar- 
raffé , & c'eft l'écueil de la Maréchallerie. Cepen- 
dant dans ce cas même , la Médecine fournit des 
moyens de donner du foulagement ; pour cela il 
faut fe comporter fuivant les règles du bons fens : 
& puifqu'il n'eft pas poflible de reconnoître l'efpe- 
ce de la maladie , il faut tâcher de connoître le gen- 
re, & mettre en ufage les remèdes généraux , tels 
que les lavemens , les faignées & les décochions 
àdouciflantes , fi l'on prévoit que ces remèdes ne 
peuvent produire aucun mal , & qu'ils peuvent au 
contraire produire un bien , en rempliffant les in- 
dications qu'on croît appercevoir. 
. Avant que de parler des maladies , je Vais faire 
quelques réflexions qui pourront fervir de précep- 
tes généraux pour la Pratique. 

Pour faire la Médecine des chevaux avec lumiè- 
re, certitude Scfuccès, il faut appuyer la Prati- 
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que fur la Théorie , c'eft à-dire , fur la connoif- 
fance des parties , da leur ftrufture & de leur ufa- 
ge , des maladies , & des vertus desmédicamens ; 
fans cela on ne peut travailler qu'en aveugle , & 
s'expofer à faire des fautes continuellement. 

Si les Maréchaux ne veulent pas s'înftruire pour 
fe mettre en ét3t de guérir > qu'ils le faffent au 
moins pour s'abftenir du mal qu'ils font tous les 
jours par une ignorance qui n'eft pas pardonnable. 

En effet , n'eft il pas honteux pour la Maréchal- 
lerie , & bien trifte pour le Public , de voir tous 
les jours des chevaux conduits chez les Maréchau* 
que le Public honore de fa confiance , parce qu'il 
leur fnppofe des connoiffances dans leur profef- 
fion , non pour être guéris , mais pour y être ef- 
tropiés , fouvent pour y recevoir la mort. 

Comme ils n'ont fait pour la plupart aucune étu- 
de des maladies , ni des médicamens , & qu'ils ne 
connoiflent par conféquent ni le fiege ni la naîurè 
de la maladie , ni les remèdes qui y font conve- 
nables ; ils font par ignorance des fautes , pref- 
ue toutes tes fois qu'ils entreprennent d'y remé- 
ier. Ils n'ont qu'un petit nombre de remèdes , dont 
ils ne connoiffent ni les vertus ni la dofe , ni même 
le nom des drogues qui entrent dans leur compo- 
fition , qu'ils donnent indiftin&ement dans toute 
forte de maladies , fans confidérer fi elles répon- 
dent aux indications de la maladie , & fans fçavoir 
*fi elles y font propres ou contraires. 

C'eft prefque toujours un breuvage ou Un Cor- 
dial , qu'ils répètent fouvent , parce qu'ils croient 

3u'il ne fait pas affez d'effet , jufqu'à ce que la mort 
u cheval leur apprenne que le breuvage ou Ife 
cordial a fait effet. 

C'efl par une fuite de cette ignorance , qu'on 
voit donner fi fouvent des cordiaux dans les tran- 

G i 
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chées , & dans la dyflenterie caufée par des pur- 
gatifs trop violens ou donnés à trop grande dofe , 
ians faire attention que Jes tranchées & la dyffen- 
lerie viennent toujours de l'inflammation des intef- 
tins , & que les cordiaux ne font qu'augmenter le 
mouvement du fang , & par conséquent l'inflamma- 
tion & la maladie. Je dois cet aveu à la vérité , & 
cet avertiffement à ceux de mes Confrères qui font 
difpofés à recevoir mes avis, comme je fuis difpo- 
fés à recevoir les leurs. 

Ce que je viens de dire , ne regarde qu'une 
partie des Maréchaux. Je fais qu'il y en a un grand 
nombre , fur tout à Paris , dont je refpeâe la pro- 
bité & le favoir , qui , animés d une louable émula- 
tion , fe font livrés tout entiers à leur profeflion , y 
ont acquis de grandes lumières , l'exercent avec 
diflinftion , & font honneur à la Maréchallerie 

i°. Il faut s'appliquer à connoître les indica- 
tions que préfente la maladie. 

3°. Il faut remplir avec foin chaque indication 
s'il y a inflammation & chaleur , il faut rafraîchir ; 
s'il y a tendon , il faut relâcher ; fi les vaiffeaux 
font trop pleins , il faut les défemplir ; s'il y a re- 
lâchement , il faut rétablir le ton des parties , &c. 

4°. En rempliffant les indications , ilfautfuivre 
les régies du bon fens , c'eft-à-dire , que , s'il y a 
à la fois plufieurs indications à remplir , il faut 
commencer par les plus preffantes , & par celles 
qu'on peut remplir fans aller contre les autres in- 
dications. Je fuppofe , par exemple , qu'on ait à 
traiter une pleuréfie , où il y a toux , inflamma- 
tion , fièvre , difficulté de refpirer : il faut examiner 
chaque indication ; la toux demande les adoucif- 
fans; l'inflammation indique les rafraîchifians ; la 
fièvre indique les rafraichiflans & les purgatifs; la 
difficulté de refpirer indique la faignée ; comment 
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<3ois-je me comporter ? Les purgatifs font irritans , 
échauffans& capables d'augmenter la toux, l'inflam- 
mation & la difficulté derefpirer; la raifon & le bon 
fens me dittent , que je ne dois pas commencer par 
ceux là. Les rafraîchiffans , les faignées & les adou- 
chiffans n'augmentent pas la fièvre ; la raifon me 
difte qu'il faut commencer par la faignée , psr les 
rafraîchiffans & les adouciflfans , après quoi je pour- 
rai venir fans rien craindre aux purgatifs. CVftainii 
qu'on doit fe comporter dans le traitement de cha- 
que maladie ; confidcrer chaque indication à part , 
& commencer par les plus preflees. 

5 0 . Quand la maladie eft de peu de conféquen- 
ce , & qu'elle ne fe déclare par aucun fymptome 
évident , il vaut mieux s'abftcnir des remèdes forts 
Ô£ dangereux 3 que d'en donner. Il faut attendre 
qu'elle fe manifefte , ÔC ne donner en attendant , 
que des remèdes innocens , qui ne puiflent faire 
aucun mal , tels que font les lavemens. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Pathologie. 

T i A partie de la Médecine qui traite des maladies," 
s'appelle Pathologie. 

On entend par maladie , l'état du cheval où l'exer- 
cice de quelques fonctions eft perdu ou diminué. 

On confidére dans les maladies , la caufe , les 
fymptomes, le diagnoftic le prognoftic & la curation. 

La caufe de la maladie , eft ce qui produit la ma- 
ladie. 

Les fymptomes font les accidents qui accompa- 
gnent la maladie. 

Le diagnoftic ; ce font les fignes qui font con- 

noître la maladie. G 3 

1 
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Le prognoftic ; ce font les lignes qui font con» 
noître les fuites de la maladie. 

La curation ; ce font les remèdes qu'on emploie 
pour guérir la maladie. 

On eonfidére encore les indications & les con- 
tre-indications. 

On entend par indication, l'infinuation de ce 
qu'on doit faire. 

On entend par contre-indication , la défenfe , 
pour ainfi dire, de faire tel remède qu'il feroit à 
propos de faire s'il n'y avoit pas tel accident. Par 
exemple , dans les tranchées , les purgatifs font in- 
diqués pour évacuer les matières des intertins qui 
en font la caufe ; mai', ils font contre indiqués 
par l'inflammation & l'irritation des intcftins , qu'ils 
ne manqueroit pas d'augmenter. 

On doit diftinguer dans les maladies le genre 
& l'efpece, 

J Le genre comprend plufieurs maladies ; l'efpece 
n'en comprend qu'une. 

On peut rapporter l'efpece au genre ; & on doit 
toujours le faire , quand on ne peut pas connoître 
l'efpece : par exemple , fi les fignes , qui font con- 
noître que le cheval eft attaqué d'une maladie in- 
flammatoire , ne fuffifent pas pour faire connoître 
fi l'inflammation à fon fiege dans la poitrine ou 
dans le ventre , & quelle partie du ventre ou de 
la poitrine eft attaquée , il faut alors rapporter la 
maladie aux maladies inflammatoires en général j 
& employer les remèdes de l'inflammation ; ce qui 
fuffit. Ce moyen eft d'un grand fecours dans la 
Maréchallerie , parce que fouvent il eft difficile de 
s'aflurer du fiege de la maladie. 

On diftingue les maladies à raifon des parties 

Îu'elles afTeftent ; en maladies de la tête , maladies 
e la poitrine , & maladies du ventre. 



Digitized by Google 



I 



Troisième Partie. 91 
A raifon des fignes , on les diftingue en mala- 
dies évidentes , en maladies prefque évidentes , U 
en maladies obfcures. 

Eu égard au tems, on diftingue le commence- 
ment , le progrès , l'état , le déclin & la fin. 

Symptômes en général. 

Qui font connoîtrc que le cheval cjl malade. 

i°. Le cheval eft dégoûté , & perd l'appétit. 
2 0 . Il eft trifte & porte la tête baffe. 
3 La langue féche. 
4 9 . Le poil hérifle. 

5 9 . Le cheval ne fléchit pas les reins lorfqu'on 
le pince fur cet endroit. 

6°. La fiente féche & par marrons plus détaches 
qu'à l'ordinaire , couverts quelquefois de glaires , 
qu'on prend fouvent par graiffe 5 ce qu'on ap- 
pelle gras fondu. 

7°. L'urine de couleur rouge. 

8°, L'urine crue & claire comme l'eau pure. 

9 0 . Le cœur battant plus qu'à l'ordinaire. 

10. Le battement trop foible du cœur & des 
artères. 

1 1 . Le cheval fe levé , fe couche , & ne peut trou- 
ver une pofition agréable. 

11. Il regarde fouvent fon flanc , & plus fou- 
vent un côté que l'autre. 

13. Quelquefois il jette une humeur jaunâtre 
par les narrines. 

14. Sa marche eft chancelante. 

15. La vue trifte & abbatue , & les yeux lar- 

moyans. . 

16. Difficulté d'uriner , dont on s'apperçoit des 

que le cheval fe préfente pour uriner. 

G 4 
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17. Le cheval eft enflé, fe tourmente & lâche 
des vents. 

18. Battement des flancs & difficulté de refpirer. 

Symptômes dangereux, 

i°. Lorfque le cheval fe tient foiblement fur fes 
jambes , héiîte à fe coucher > tombe comme une 
malle , & f e relevé de tems en tems. 

z a . La moufle fort de la bouche & des narrines. 

3 0 . L'œil eft tourné de façon que l'on voit beau- 
coup de blanc. 

4 0 . L'urine s'écoule goutte à goutte , fans que 
le cheval fe préfente pour uriner. 

5°r Le cheval jette par le nez une matière fangui- 
nolente, & quelquefois brune comme une efpece 
de pus. 

6°. Un dévoiement qui ne fait rendre que des 
matières glaireufes & fanguinolentes. 

7 0 . Le cheval fe levé & fe relevé en regardant 
fes reins. 

S 0 . Le cheval regarde fixement fon flanc & fa 
poitrine , & a une grande difficulté de refpirer. 

Remarquez que ces fymptomes ne fe rencon- 
trent pas tous à la fois dans une feule maladie : ce 
font les fymptomes des différentes maladies , raf- 
femblésici pour apprendre à connoître l'état de 
maladie du cheval. 

CHAPITRE SECOND. 

Maladies Incurables. 

jl Ierres dans les reins. 
Hydropifie de poitrine. 

Hydropifie du ventre poftérieur. . J 
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Hernie ou étranglement de boyaux dans les bour- 
fes. 

Béfoard dans les inteftins. 
Eftomach crevé. 
Diaphragme crevé. 
Mauvaife haleine. 
Bouche mouffeufe. 
i^ulmonie invétérée. 

Mâchoire inférieure reflerrée de façon qu'on ne 
peut pas l'ouvrir. 

Symptômes des maladies incurables. 

Symptômes de la Pierre dans les Reins. 

Le cheval regarde fon dos , plie les reins par 
la douleur qu'il y retient , fe couche & fe levé à 
chaque inftant , & piffe peu à la fois. 

Symptômes de PHydropifie de poitrine. 

Le cheval fe couche & fe levé à chaque inftant ; 
tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , & a une grande 
difficulté de refpirer. 

Symptômes de VHydropifie du bas-ventre. 

Les côtes font en mouvement , comme fi le che- 
val étoit pouffif ; le cheval a de la peine à refpi- 
rer, parce que les eaux contenues dans la cavité 
du ventre font remonter le diaphragme , diminuent 
la capacité de la poitrine , & gênent les poumons. 
Le ventre eft gonflé & tendu ; le cheval ne fçait de 
quel côté fe tenir couché. 

Symptômes de la Hernie , ou étranglement des Boyaux. 

Le cheval fe tourmente , fe tient fur le dos étant 
couché , on fent un relâchement dans les bourfes , 
en y portant la main. 
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Symptôme de F EJlomach crevé, 

* 

Le cheval allonge le gofier & jette par le nez 
les alimens. 

Symptômes du Béfoard dans les intejlins. 

Le cheval fe tourne par intervalle , & regarde 
fon ventre de tems en tems. 

Symptômes du Diaphragme crevé. 

Le ventre & la poitrine montent & s'élèvent 
en même-tems , de façon que l'on croiroit que 
ces deux cavités n'en font qu'une. 

Symptôme de la Bouche moujfeufe. 

II y a de grands battemens de flancs , les yeux 
font pour l'ordinaire hagards. 

Symptômes de la Pulmonie invétérée. 

Le cheval jette par le nez une matière fangino* 
lente , & quelquefois rouffe & fluide. 

Remèdes Généraux, 

Qui conviennent affi^ communément dans toutes les 

Maladies curables. 

Retrancher le foin & la paille , mettre le che- 
val à l'eau blanche, c'eft-à-dire , à l'eau tiède oïl 
l'on a fait bouillir du fon ; faigner , & donner 
des lavemens adouciffans, des breuvages faits avec 
les plantes émollientes , telles que la mauve , la 
guimauve , la pariétaire , la mercuriale , la branc- 
urfine, l'aigremoine, la laitue, &c. tenir chaude- 
ment U bien couvert. Je mets ici ces remèdes gé- 
néraux ; parce que j'y renverrai fotwent dans le 
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détail des maladies ; & je me difpenferai fouvent 
de les nommer l'un après l'autre. 

Comme les maladies inflammatoires font les 
plus ordinaires & les plus connues , je vais dire 
quelque chofe de l'inflammation en général , afin 
de faciliter l'intelligence 6c la curation de ces ma- 
ladies. 

CHAPITRE QUATRIEME. 

De l' Inflammation. 

Hi'Inflammation eft un engorgement des vaiffeaux 
fanguins , avec douleur , chaleur , tenfion , & quel- 
quefois fièvre. 

On diftingue trois dégrés dans l'inflammation : 
le premier qu'on appelle phlogofe , eft lorfqu'il y 
a une fimple ftagnation du fang dans les vaiffeaux 
capillaires. 

Le deuxième qu'on appelle plegmon, eft lorfaue 
le fang à force de diftendrejes vaiffeaux , dilate les 
orifices des vaiffeaux lymphatiques , & pénétre 
dans leur cavité. 

Le troifieme qu'on appelle inflammation par ex- 
travafion , & lorfque le fang , à force de diftendre 
les vaiffeaux , les rompt & s'extravafe. 

Caufis. 

Il faut fe rappeller ici ce que j'ai dit ci-deffus , 
en parlant def la circulation. 

Le fang eft porté dans toutes les parties du 
corps par les artères ; après plufieurs divifions , les 
artères fe terminent par des ramifications extrême- 
ment fines , reffemblant à des cheveux , qu'on ap- 
pelle à caufe de ç&l* extrémités capillaires ; chaque 
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extrémité capillaire fe divife en deux branches; l'une,' 
qui eft la continuation de Partere fanguine , & qui 
va former le commencement d'une veine fanguine ; 
l'autre eft le commencement d'une 3rtere lympha- 
tique. Ce font ces extrémités capillaires qui font le 
fiege de l'inflammation ; c'eft l'arrêt du fang dans 
ces petits vaifleaux qui en eft la caufe. 

L'arrêt du fang dans ces dernières divifions , vient 
de la difficulté qu'il trouve à y paffer ; 'cette diffi- 
culté que le fang trouve à paffer dans les extrémi- 
tés capillaires , vient ou du vice du fang , ou du 
vice des .vaifleaux , ou du vice du fang &c des vaif- 
feaux tout-à-la-fois. 

i°. Le vice du fang vient ou de fon épaiffiffe- 
ment , ou de fon acrimonie , ou de fa trop grande 
quantité , ou de fa raréfaction. 

Lorfque le fang eft trop épais , il a peine à paffer 
dans les extrémités capillaires ; il s'y appéfantit , y 
fait de fortes impreffions qui font crifper & reffer- 
rer les dernières divifions des artères , en diminuent 
le calibre , & obligent le fang de s'arrêter & de s'ac- 
cumuler; de-là l'inflammation. 

Lorfqu'il y a pléthore , -le fang fe porte dans les 
extrémités. capillaires en plus grande quantité qu'il 
ne peut être repris par les veines , s'y arrête , s'y 
accumule , diftend les vaifleaux & produit l'inflam- 
mation. 

Lorfque le fang eft raréfie ; il occupe plus d'ef- 
pace , diftend les vaifleaux , s'accumule dans les ex- 
trémités capillaires , & produit les mêmes effets 
que la pléthore & l'épaiffiffement : voilà les trois 
caufes de l'arrêt du fang. Ces trois caufes ont cha- 
cune des caufes fubaîternes. 

L'épaiffiffement du fang vient du trop grand re- 
pos , ou du trop violent exercice du cheval : lorf- 
que le cheval ne fait aucun exercice , le fang eft 
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moins divifé , & s'épaiflit : lorfquil fait de trop 
violcns exercices , il fe fait une grande déperdi- 
tion de la fubftance féreufe du fang , il ne refte 
que les parties les plus groflieres ; de-là 1 epaiflif- 
fement. L'épaiffiffement du fang peut encore ve- 
nir des mauvaifes digeftions , ^de la mauvaife nour- 
riture : les digeftions fournirent alors un chyle jnal 
élaboré , vifqueux & épais , qui communique au 
fang ce caraftere , & lépaiiîit. 

2°. La pléthore ou la trop grande quantité du 
fang vient de la grande quantité d'alimens bien di- 
gérés & du trop grand repos. Alors il fe fait plus de 
réparation par les alimens , qu'il ne fe fait de perte 
par l'exercice. 

3 0 . La raréfaûion du fang vient des exercices 
violens & du grand mouvement du fang. 

A ces caufes générales de 1 inflammation , il faut 
ajouter les caufes locales qui font des difpofiîions 
préalables à l'inflammation: tels font les tubercu- 
les du poumon , qui compriment les vaifleaux fan- 
guins , rétréciffent leur calibre , & difpofent à l'in- 
flammation ; les ulcères du poumon , le tiffîi foi- 
ble 6c délicat du poumon , qui n'a pas aflez deref- 
fort pour favorifer la circulation , 6c permet par là 
l'engorgement des vaifltaux. 

L'irritation des parties qui fait refferrer les ex- 
trémités capillaires & caufe l'arrêt du fang. 

Le froid extérieur qui épaiflit le fang & fait ref- 
ferrer les veines j la grande ardeur du foleil qui ra- 
réfie le fang. 

Le vice des vaifleaux vient de leur compreflion , 
de leur obftruftion , de leur déchirure & de leur 
meurtriffure. 

Lorfque les vaifleaux font comprimés , comme 

Î>ar les glandes engorgées , la circulation n'eft pas 
ibre , le fang s'amafle & caufe l'inflammation dans 
les parties voifines. 
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Lorfque les vaifleait* font refferrés par quelque 
caufe irritante , comme il arrive dans les piquûres , 
brûlures, & l'application des cauftiques, la circu- 
lation eft arrêtée. 

Lorfque les vaiffeaux font bouchés par quelque 
liqueur qui s'eft épaiffie dans leur cavité , comme 
il arrive dans les tumeurs > la circulation eft inter- 
rompue. 

Lorfque les vaiffeaux font déchirés , ils ne font 
plus propres à la circulation ; l'extrémité des vaif- 
feaux rompus fe refferre & ferme le partage au 
fang ; de-là l'inflammation dans le bord des plaies. 

Lorfque les vaitfeaux font meurtris & contus 
par quelque coup , ils perdent leur reffort , font 
incapables d'ofcillatiôns & de favorifer la circula- 
tion. Cette caufe eft très-ordinaire ; car il arrive 
fouventque les chevaux font attaqués de maladies 
inflammatoires , à caufe des coups qu'ils ont reçus 
des Palfreniers ou dés garçons Maréchaux qui frap- 
pent inconfidérément les chevaux fur toutes les 
parties , au moindre mouvement qu'ils font. 

Symptômes. 

L'inflammation produit la tenfion , le gonflement , 
la douleur , la rougeur , la chaleur de la partie , & 
la fièvre lorsqu'elle eft confidérable. 

L'inflammation produit Pépaifliffement de l'hu- 
meur qui fe fépare dans les parties voifines de l'in- 
flammation ; ainlidans la pleuréfié, l'inflammation 
du poumon produit 1 epailîiffe ment de l'humeur des 
bronches. 

La chaleur & l'ofcillatlori des parties enflammées 
diflipent les parties aqueufes ; les parties les plus 
groflîeres fc'épaifliflent & forment des tubercules fur 
la furface du poumon ; on en trouve prefque tou- 
jours fur les poumons des chevaux morts de pul- 
monie. 
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L'inflammation produit Couvent la fièvre, qui 
confiée , comme je le dirai ci-après , dans une conf- 
tridion des extrémités capillaires. 

Diagnofllc 

On reconnoît l'inflammation des parties internes, 
car c'eft de celle ci qu'il s'agit à préfent , pàr la 
douleur qui fe manifefte affez par les rnouvemens 
U l'agitation du cheval , par les grands rnouvemens 
du cœur , fouvent par la fièvre , la toux & la dif- 
ficulté de refpirer , fi l'inflammation attaque lé 
poumon. 

Prognqfiic. 

L'inflammation eft plus ou moins dangereufe ; 
fuivant les parties qu'elle attaque, & l'étendue qu'eC 
le occupe. 

L'inflammation des parties internes eft plus dan- 
gereufe que celle des parties externes. 

Elle eft plus dangereufe lorfqu'elle occupe les 
parties effentielles à la vie , comme le poumon , & 
lorfqu'elle occupe une étendue confidérable. 

L'inflammation fe termine de quatre manières ; 
-par réfolution , par fuppuration , par obftruôiori 
ôc par gangrené. 

Elle fe termine par réfolution , lorfque la matiè- 
re de l'inflammation reprend les routes de la cir- 
culation ; c'eft la voie la plus falutaire. Lorfqu'elle 
fe fait , la douleur, la tenfiôn , la chaleur , la fièvre t 
& les autres accidens diminuent ; elle fe fait ordi- 
nairement dans l'efpace de fept jours. 

Lorfcjue les accidens fubfiftent après huit jours f 
on doit attendre la fuppuration , l'augmentation 
des accidens l'annoncent; c'eft la voie la plus fa- 
lutaire après la réfolution. 

Elle fe termine par obftruûion , lorfque les par- 
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ties les plus féreufes du fang ayant étoit diflîpées 
par la chaleur de la partie enflammée, la partie la 
plus épaiffe du fang fe coagule , bouche les vaif- 
feaux , & forme des tubercules. 

La gangrené eft la mortification de la partie ; c'eft 
la terminaifon la plus fâcheufe. On doit la crain- 
dre , lorfqu'au bout de huit ou neuf jours les fymp- 
tomes fubfiftent ou augmentent fans aucun figne 
de fuppuration. On conçoit que la gangrené eft 
furvenue , lorfque la peau fe relâche , fe flétrit & 
fe noircit. 

Curation. 

i 

i°. L'amas du fang dans les vaiffeaux fanguins 
demande qu'on en diminue la quantité par les fai- 
gnées & la diète. 

2°. La raréfaction demande qu'on appaife la cha- 
leur & le mouvement du fang par les tempérans &£ 
les rafraîchiflans. 

3°. La tenfion des parties demande qu'on la di- 
minue par les relâchans. 

4°. L'arrêt du fang demande qu'on retablifle la 
circulation par les difcuflifs & les atténuans. Il faut 
donc d'abord faigner & réitérer les faignées fui- 
vant la violence du mal & la force du cheval. Les 
faignées font utiles dans les commencemens ; elles 
le font peu dans l'état , & fou vent nuifibles dans le 
déclin de la maladie , parce que la tenfion que les 
fibres ont foufferte y & les faignées précédentes 
leur ont fait perdre leur reffort. 

5°. Il faut mettre le cheval à la diète blanche , 
ne lui donner prefque point de foin t le tenir au 
fon & à l'eau blanche , lui faire avaler des décoc- 
tions faites avec les plantes adouciffantes , relâchan- 
tes & rafrakhiffantes, comme les racines de mauve, 
guimauve, chicorée fauvage , les feuilles de bouil- 
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lôn blanc , de branc-urfine , de pariétaire , de lai- 
tue , de mercuriale , d'ofeille , &c. 

Il ne faut pas oublier les lavemens faits avec les 
mêmes herbes 9 qui , en nettoyant les gros boyaux, 
font un bain intérieur, & fervent admirablement à 
diminuer l'inflammation. 

Sur le déclin, on peut donner Tinfufion des 
fleurs de melilot , de camomille 6c de fureau , qui 
font adouciffantes 6c un peu réfolutives en même- 
tems. , 

Si l'inflammation attaque les parties externes , il 
faut s'appliquer d'abord à détendre & à relâcher 
la partie enflammée, afin de rendre la foupttffeaux 
vaiffeaux , & favorifer par là la réfolution. Pour 
cela , il faut fomenter la -partie avec l*s décodons 
emollientes 6c relâchantes , dont je viens de pai 1er , 
ou bien y appliquer les cataplafmes avec le U: oc 
la mie de pain , 6c les changer fouvent , parte que 
la chaleur de la partie enflammée defféche l'emplâ- 
tre & fait aigrir le lait qui perd alors (a vertu adou- 
ciffante Se devient irritant. 

Il faut toujours éviter les emplâtres, les huiles 
& les graiffes , parce qu ils bouchent les pores de 
la peau , arrêtent la tranfpiraiion , augmentent la 
Chaleur, favorifenr la fuppuration , 6c soppofent 
à Ja réfolution. 

Lorfque la réfolution commence à fe faire , ce 
qu'on connoît par la diminution des accidens ' il 
faut la favorifer par quelque léger réfolutif , com- 
me l'emplâtre des quatre farines réfolutives , bouil- 
lies dans du vin , ou avec la pulpe de racine de gui- 
mauve , arrofée d'un peu d'eau vulnéraire , ou 
fomenter la partie avec un peu d'eau-de- vie cam- 
phrée , ou avec l'eau-de-vie 6c le favdn. 

Si malgré tous ces remèdes , les accidens fubfif- 
tent , & qu'on ne puiffe pas procurer la réfolution , 

H 
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il faut provoquer la fuppuration , fi l'inflammation 
eft externe , par les amplâtres , les onguens & les 
remèdes convenables. 

Si l'inflammation fe termine par gangrené ou par 
obftruftion , il faudra employer le traitement dont 
je parlerai lorfque je traiterai des maladies externes. 




CHAPITRE QUATRIEME. 



de ia Fièvre en général. 

T i A Fièvre confifte dans la fréquence des con- 
traftions du cœur , & dans le dérangement des 
fondrions. 

Pour mieux entendre la caufe de cette fréquen- 
ce , il faut obferver i°. que les mouvemens mécba- 
niques qui fe font dans le corps du cbevai , font 
fournis à certaines règles que la nature leur pref- 
crit pour parvenir au but qu'elle fe propofe. 

i°. Que les mouvemens ont une caufe exci- 
tante ; par exemple , le mouvement périftaltique 
des inteftins reconnoît pour caufe l'impreffion que 
les alimens font fur les inteftins : c'eft la nature qui 
a établi cette loi pour chaffer les excrémens hors 
du corps. 

3 Q . Que ces mouvemens font réglés fur le be- 
foin de la nature, & fur la qualité de la caufe qui les 
excite. Sur le befoin de la nature ; par exemple , 
s'il aborde au cœur, ou aux poumons une grande 

3uantité de fang , ces deux organes auront befoin 
e faire de grandes & de fréquentes contrarions , 
pour chaffer la grande quantité de fang contenu 
dans leur capacité. Sur la qualité de la caufe qqi 
Jes excite ; par exemple , fi le fang qui aborde au 
cœur , eft vifqueux , glutineux , épais &maléla^ 
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bore , il s'appéfantira fur les parois du cœur , s'y 
attachera , s'y collera , pour ainfi dire ; enfin y fera 
de fortes impreflions qui détermineront Je cœur à 
faire de grandes & de fréquentes contrarions pour 
l'élaborer , le perfectionner , & le chaffer de fes 
cavités. 

4°. Que les mouvemens du cœur dépendent des 
impreflions que le fans; fait fur le cœur. 

5*. Que ces impreflions dépendent de la quan- 
tité ou de la qualité du fang qui aborde au cœur. 

De la quantité, lorfque le volume du fang eft 
trop confidérable , comme dans le pléthore , ou 
lorfque trouvant quelqu'obftacle dans la circula- 
tion , il eft obligé de refluer vers le cœur. 

De la qualité ; comme lorfqu'il eft trop chaud y 
lorfqu'ii eft charge de parties falines , acres , ou 
d'impuretés, à caufe de quelque humeur repercu- 
tées en dedans , ou de quelque évacuation fuppri- 
jnce ; ou lorfqu'il eft chargé de vifçofité* , de glu- 
tinofités provenant du vice des digeftions. Dans 
tous ces cas le fang fait de fortes im preflions fur le 
cœur 9 t'oblige à faire des mouvemens plus grands 
&C plus fréquens ; de-là la grandeur & la fréquence 
des contrarions des artères, Gn appelle cet ctat du 
cœur , fièvre. 

Cela étant pofé , on voit déjà que la caufe de 
la fièvre eft tout ce qui peut augmenter le mou- 
vement du cœur: or, la caufe du mouvement du 
cœur eft Pimpreflion que le fang fait fur les pa- 
rois des oreillettes 6c des ventricules du cœur. La 
caufe de cette impreflion eft la quantité ou la qua- 
lité du fang : la quantité , lorsque le volume du 
fang eft trop confidérable , comme dans la plé- 
thore ; ou lorlque trouvant obftdde dans fa route , 
il eft obligé de refluer vers le cœur ; ou lorfque 
fans être ea trop grand volume , il eft raréfié , 
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occupe autant d'efpace que s'il péchoit par quantité. 

La qualité , lorfqu'il eft acre , chaud , vifqueux , 
glutineux , mal élaboré , & chargé d'impuretés. 

Le fang aborde en grande quantité dans le cœur , 
par les violens exercices , comme les courfes & les 
grandes fatigues. Le fang eft alors dans un grand 
mouvement , & fe porte avec rapidité & abondance 
au cœur. 

2°. Dans les inflammations , la douleur , la corn* 
preflîon & le déchirement dçs vaiffeaux. Dans ce 
cas la circulation n'étant pas libre , le fang eft 
obligé de s'arrêter , & de fe porter en grande 
quantité vers le cœur. 

3 0 . Dans l'irritation & la douleur confidérable : 
il fe fait alors un refferrement tonique dans les 
parties , qui diminue le calibre des vaifleaux , in- 
terrompt la circulation & oblige le fang de s'accu- 
muler dans le cœur. 

Ainfi, dans l'inflammation des reins , des ure- 
' teres , de la veflie, du poumon , de la plèvre & 
de tous les vifceres , le fang doit aborder .en grande 
quantité au cœur , le folliciter à des contractions 
fortes & fréquentes , & produire la fièvre. 

Ainfi, lorfqu'on fait boire froid à un cheval qui 
a chaud , le froid fubit fait crifper & reflerrer les 
extrémités capillaires des vaifleaux > empêche le 
paflage du fang , & caufe la fièvre. 

Le fang eft vifqueux , glutineux , mal élaboré , 
lorfqus le cheval a mangé de mauvais fourrage , 
comme du foin moifi & pourri. Lorfque les di- 
geftions fe font mai , lorfque l'eftomach ne fait 
pas bien fes fonctions , lorfqu'il s'eft fait un amas 
de mauvaifes humeurs clans les premières voies. 
Dans tous ces cas le chyle eft mal élaboré ; il eft 
vifqueux , glaireux & glutineux , fe mêle avec le 
fang , chargé de ces mauvaifes qualités ; parvenu 
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au cœur , il fait de fortes impreflions fur fes pa- 
rois , l'oblige à faire des mouvemens grands & îré- 
quens , & produit la fièvre. 

Le fang eft acre , chaud , chargé des parties fa- 
lines & impures , lorfqu'on a repercuté en de- 
dans quelqu'humeur, extérieure, comme lorfqu'on 
guérit la gale ou le farcin fans préparation , par 
des remèdes forts & cauftiques , qui font refferrer 
les tuyaux excrétoires de la peau , & refluer l'hu- 
meur de la gale ou du farcin dans la maffe du 
farng ; ou lorfqu'on expofe un cheval qui a chaud , 
à un froid fubit , qui fait refferrer les pores , arrête 
l'humeur de la tranfpiration , & la fait refluer dans 
la maffe du fang. 

Ces particules acres & impures , mêlées avec 
le fang , picotent les parois du cœur , le follicitent 
à des contrarions fortes & fréquentes , & produi- 
sent la fièvre. 

Symptômes. 

Les effets de la fièvre , en général , font en très«^ 
petit nombre. 

1?. La fréquence du battement du cœur & des 
artères. 

2°. L'abattement, latrifteffe, les yeux abattus , 
la tête baiffée. 

3 e . Le vice de digeftion , le vice des fucs digef- 
tifs ; de- la le vice des humeurs 6c des fécrétions. 
4°. La chaleur. 

j 8 . Les effets de la maladie qui caufe la fièvre, 

Diagnqflic. 

On reconnoît la fièvre par le battement fréquent 
des artères ; le pouls eft fréquent , grand , plein 
& tendu. 
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On fent le battement du cœur en mettant la maîn 
fur la région des côtes qui répond au cœur. 

On lent le battement des artères en portant la 
main fur l'artère maxillaire , au-deffous de l'angle 
de la mâchoire poftérieure , ou bien fous les ai- 
nes , fur l'artère crurale à fa fortie du baffin. 

Souvent on fent le battement de l'artère aorte , 
quand on met la main fur le dos. 

Prognq/Iic. 

La fièvre par elle-même n'eft pas dangereufe ; 
mais le danger fe prend de la maladie qui produit 
ou qui accompagne la fièvre. 

Curaùon* 

En général, la fièvre demande la diette , parce 
que la fièvre affoiblit l'eflomach , altère les fucs di- 
geflifs , & affoiblit les forces digeftives. 

Il faut tenir le cheral à l'eau blanche , lui re- 
trancher le foin , la paille , & l'avoine , lui faire 
boire l'eau de fon , & 1 inviter à fe coucher par 
line bonne litière. 

i Q . Il faut diminuer la quantité du fang , déten- 
dre & défemplir les vaiffeaux par les faignées. 

3°. Modérer la chaleur & le mouvement du 
fang par les rafraîchi flans & les adouciflans ; pour 
cet effet on donne les décoôions faites avec les 
feuilles ^e mauve , guimauve , chicorée fauvage , 
laitue , pariétaire , graine de lin , &c 

4°. Tenir les gros boyaux nets , les hume&er , 
les rafraîchir parles lavemens émolliens ; mais il 
faut fur-tout s'appliquer à la curationde la maladie 
qui eft la caufe de la fièvre. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
Maladies de la Tête. 

Article Premier. 

Du Fcrtigo. 

XjE Vertigo eft une maladie dans laquelle le che< 
val eft comme étourdi , porte la tête de côté en 
avant \ il la tient quelquefois dans l'auge & l'ap- 
puie contre la muraille de manière qu'il femble 
faire effort pour aller en avant ; il a les yeux étin- 
celans , il eft chancelant de tous fes membres , fe 
laiffe tomber comme une mafle , tourne les yeux 
de tous côtés , ne boit ni ne mange. Il y a lieu de 
croire qu'il a la vue trouble , puifqu'il ïe donne de 
la tête de côté & d'autre , & eft toujours en dan- 
ger de fe la caffer. 

CdufcS. 

Les caufes ne font pas faciles à connoître ; mais 
il eft vraifemblable que le vertigo vittit du bat- 
tement confidérable des artères , At la rétine & 
de l'engorgement du cerveau. Le battement des 
artères étant trop fort , ébranle les fibtes des nerfe 
qui vont fe diftribuer fur la rétine , & qui font 
l'organe de la vifion ; cer ébranlement produit un 
tournoiement , une confufion , & une obfcurité 
dans la vue. Le battement trop fort dts artères rè- 
connoît pour caufe l'engorgement des vaiffeaux du 
cerveau , qui fait refluer le fang en plus grande 
quantité dans les artères de la rétine. 
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II eft facile de reconnoître cette maladie par la 
defcription que je viens d'en faire, 

Prognoftïc. 

C'eft une maladie qui vient de l'engorgement 
du cerveau, U par çonfçquent toujours dangereufe. 

Curât ion* 

II faut faire d'abord les remèdes généraux , met- 
tre le cheval à la boiflbn blanche , lui retrancher 
tout aliment folide , & l'attacher de façon qu'il ne 
puiflfe pas le bleffer la tcte. 

Enfuite , il faut tâcher de remédier à l'engorge* 
ment du cerveau , qui eft la caufe de la maladie , 
i^, par les faignées , qui doivent être promptes 
& copieufes , & faites fur-tout à l'arriere-main , 
c'eft-à-dire , au plat delà cuiffe , ou la queue, pour 
déterminer le fang à fe porter vers les parties de 
derrière , & dégager par-là la tête. 

On peut envelopper la tête de linges imbibés 
de décoûions émollientes. il faut faire avaler abon» 
damment de la déco&ion des plantes rafraîchiffan- 
tes, pour délayer &c détremper le fang, le ren- 
dre plus propre à circuler dans Tes vaiffeaux , & en 
même tems pour diminuer la rarctaûion du fang , 
fi elle eft la caufe de la maladie. Pour cet effet , 
on fait bouillir légèrement la racine de nénuphar , 
les feuilles d'endive , de pourpier , de laitue , de 
chicorée fauvage , de bourrache, de buglofe > de 
bouillon blanc , de pariétaire, de mercuriale , de 
inauve , &c. On met cette décoûion avec un peu 
de fon , ou un peu de farine d'orge , pour engager 
le cheval à la boire , ou bien çn la lui feu av^er. 
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Il faut donner par jour un ou deux lavemens 
faits avec la même déco&ion ; on peut les rendre 
purgatifs , en y faifant diflbudre quatre onces de 
moelle de caffe , afin de tenir le ventre libre &C 
d'évacuer les matières des gros boyaux qui com- 
priment les vahTeaux fanguins , obligent le fang à 
ie porter en plus grande quantité vers le cerveau , 
& contribuent à l'engorgement. 

Il eft bon de faire deux fêtons au col y afin de 
détourner une partie de l'humeur qui caufe la 
maladie. Pour faire ces fêtons , on pafle un ruban 
de fil dans une grande aiguille plate 6c tranchante 
par l'autre extrémité ; on fouleve la peau , de peur 
de piquer les parties qui font fous la peau , ce 
qui cauferoit une inflammation : on fait paffer l'ai- 
guille entre la peau & le tiflu cellulaire , obfervant 
de ne pas bltffer les membranes ou les mufcles 
qui font deffous , enfuite on fait une contre- ou- 
verture , on tire l'aiguille, & on laiffe le ruban 
dans la plaie ; on tire un peu chaque jour le ru* 
ban , afin de le changer de place , ci on a foin de 
le graifler avec un peu de bafilicon : on le laiffe juf- 
qu'à la fin de la maladie ; lorfqu'on le retire , on 
ne fait que bafliner l'ouverture avec un peu de vin 
rnêléavec l'eau tiède. 

Article Second. 

Mal de Cerf. 

On donne ce nom à une maladie dans laquelle 
le cheval eft roide de tous ou d'une partie de fes 
membres , comme le cerf lorfqu'ii tombe roide de 
laflitude &- de fatigue , après avoir été vivement 
pourfuivi à la chatte. 

Si la maladie attaque le col , le cheval ne peut 
icenmer ni le col ni la tôie i fi elle attaque les 
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vertèbres , il ne peut pas remuer les reins ; fi elle 
attaque Pavant-main, toutes les parties de devant 
font roides & fans mouvement ; fi elle attaque tou- 
tes les parties, le cheval femble être tout dune 
pièce il eft roide detousfes membres. Ce dernier 
cas eft rare ; j'en ai cependant vu des exemples. 
Quelquefois les mufcles de l'œil font en contrac- 
tion , & l'œil tourne fans cette dans l'orbite ; il 
faits de grands mouvemens , & l'onglet s'élève juf- 
ques fur la cornée tranfparente. 

Caufcs. 

La caufe immédiate de cette maladie eft lâ con- 
traction permanente des mufcles , qui tient les par- 
ties roides. 

Pour faire mieux entendre la caufe de cette con- 
traction ; il eft néceffaire de dire quelque chofe des 
efprits animaux. 

On fçait que le mouvement & le fentiment dé 
toutes les parties viennent des efprits animaux. 
Ces efprits ayant été féparés dufang dans la fubftan- 
cfe corticale du cerveau» paffent de cellules en cellu- 
les dans la fubftance médullaire, & de là dans un ré-* 
fervoir commun , d'où ils fe diftribueht dans les 
nerfs , pour être portées dans toutes les parties du 
corps; & leur donner le mouvement & le fentiment. 

Les efprits animaux , féparés dans la fubftance , 
corticale , & parvenus au réfervoir commun , font 
portés dans les nerfs , i Q . pat l'action des mem- 
branes du cerveau , c'eft-à dire , de la dure-mere ; 
& de la pie mere; ces membranes fé contractent f 
& compriment léger-ement les cellules de la fubf* 
tànce du cerveau , & le réfervoir où les efprits 
animaux font contenus , 8c obligent par cette corn* 
preffion légère & réglée , les efprits animaux à 
fe porter d'une manière uniforme dans toutes les 
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parties du corps , pour leur donner la vie. 

Le battement des artères du cerveau , eft la fé- 
conde caufe de lirapulfion des efprits animaux dans 
les nerfs. Les artères fe dilatent & fe reflerrent ; 
en fe dilatant , elles foulevent la fubftance du cer- 
veau ; lorfqu'elles fe refferrent , le cerveau retom- 
be par fon propre poids , & comprime légèrement 
les cellules & le réiervoir des efprits animaux , & 
les obligent à couler dans les nerfs. Ainfi l'influx des 
efprits animaux , dépend de l'aftion des membranes 
fur le cerveau , & du battement des artères. 

Si la compreflion eft réglée , modérée & égale , 
les efprits animaux fe distribueront également , 8c 
dans une quantité modérée , dans toutes les par- 
ties du corps ; & c'eft Tétat de fanté. 

Si la compreflion eft plus forte % les efyrits ani- 
maux couleront én plus grande quantité , & avec 
plus de force dans toutes les parties ; & la con- 
traftion des mufcles fera plus forte. Si la compref- 
fion eft permanente , la contraftion des mufcles fe- 
ra permanente ; fi la compreflion fe fait fuccéflive- 
ment , la contraftion fe fera de même. Si la com- 
preflion eft inégale , l'influx des efprits fe fera d'une 
manière inégale , & la contraftion des mufcles fe 
fera dans une partie & non dans une autre. Si la 
compreflion fe fait d'une manière permanente , fur 
une partie feulement du réfervoir commun, il fe 
fera une contraftion permanente dans une partie 
du corps feulement. Si la compreflion fe fcit fur tout 
le réfervoir commun, il fe fera une contraction dans 
les mufcles de toutes les parties du corps ; il y aura 
roideur de tous les membres. 

Cela étant pofé , il eft facile de voir que la con- 
traftion permanente des mufcles dans le mal de 
cerf, vient de la trop grande quantité d'efprirs ani- 
maux qui coulent d'une manifere permanente datiS' 
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les nerfs qui vont fe diftribuer aux mufcles qui font 
en contraftion , & que cet influx permanent du li- 
quide animal dépend de la compreflion des mem- 
branes & de la fubftance du cerveau , caufée par 
le battement des artères qui s'y diftribuent. Cette 
compreflion vient de l'engorgement des vaiffeaux 
du cerveau ; cet engorgement vient de i'épaifliffe- 
ment du fang & de fa trop grande quantité , ou 
de fa raréfaftion. Les caufes de l'épaiiMement font 
les violens exercices , les fueurs immodérées qui 
didipent les parties les plus fluides du fang , defle- 
chent , pour ainfi dire , le fang , & ne laiffent que 
les parties les plus grofïïeres 6c les plus épaiffes. 
Le fang s'épaiflit auffi par le défaut de boiffon , par 
le froid , les pluies & l'humidité de l'endroit que le 
cheval habite. 

La trop grande quantité de fang vient de la trop 
grande quantité d'alimens bien digérés , du défaut 
d'exercice ; il fe fait alors plus de fang qu'il ne fe 
fait de déperdition. 

La raréfaôion du fangvient dutrop grand exerci- 
ce , des courfes trop longues de la chaleur excefli- 
ye , de la fièvre , de l'âcreté du fang & de fon trop 
grand mouvement. 

Diagnojlic. 

Cette maladie fe reconnoît aifément par la roi- 
deur des membres. 

Prognqflic. 

C'eft une maladie toujours dangereufe , parce 
qu'elle attaque une partie effentielle à la vie. 

Curatlon. 

» * 

Il faut d'abord mettre le cheval à une diette exac- 
te , & mettre en ufage les remèdes généraux , en- 
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fuite venir à la faignée qui doit être répétée fuivaat 
le befoin. 

Il faut faire à-peu- près les mêmes remèdes que 
dans le vertigo ; mais comme l'engorgement du cer- 
veau eft plus confidérabie que dans le vertigo , il 
faut plus infifter fur les faignées. 

Il faut faire avaler abondamment de la décoc- 
tion délayante , humectante & rafraîchiffante , dont 
j'ai parlé dans la curation du vertigo , afin de dé- 
tremper le fang , & de lui rendre la fluidité nécef- 
faire pour le faire circuler librement dans les vaif- 
feauxdu cerveau , & pour appaifer en même-tems 
la raréfaftion du fang , fi elle eft la caufe de l'en- 
gorgement. Les lavemens émolliens font très-uti- 
les ; ils appaifent l'ardeur & le mouvement du fang , 
& diminuent la tenfion des fibres. 

Après avoir fait précéder ces remèdes , il faut 
faire quelques fêtons pour détourner de ce côté une 
partie de l'humeur qui fe porte à la tête. 

Lorfque le cheval eft en voie de guérifon , il 
feroit bon de donner un purgatif , pour nettoyer 
les premières voies qui font toujours chargées dans 
ces maladies d'un mauvais levain qui pafle dans 
le fang, & entretient la maladie; mais comme les 
chevaux font difficiles à purger , qu'on ne peut gue- 
res connoîtrela dofe jufte des purgatifs , je ne fuis 
gueres partifan des purgatifs , & je ne fuis pas ar- 
dent à les confeiller ; ils font cependant indiqués 
dans ces maladies. 

On peut donner en toute {îireté quelques lave- 
mens purgatifs , faits avec la déco&ion des plantes 
émollientes , dans laquelle on ajoutera quatre onces 
de pulpe de cafte , avec trois grains de tartre ftibié 
afin de nettoyer les gros boyaux qui font pareffeux 
& qui contiennent des matières pourries ôefermen- 
tées qui favorifent la maladie. 
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Article Troisième. 

Af<*/ y^tt, ou Mal d'Efpagnt. 

On appelle mal-de feu, une maladie dans laquelle 
le cheval a la tête barfle , eft toujours trifte , ne fe 
couche que rarement, & s éloigne toujours de la 
mangeoire , avec une fièvre considérable , qu'on re- 
connoît par le battement fréquent & la palpitation 
du coeur , qu'on fent en portant la main furla poi- 
trine , du côté de l'épaule : on fent même quelque- 
fois battre l artère aorte , en portant la main fur les 
reins. On donne presque toujours le nom de mal- 
de-feu à la fièvre. 

Cattjis* 

■ » • 

Le mal de-feu vient de la ftagnation du fang dans 
les vaiffeaux du cerveau : la ftagnation du fang eft 
ordinairement caufée par la fièvre. Dans la fièvre 
le fang eft en mouvement , & ne circule pas lir 
brement dans les extrémités capillaires y il eft obli- 
gé de fe porter en grande quantité & avec rapidi- 
té au cerveau } il y engorge les vaiffeaux , & pro- 
duit la péfanteur de tête ; la trifteffe & Tabbatte- 
ment du cheval : ainft dans les maladies inflamma- 
toires ; dans lefquelles la circulation eft interrom- 
pue dans certaines partie^ , comme dans la pleuré- 
fie & la péripneumonie , le fang fe porte en grande 
quantité au cerveau , & y caufe le mal-de-feu. 

Les engorgement du cerveau font fréquens , & 
cela n'eft pas furprenaqt , i°. Parce que le cerveau 
eft un vifcere mol & prefque fans reffort , qui per- 
met aHémeut la ftagnation du fang. a w . Parce qu'il 
fe porte une grande quantité de fang au cerveau , 
par les deux artères caretides , & par Us deux ver- 
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têbrales. 3 Q . Parce qu'il y eft porté avec rapidité » 
la force des contrarions du cœur étant confidéra- 
ble , & le cerveau fort proche du cœur , le fang y 
doit être porté avec rapidité, 4 Q . Parce que le re- 
tour du fang fe fait dans le cerveau d'une manière 
différente que dans les autres parties du corps, La 
nature y a retardé la circulation à deffein , afin de 
faciliter la fécrétion des efprits animaux. Cette dif- 
pofition du cerveau , lorsqu'elle eft jointe à quelque 
caufe déterminante , donne fouvent lieu aux engor- 
gemens de ce vifcere , qui font la caufe du mal- 
de-feu. 

Ainfi , tout ce qui augmentera le mouvement du 
fang , & qui l'obligera de féjourner dans les vaiffeaux 
du cerveau , doit être regardé comme la caufe du 
mal-de-feu, 

Diagnojiic. 

Cette maladie fe connoît par la defcription que 
l'en ai faite. 

Prognoflic. 

Le prognoflic eft à-peu-près le même que celui 
du vertigo. 

Curatlon. 

L'engorgement des vaiffeaux du cerveau , deman- 
de qu'on le diminue par les faignées , les breuva- 
ges rafraîchiffans , les lavemens émolliens \ mais il 
faut fur-r tout s'attacher à guérir les maladies , dont 
le mai-de-feu n'eft qu'un fymptome : ainfi s'il y a 
fièvre , pleuréfie , &c. il faut s'appliquer à guérir la 
fièvre & la pleuréfie. 

Il y a probablement plufieurs autres maladies ; 
dont la tête du cheval peut être attaquée ; je n'en 
parle pas , parce qu'elles font peu connues, & que je 
me fuis propofé de ne donner dans cet abrégé , 
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que ce qu il y a de bien fur & de bien connu. Ait 
refte , prefque toutes les maladies de la tête vien- 
nent de Tembarras des vaiffeaux du cerveau, & peu* 
vent fe rapporter à ce que j'ai dit en parlant du ver- 
tigo & du mal- de cerf. 



CHAPITRE SIXIEME. 
2> e s Maladies de la Poitrine. 

On comprend dans les maladies de la poitrine i 
celles qui attaquent le larynx & la trachée artère. 

Article Premier. 
De la Gourme. 

La Gourme eft l'écoulement d'une humeur qui 
fe fait ordinairement par le nez dans les jeune* 

chevaux. , 

Cette humeur a plus ou moins de conliitance , oc 

différentes couleurs , fuivant le degré d'inflam- 
mation & d'engorgement des glandes qu'elle af- 
fefte. Tantôt elle eft gluante & blanche comme le 
blanc dW , tantôt elle eft épaiffe & jaunâtre, quel- 
quefois elle eft cuite & reffemble au pus. Tantôt 
l'humeur coule par le nez , tantôt elle forme un dé- 
pôt fous la ganache ; quelquefois il y a écoule- 
ment par le nez , & le dépôt fous la ganache en me- 
me-tems ; quelquefois le dépôt fe forme du côté 
des parotides. Quelquefois l'écoulement eft abon- 
dant , & jette hors du corps toute la matière de 
la gourme ; quelquefois il eft peu abondant , & ne 
donne iffue qu'à une partie du venin de la gour- 
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tfne ; quelquefois l'inflammation gagne l'arriere- 
bouche & le larynx. 

Ces variétés ont donné lieu à la diftincYion de 
trois efpeces de gourme ; l'une bénigne , l'autre 
maligne , & l'autre fauffe. 

La gourme bénigne eft une évacuation totale de 
l'Humeur de la maladie ; qui fe fait, foit par le nez, 
feulement , foit par un ablcès fous la ganache , foit 
par ces voies en même-tems. 

La gourme maligne eft celle dont le venin eft plus 
abondant ou plus acre , & qui attaque les parties 
importantes , comme le larynx ou quelque vifeere 

La faiïffe gourme eft celle dans laquelle il ne 
s'évacue qu'une partie du levain , ce qui occafionne 
enfuite un dépôt fur quelque partie. 

Caufc. 

% 

: La gourme eft aux chevaux ce que la petite 
vérole eft aux hommes. 

Ceft un venin d'une nature inconnue qui circu* 
le dans la maffe du fang , jufqu'à ce que la nature 
faifant effort pour s'en débarr«ffer , il vient fe fixer 
fur une partie qui eft ordinairement le nez ou la 
ganache. ' 

' Diagnojilc. 

• 

On foupçonne que le cheval va jetter fa gour- 
me , lor (qu'il eft jeune , qu'il ne l'a pas encore eue , 
qu'il eft trifte , dégoûté 6c abattu , qu'il touffe , 5c 
qu'il commence à fe former une groffeur fous la 
ganache. 

Onfeconnoît que c'eft la gourme, par l'écou- 
lement qui fe fait par le nez 4 ou par la groffeur 
qui occupe ordinairement toute la ganache. 

La gourme fe diftingue de la morve , parce que 
dans la gourme 11 y a toux , trifteffe , & une gr 

1 
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feur moîlaffe, qui occupe toute! intervalle de la mâ- 
choire inférieure , & que cet engorgement n'affec- 
te ordinairement que les glandes iâlivaires ; au lieu 
que dans la morve , le cheval eft gai , ne touffe pas , 
& qu'il n'y a engorgement que dans les deux glan- 
des lymphatiques qui font au deux côtés intérieurs 
du milieu de la mâchoire poftérieuré , & que le che- 
val boit & mange comme à l'ordinaire. / 

Prognqjlic. 

J | / m . • 

Lorfque la gourme eft bénigne , elle eft falu- 
taire &c (ans danger. ; 

La gourme maligne n'eft jamais tans danger. 

Lorfqu'elle attaque le larynx , que l'inflammatîôn 
eft confidérahle., que la refpiration eft gênée ce 
qui fe connoît par le râle & par le peu de fouffle 
qui fort par le nez , ou par la bouche ; car dans 
ce cas le cheval ne fait prefque pas remuer la 
lumière de la chandelle par le fouffle de la refpi- 
*ation , alors le danger eft très-grand. 

Lorfque l'écoulement eft peu abondant , & qu il 
fe forme enfuite un dépôt fur quelqu'autre partie , 
le danger eft proptJttionné à l'importance des par- 
ties fur lefquelles le dépôt fe fixe. Si c'eft le pou- 
mon , il produit la pulmonie ; s'il fe fixe fur les 
glandes parotides , le danger eft moindre. 

• • • * 

Curcttion. 

Dès qu'on s'apperçoit que la ganache eft pleine ; 
ce qu'on appelle ganache chargée , il faut mettre Iç 
cheval à l'eau blanche , lui retrancher le foin & l'a- 
yoine ; enfuite le but qu'on doit fe propofer , eft 
de favorifer l'écoulement de l'humeur delà gour- 
me ; pour cela , il faut d'abord faigner une ou deu* 
fois , pour prévenir les accidens de l'inflammation ; 
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îl faut tenir le cheval chaudement , le couvrir > en- 
velopper la ganache avec une peau d'agneau , 6c la 
fomenter avec la déco&ion des plantes émollientes, 
comme la mauve , guimauve , branc-urfine, bouil- 
lon blanc , pariétaire , ou graine de lin , &c. 

Il faut faire bouillir du fon ou de Forge dans de 
l'eau , & en faire refpirer la vapeur en le mettant 
dans un fac qu'on attache à la tête. 

On peut appliquer fous la ganache un cataplaf- 
me émollient. Ces remèdes détendent & relâchent 
les vaifleaux des glandes , favorifent par-là l'écou- 
lement de l'humeur qui engorge les glandes , ÔC 
diminuent l'inflammation. 

Si l'engorgement fubfifte , qu'il fe forme au mi- 
lieu de la groffeur une pelôtte dure , & que la dou- 
leur foit vive , ce qu'on connôît par les mouve- 
mens que le cheval fait lorfqu'on la touche % c'eft 
une preuve que la fuppuration fe fait ; il faut la 
favorifer , en frottant la tumeur avec quelque fup- 
pûratif , comme le bafilicon , ou avec quelque 
graiffe , ou le beurre. 

Lorfquela matière eft venue à fuppuration , ce 
qu'on reconnoît lorfqu'en appuyant le doigt fur la 

Îxoffmr , le pus fait une efpece de fluctuation , ou 
orfqu'on font une petite pointe blanchâtre failian- 
te , il faut ouvrir rabfcès , & ne pas toujours at- 
tendre qu'il perce de lui-même , parce que le pus 
enfermé entretient l'engorgement & l'inflammation 
cUs parties voifines , & fait fouvent du ravage. Il 
fauttoujours l'ouvrir dans l'endroit ou l'abfcès fait 
une pointe , & dans la partie la plus déclive, afirt 
de donner itTue à la matière. 

Il faut preffer un peu les bords de la plaie, pour 
exprimer le pus qui eft enfermé , mettre pour pre- * 
mier appareil des éponges féches , fans les tam- 
ponner. Le lendemain on y introduit deux ou trois 
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Elumaceaux chargés de digeftif fait avec la téré- 
enthine 6c le jaune d'œuf. Il faut entretenir l'ou- 
verture de la plaie jufqu'â ce que la matière fe 
foit entièrement écoulée ; enfuite la faire cicatrifer 
en la bafïinant avec du vin tiède , 6c y appliquant 
des étoupes féches. De cette manière on parvient 
facilement à la guérifon parfaite de la gourme bé- 
nigne , 6c on délivre le cheval d un germe nui- 
fible à fa fanté , lorfqu'il ne fort pas entièrement 
de fon corps., 

Mais fi on néglige de remédier à l'inflammation 
par ces remèdes , ou fi , malgré ces remèdes, Tin- 1 
flammation augmente 6c gagne l'arriére bouche & 
le larynx , les accidens augmentent , les mufcles de 
l'épigîotte & de la glotte s'enflamment , font ref- 
ferrer l'entrée de l air ; dè-là la difficulté de ref- 
pirer , & quelquefois la fuffocation. Quelquefois 
l'inflammation gagne la trachée artère , les bron- 
ches , 6c même la fubftance du poumon , c'eft ce 
qu'on appelle gourme maligne. 

Article Second. 

De la Gourme maligne, 

3Et-LE eft affez connue par ce que je viens de 
dire. Elle eft accompagnée d'une difficulté de ref- 
pirer plus ou moins grande, fuivant le degré d'in- 
flammation ; le cheval touffe beaucoup , & avec 
peine , eft trifte, abattu , dégoûté , 6c ne fent pas 
quand on le pince fur les reins ; il y a une fièvre 
confidérable. 

Lagourme maligne attaque ordinairement le fond 
de la bouche , 6c fur-tout le larynx. L'inflamma- 
tion n occupe quelquefois que la glotte , quelque- 
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fois elle gagne l'intérieur de la trachée artère , quel- 
quefois elle s étend jufqu'au poumon. Cette inflam-. 
mation fe termine , ou par gangrené , & caufe la 
mort, ou par fuppuration qui fe forme dans plus 
ou moins de parties, fuivant l'étendue de l'infljm- 
mation qui l'a précédée. Ainfi il fe forme quel- 
quefois un dépôt au larynx feulement , quelque- 
fois au larynx & au commencement de la trachée 
arterç en même- tenus , quelquefois dans toute Té- 
tendue de la trachée artère ; quelquefois la fuppu- 
Tation s'étend jufqu'au poumon. Lorfque la fuppu- 
ration occupe toute l'étendue de la trachée artè- 
re , il fe forme de petits dépôts dans toutes les 
glandes lymphatiques de cette partie , & même 
dans les glandes propres de la membrane intérieu- 
re de la trachée artère ; j'en ai vu plufieurs exem- 
ples dans les chevaux morts de cette maladie. J'ai 
vu fou vent dans la trachée artère , après l'avoir ou- 
verte , de petits dépôts de matière bien formée de 
diftance en diftance dans toute l'étendue de la tra- 
chée artère , & même dans les bronéhe?. 

Lorfque le dépôt formé au larynx , perce en de- 
dans de la trachée artère , il tombe dans les bron- 
ches , s'oppofe à la fortie de l'air & à la refpira- 
tion , & fuffoque le cheval. 

Lorfque les abfcès qui fe forment dans la tra- 
chée artère , font confidérables , ou qu'ils percent 
plufieurs à la fois , ils ont le même effet. 

Lorfque l'abfcèsdu larynx s'ouvre dans l'arriére- 
bouche , le pus monte par-deffus le voile palatin 
dans le nez , & s'écoule par les nafeaux. 

Lorfque la fuppuration de la trachée artère eft 
peu abondante , l'air delà refpiration chaffelepus, 
& le fait monter le long de la trachée artère jufques 
fur le voile palatin , & de là dans le nez. 

Lorfque le pus eft âcre , ou qu'il acquiert de l'a- 
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creté en féjournant dansées foffes nafales , il de« 
vient cauftique , il corrode la membrane pituitaire , 
y forme des ulcères , & produit la morve propre- 
ment dite. 

Curation. 

* 

Comme il y a inflammation dans la gourme mai- 
ligne , on fent bien qu'il faut mettre en ufage tous 
les remèdes de l'inflammation » dont je viens de 
parler dans lacuration de la gourme bénigne ; mais 
comme l'inflammation cft plus confidérable , & 
qu'elle attaque des parties effentielles à la vie , il 
faut employer ces remèdes plus promptement & 
avec plus d'aîtention , il faut faigner tout de fuite , 
réitérer la faignée fuivant le befoin , il n'y a point 
de remède plus efficace pour réfoudre ou diminuer 
l'inflammation : faire des fomentations cmollientes 
fous le col & la gnnache ; faire refpirer au che- 
val pendant long tems la vapeur des déco&ions 
des plantes mucilagineufes £: adouciffantes ; enve- 
lopper le gofier avec le cataplafme de lait 6c de 
mie de pain , un jaune d'œuf , 6V un peu de fafran. 
Faire boire tiède , retrancher tout aliment folide , 
donner des lavemens émolliens ; enfin employer 
tout ce qui peut détendre , relâcher & diminuer 
l'inflammation. 

Lorfque le dépôt a percé , & que le pus s'é- 
coule par le nez il faut faire dans le nez des in* 
jeûions déterfives pour empêcher que les particu- 
les acres du pus , ne s'attachent à la membrane 
pituitaire , ne la corrodent , n'y forment des uU 
çeres 9 & ne produifent la morve. 

Pour cela , il faut avoir une feringue d'une gran- 
deur médiocre , dont la canule foit de bois , ar- 
rondie par le bout; la placer le long de la cloifon 
du nez & boucher l'autre narine , de peur que l'ia- 
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jecYion ne revienne : de cette façon l'infe&ïon eft 
obligée de fe porter fur le voile palatin ; elle lave 
& déterge les parties fur lefquelles le pus psffe. 

Cette inje&ion fe fait avec la décoction d'or- 
ge, de feuilles d'aigremoine , où Ton ajoute tin 
peu de miel. 

Mais û l'écoulement de la gourme n'eft pas affez 
abondant pour chafler hors du corps tout le virus 
de la gourme , ce virus fermentera dans le fang , 
en viciera les humeurs qu'il contient , & formera un 
dépôt fur quelque partie, comme fur les glandes 
parotides , fur le poumon y ou fur quelqu'autre vif- 
cere ; c'eft ce qu'on appelle faufie gourme. 

BW — csgfr» — ^y tg 

Article Troisième. 

De la faujje Gourme. 

C'Est un dépôt formé par un refte de virus de 
la gourme. 

Curaùon. ' * 

Si ce dépôt n'attaque que des parties externes , 
il faut le traiter comme un abfcès limple ; s'il atta- 
que quelque vifcere , il faut mettre en ufage les 
remèdes généraux , &. abandonner le refte à la 
nature. 

S3E = » 4 8fc - — —*® 

Article Quatrième. 

De la Morfondure. 

XjA Morfondure eft un écoulement de mucofité 
qui fe fait par le nez , comme la gourme. 

L'humeur qui coule eft tranfparente , affez fluide 
aucommencemen^enfuiteelledevientplus épaiffe 1 
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dans cette maladie le cheval eft trille , perd l'appétit 

& touffe. 

Caufes. 

C'eft ordinairement le froid ; lorfqu'après avoir 
eu chaud le cheval eft expofé au froid , au vent & 
à la pluie , la tranfpiration qui fe fait à la tête , 
s'arrête tout-à-coup ; le froid condenfe la peau , 
refferre les pore-s , & fait refluer l'humeur de la 
tranfpiration dans le nez : c'eft la morfondure 
commençante. 

Le froid arrête non-feulement la tranfpiration de 
la tête , mais il fait encore refferrer les vaiffeaux 
fanguins & lymphatiques de la tête , oblige le fang 
à fe porter en plus grande quantité dans les vaif- 
feaux de la membrane pituitaire , & les engorger 
d'autant plus facilement , qu elle eft d'un tiffu fpon- 
gieux mol & prefque fans reffort. L'inflammation , 
comme je l'ai dit plus haut , épaiffit les humeurs ; 
de là l'épaifliffement de la mucofité qui s'écoule 
alors par le nez ; le fang fe portant en plus gran- 
de quantité dans les parties enflammées, & l'aftion 
des vaiffeaux fécrétoires étant plus considérable , il 
doit fe faire une fécrétion plus abondante de la 
mucofité du nez , de là l'écoulement p'us abondant 
de cette humeur. Cette maladie a beaucoup de ref- 
femblance avec le rhume de l'homme. 

Symptômes. 

Le cheval touffe , ce qui prouve que les glandes 
du larynx font engorgées. 

Le cheval jette par les deux narines une humeur 
quelquefois féreufe , quelquefois épaiffe : féreufe 
au commencement , parce qut l'humeur de la tranf- 
piration reflue dans le nez, & s'écoule par- là ; épaif- 
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fe fur la fin , lorfque la mucofité eft cuite & épail- 
fie par l'inflammation de la membrane pituitaire. 

Diaonojlic* 

Il eft fort difficile de diftinguer cet écoulement 
d'avec celui de la morve , fur-tout de la morve 
commençante. 

Mais ce qui diftingue sûrement la morfondure 
de la morve , c eft que la morfondure ne dure 
p3S au-delà de quinze jours ; lorfqu'elle patte ce 
tems , on doit craindre la morve. Lorfque l'écou- 
lement dure au-delà d'un mois , la morfondure 
a dégénéré en morve : il faut dans ce cas , met- 
tre en ufage les remèdes de la morve commen- 
çante , dont je parlerai ci après. 

Curation. 

Il faut faigner le cheval , le mettre à l'eau blan- 
che , le tenir chaudement , lui donner du l'on dé- 
trempé dans une grande quantité d'eau , lui en fai- 
re refpirer la vapeur , afin de détacher les matières 
& de diminuer l'engorgement des glandes. 

Si le cheval jette depuis quinze jours , s'il eft 
glandé , & fur-tout s'il n'eft glandé que d'un côté 3 
il y a tout lieu de croire que c eft la morve. Il faut 
faire pour lors, dans le nez, des injeftions , pre- 
mièrement adouciffantes , avec les feuilles de mau- 
ve , guimauve , pariétaire , mercuriale , &c.enfuite 
les rendre déterfives avec l'orge , les feuilles d'ai- 
gremoine & le miel : continuant toujours de faire 
refpirer au cheval la vapeur de l'eau de fon , & 
des herbes qui auront fervi à la décoôion adou- ' 
ciflante ; on les mettra pour cela dans un fac , 
qu'on attachera à la tcte du cJievaL 
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Article Cinquième. 

■ 

De la Morve. 

- • 

Les Anciens ont ignoré auffi longtems le fiege 
de la morve que le remède ; ils ont placé la mor-, 
ve , les uns dans le cerveau , les autres dans le pou- 
mon , les autres dans le foie , les autres dans ies ; 
reins , les autres dans l'eftomach , & confondant 
tous les écoulemens , iis ont donné le nom de 
morve à tous ceux qui fe font par le nez. , . 

Soutenir que la morve a fon fiege dans les pou- 
mons , c'eft une opinion en quelque façon pardon- 
nable, i°. parce qu'il y a une communication du 
poumon avec le nez. i°. Parce qu'il fe fait quelque- 
fois réellement parle nez un écoulement qui vient 
du poumon : c'eft dans cette maladie que j'appelle 
pulmonie. 3 Q . Parce que l'écoulement qui vient du 
poumon , reffembleaflez à celui qui vient de la mem- 
brane pituitaire. 4 0 . Parce que la morve eft fouvent 
compliquée avec la pulmonie , ou ce qui eft la mê- 
me chofe , l'écoulement qui vient de la membrane 
pituitaire , eft fouvent compliqué avec l'écoule- 
ment qui vient du poumon. Les anciens Maréchaux, 
peu fcrupuleux dans leurs recherches , peu éclairés 
fur la nature des maladies , fe font laiffé tromper 
paH*apparence ; la reffemblance des deux mala- 
dies leur en a impofé : ils étoient dans la bonne 
foi : ils n'ont péché que contre la diftinûion. 

Mais foutenir que la morve eft dans les reins , 
dans la rate , dans le foie , ou dans le cerveau , 
c'eft pécher contre les premières connoiffances de 
l'Hippotomie ; c'eft ignorer qu'il n'y a point de com- 
munication de ces parties avec le nez , & qu'il eft 
par conféquent impoffible , qu'il fe faffe par le nez 
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un écoulement qui vienne de ces parties ; c'eft 
pécher par une ignorance groiîiere , contre les 
obligations de fon état. Soutenir ces abfurdités , 
parce qu'on les a avancées ; les Contenir par ma- 
lice 6c par jaloufie , après que la faufltté en a été 
démontrée ; les foutenir pour s'oppofer à la véri- 
té , & pour entretenir le Public & les Amateurs 
dans Terreur , c'eft être de mauvaife foi ; c'eft fa- 
crifier le bien public à fon amour propre ; c'eft 
un entêtement , je ne crains pas de le dire , c'eft 
un entêtement puniffable. 

Mon pere , convaincu par les lumières de l Hip- 
potomie , du ridicule & de l'erreur des Maréchaux 
fur le fiege de la morve , s'appliqua à en cher- 
cher le fiege. Après plufieurs recherches pénibles , 
réitérées & difpendieufes , il découvrit enfin > en 
1749, le véritable fiege de la morve , dans la 
membrane pituitaire , & rendit publique fa décou- ; 
verte & fes obfervations fur cette maladie , par 
un Mémoire qu'il donna à l'Académie Royale des 
Sciences. Ce Mémoire fut examiné par MM. Bou- 
vard &Hériflant, Médecins nommés Corn mi flaires ; 
& approuvé par l'Académie Royale des Sciences. 

La plupart des Maréchaux le croyant outragés 
par la découverte de mon Pere , bien loin de fo 
rendre à l'évidence, fe mutinèrent , perfifterent 
dans leur fyftême , & foutinrent que la morve 
avoit fon fiege dans les reins , le foie , le pou- 
mon, &c. 

On a peine à revenir des préjugés avec lefquels 
on eft né , avec lefquels on a été nourri , & avec 
lefquels on a vieilli ; y renoncer, c'eft renoncer 
à une partie de foi-même : on n'aime point à 
voir qu'on a paffé fa vie dans l'erreur ; l'amour- 
propre fouîfre à convenir qu'on ne fait rien. Auffi 1 
les dçfenfeurs de U vieille morve , réfolurent bien 
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de (outenir avec fermeté leur fyftême , dont la 
ruine entraînoit avec elle la perte de la réputa- 
tion. Cela fît une difpute , & la chofe demeura 
pendant quelque tems indécife dans refprit du 
Public. Mais la vérité fe fait jour tôt ou tard , & 
perce à travers les ténèbres les plus épaiffes : mon 
Pere , plus animé par le zeie du bien public , par 
l'honneur d'être utile à fa patrie , & par l'amour 
de fa profeffion , que par l'intérêt , pourfuivit fes 
recherches , & parvint à faire la diftinûion des 
différens écoulemens qui fe font par le nez : il 
en diftingue fept fortes, & démontra en 1751 , 
par un fécond Mémoire , qu'il n'y en a qu'un qui 
mérite le nom de morve proprement dite : ce Mé- 
moire fut vérifié par MM. Morand & Bouvard ; 
nommés pour en faire l'examen ; & fut approuvé 
de même que le premier par l'Académie Royale 
des Sciences. 

Depuis ce tems, j'ai ouvert une infinité de che- 
vaux morveux , & j'ai toujours reconnu la vérité de 
la découverte de mon Pere : j'ai toujours trouvé la 
, membrane pituitaire affeâée ; je l'ai démontré nom- 
bre de fois à plufieurs Amateurs , Ecuyers & Maré- 
chaux , fur des chevaux que j'ai ouvert , je l'ai enfin 
démontré à Verfailles deux fois l'an 1759. par ordre 
de MM. les Ecuyers , en préfence de M. de Brige , 
Commandant des Grandes Ecuries du Roi , deM.de 
Groafmare , Commandant des Petites Ecuries du 
Roi , de M. Lieutaut , Médecin des Enfans de Fran- 
ce, de M. Lafone , premier Médecin de la Reine , 
de M. Malhoin ; Médecin de la Reine , & de plu- 
fieurs Seigneurs & Maréchaux. De forte que tout 
le monde eft bien convaincu actuellement , que la 
morve a fon fiege dans la membrane pituitaire. Au 
mois d'Avril 1761. j'eus l'honneur de préfenter à 
l'Académie des Sciences un Mémoire fur ce fujet , 

V 

I 
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que je lus en préfence de MM. les Académiciens, 
qui me nommèrent pour Commiflaires MM. Morand 
(te Tenon. L'ouverture des chevaux morveux , que 
j'ai faite fi fouvent , les démonftrations que j'en ai 
faites tant de fois aux Amateurs , aux Ecuyers & 
aux Maréchaux , les expériences enfin que mon pere 
a faites , & moi après lui fur les chevaux fains que 
nous avons rendu morveux en inje&ant fur la mem- 
brane pituitaire une liqueur corrofive , ne permet- 
tent pas de douter que le fiege de la morve ne foit 
dans la membrane pituitaire. Il ne faut qu'avoir des 
yeux pour fe convaincre de cette vérité : il n'jr 
plus que quelques vieux Maréchaux entêtés qui 
refufent de mauvaife foi , & par malice, leur té- 
moignage à l évidence & à la vérité. ; 

Le fiege de la morve étant une fois bien connu 
& établi , il eft facile de la définir. 

La morve eft un écoulement de mucofité par le 
nez , avec inflammation ou ulcération de la mem? 
brane pituitaire. r 

Cet écoulement eft tantôt de couleur tranfpa- 
rente, comme le blanc d'œuf, tantôt jaunâtre , 
tantôt verdâtre ; tantôt il eft purulent , tantôt fa- 
meux , mais toujours accompagné du gonflement 
des glandes lymphatiques, qui font fous la ganache. 

Ces glandes font quelquefois engorgées toutes 
deux en même-tems , quelquefois il n'y en a qu'une. 
Tantôt l'écoulement ne fe fait que par un nafeau , 
& alors il n'y a que la glande du côté de l'écou- 
lement qui foit engorgée. Tantôt l'écoulement fe 
fait par les deux nafeaux , & alors les deux glan- 
des font engorgées en même-tems. Tantôt l'écou- 
lement vient du nez feulement , tantôt il vient du 
nez , de la trachée artère , & du poumon en même- 
tems. Ces variétés ont donné lieu aux différences 
fuivantes. 
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I. Je diftingue la morve à raifon de fa hafuré * 
i°. en morve proprement dite, & en morne im- 
proprement dite. 

La morve proprement dite eft l'écoulement qui 
vient de la membrane pituitaire ; il n'y a , à pro- 
prement parler , pas d'autre morve que celle-là. 

La morve improprement dite ? eft tout écoule- 
ment qui vient d'une autre partie que de la mem- 
brane pituitaire : ce n'eft pas la morve ; c eft à 
tort qu'on lui donne ce nom. 

x°. Je la diftingue en morve contagieufe & en 
morve non contagieufe. 

La morve contagieufe eft celle qui fe commu- 
nique d'un cheval morveux à un cheval fain. Il n'y 
a que la morve proprement dite & la gourme qui 
foient contagieufes , les autres ne le font pas. 

La morve non contagieufe eft celle qui ne fe 
.communique pas i telle qu« la morve de morfori- 
dure Se la pulmonie. 

ÏI. La morve proprement dite fe diftingue i?.* eri 
morve fimple & en morve compofée. 

a°. En morve primitive & en morve fecondaire* 

3°. En morve commençante , en morve connV 
inée & en morve invétérée. 

La morve fimple proprement dite , eft celle qui 
ne vient que de la membrane pituitaire. 

La morve compofée eft celle qui vient de la 
membrane pituitaire & de la trachée- artère , ou 
du poumon en même-tems. 

La morve primitive eft celle qui eft indépen- 
dante de tout écoulement. 

La morve fecondaire eft celle qui fuccéd« à la 
morve improprement dite , comme à la pulmoniç 
ou à la morfondrure. ' 

La morve commençante eft celle oii il n'y a 
qu'une fimple inflammation. 
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La morve confirmée eft celle oïi il y a exulcé- 
ration de la membrane pituitaire. 

La morve invétérée eft celle où l'écoulement eft 
purulent ou fanieux. 

La morve improprement dite eft de trois fortes ; 
la morve de gourme , la morve de morfondure 
& la morve de pulmoniè. 

J'ai parlé plus haut de la morve de gourme 8fc 
de la morve de morfondure , je parlerai ci-après 
de la morve de pulmonie & de la pouffe. 

• Caufes. 

Les caufes premières de la morve ne nous font 
pas connues. Il y a. quelques perfonnes qui croient 
quec'eft un virus d une nature acre & acide; d'une 
nature âcre , parce qu'il fait crifper & refferrer les 
yaiffeaux fanguins de la membrane pituitaire , & 
qu'il caufe l'inflammation des parties qu'il affefte^; 
d'une nature acide , parce qu'il épaiffit la lymphe ^ 
& qu'il rend calleux les bords des ulcères: mais 
$ela eft hypothétique. ' * 

' Je ne m'arrêterai pas à examiner les caufes pre- 
mières de la morve ; je me contenterai de rap- 
porter les caufes fécondes qui font évidentes & 
inconteftables. 

If eft certain que dans la morve proprement 
dite, il y a inflammation dans les glandes de la 
membrane pituitaire ; cette inflammation fait fépa- 
rer une plus grande quantité de muçofité ; de là 
l'écoulement abondant de la morve commençante. 

L'inflammation fubli ftant , fait refferrer les tuyaux 
excrétoires des. glandes , la mucofité ne s'échappe 
plus , elle eft obligée de féjourner dans la cavité 
des glandes , elle s'y échauffe , y fermente , fe pu- 
tréfie & fe convertit en pus. De lâ l'écoulement pu- . 
rulent de la morve confirmée. 
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L'inflammation épaiflit la lymphe contenue dan* 
les vaiffeaux lymphatiques qui font en grande quan- 
tité dans la membrane pituitaire ; de-là la callofité 
des ulcères. 

Le pus en croupiffant devient âcre & côrrofif , 
fonge les parties Voifines , carie les os , & rompt 
les vaiffeaux fanguins , le fang s'extravafe , fe mêle 
avec le pus ; de-là l'écoulement purulent , noirâtre 
& fanieux. 

La caufé évidente de la morve eft donc l'inflam- 
mation. L'inflammation reconnoît , comme je l'ai 
dit plus haut des caufes générales & des caufes 
particulières. 

Les caufes générales de l'inflammation delamem* 
brane pituitaire , font la trop grande quantité , la 
raréfaàion & i'épaiffiffement du fang. 

A ces caufes générales , il faut ajouter des cau- 
fes particulières ou locales qui déterminent l'inflam- 
mation dans la membrane pituitaire , plutôt qué 
dans les autres parties du corps. Ces caufes par- 
ticulières font i Q . le défaut de reffort des vaiffeaui 
de la membrane pituitaire , caufé par quelque coup 
fur le nez. Les vaiffeaux ayant perdu leur reffort , 
n'ont plus d'acYion fur les liqueurs qu'ils contient 
nent & favorifent le féjour. de ces liqueurs ; de-là 
l'engorgement & Tinflammatron. 

2°. Le déchirement des Vaiffeaux de la membrane 
pituitaire > par quelque corps pouffé de force dans 
le nez : les vaiffeaux étant déchirés , les extrémi- 
tés fe ferment & arrêtent la circulation ; de-là 

l'inflammation. 

3°. Les inje&ions âcres, irritantes, corrofive* 
& cauftiques faites dans le nez: elle font refferrer 
& crifper les extrémités capillaires des vaiffeaux 
de la membrane pituitaire ; de-là l'engorgement 
& l'inflammation. 

4°. Le 
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\ 4> Le froid , lorfque le cheval eft échaufFé ; il 
Condenfe la lymphe & le fang f il fait refferrerles 
vaifleaux , il épaiffit la mucofité , engorge les glan- 
des ; de-là l'inflammation. 

5. Lefarcin; l'humeur du farcin s'étend & af- 
fecte fucceiîl veinent les différentes parties du corps: 
lorfqu'elle vient à gagner la membrane pituitaire , 
elle y forme des ulcères , & caufe la morve pro- 
drement dite. 

Symptômes. 

Les principaux fymptomes font 1 écoulement qui 
fe fait par les nafeaux , & l'engorgement des glandes 
lymphatiques de deffous la ganache. 

i. L'écoulement eft plus abondant que dans l'é- 
tat de fanté , parce que l'inflammation irrite les fi- 
bres > les follicite à de fréquentes ofcillations , & 
fait féparer une grande quantité de mucofité. Ajou- 
tez à cela , que dans l'inflammation le fang abonde 
dans la partie enflammée & fournit plus de ma- 
tière aux fécrétions. 

x. L'écoulement eft de couleur naturelle , tranf- 
parent comme le blanc d'œuf dans la morve com- 
mençante , parce qu'il n'y a qu'une fimple inflam- 
mation fans ulcère. 

3. L'écoulement eft purulent dans la morve con- 
tinuée , parce que l'ulcere eft formé ; le pus qui en 
découle fe mêle avec la morve. 

4. L'écoulement eft fanieux & noirâtre dans la 
morve invétérée , parce que le pus ayant rompu 
quelques vaifleaux fanguins , le lang s'extravafe & 
fe mêle avec le pus. 

5. L'écoulement diminue quelquefois , & ceffe 
même quelquefois { ce qui eft prefque toujours un 
ligne certain de la morve proprement dite ) parce 
que le pus a pénétré dans quelque grande cavité , 
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comme le finus maxillaire , d'où il ne peut fortir J 
que lorfque la cavité eft pleine. 

6. La morve attaque tantôt les finus -frontaux , 
tantôt les finus- maxillaires , tantôt les cornets du 
nez y tantôt deux ou trois de ces parties, tantôt tou- 
tes ces parties en même-tems , félon que la mem- 
brane pituitaire eft enflammée dans un endroit plu- 
tôt que dans un autre, ou que l'inflammation occu- 
pe plus ou moins d'étendue ; ainfi la morve fera 
dans les finus-frontaux , fi la membrane pituitaire 
eft enflammée dans cette partie ; elle fera dans les 
finus- maxillaires , fi la membrane eft enflammée 
dans ces finus ; elle fera dans les cornets du nez , 
fi la membrane eft enflammée dans les cornets; elle 
fera enfin dans toutes ces parties eh même-tems , 
fi la membrane pituitaire eft enflammée dans toute 
fon étendue. 

L'engorgement des glandes lymphatiques de def- 
fous la ganache, m'along-tems embarraffé ; je ne 
pouvois comprendre pourquoi ces glandes ne man- 
quoient jamais de s'engorger dans la morve propre- 
ment dité ; mais après bien des réflexions , j'en ai 
«nfin xromvé la Caufe. Les observations que mon 
Pere a Élites fur la nature de ces glandes , m'ont 
ouvert le chemin à cette découverte. 

Affuré que ces glandes font , comme mon Pere 
le dit , non des glandes falivaires , puifqu'elles n'ont 
point de tuyau qui aille porter la falive dans la 
bouche , mais des glandes lymphatiques , puifqu'el- 
les ont chacune un tuyau confidérable qui part de 
leur fubftanc* , & qui defcend pour aller fe rendre 
dans un gros tuyau lymphatique qui rampe le long 
de la trachée artère , & va enfin verfer la lymphe 
dans la veine fousclaviere , je remontai à la circu- 
lation de la lymphe, & à la ftrafture des glandes 
& des veines lymphatiques» 
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< Nous avons dit, en parlant de la circulation de 
la lymphe , que les veines lymphatiques font des 
tuyaux cylindriques qui rapportent la lymphe nour- 
ricière des parties du corps dans le réfervoir com- 
mun > nommé réfervoir ie Pecquer, ou dans la 4eine 
fousclavierc ; que ces veines font coupées d'interval- 
le en intervalle , par des glandes qui fervent cbm- 
me d'entrepôt à la lymphe ; que chaque glande a 
deux tuyaux , Pun qui eft la fin de la veine lympha- 
tique , qui apporte la lymphe dans la glande ; l'au- 
tre par lequel la lymphe fort de la glande , pour 
être portée plus loin. 

Les glandes lymphatiques de deffous la ganache, 
ont de même deux tuyaux , ou , ce qui eftla même 
chofe , deux veines lymphatiques ; Tune qui appor- 
te la lymphe de là membrane pituitaire dans céfc 
glandes \ l'autre qui reçoit la lymphe de ces glan- 
des , pour la porter dans la veine fousclaviere. 

Il n'eft pas difficile d'expliquer par cette Théorie 
Fengôrgement des glandes de deffous largahache. 

Dans Inflammation , *oriime nous levons dit > 
toutes' lés humeurs qui fe filtrent dans les parties 
voifines, s'épaiffiffent , la lymphe de ta membrane 
pituitaire doit donc contracter un cara&erexTépaif- 
fiffement ; comme les glandes font compofées de 
vaiffeaux qui font mille contours , la lymphe épaif- 
fie doit y circuler plus difficilement , s'y arrêter en- 
fin , & les engorger. 

x°. Lorfque la membrane pituitaire eft ulcérée ♦ 
le pus fe mêle avec la lymphe , lui donne tine 
qualité acre ; cette âcreté de 'a lymphe irrite les 
vaiffeaux des gbndes , les fait refferrsr , & c'ëft Urie 
fécondé caufe de leur engorgement. 

Il n'eft pas difficile d'expliquer par la même théo- 
rie , fiôàrquoi darrs la gourme , dans la morfondu- 
re & dans fa pulmonie , les glandes lymphatiques 

KL x 
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de deffous la ganache , font quelquefois engorgées ; 
quelquefois ne le font pas , ou , ce qui eft la même 
chofe, pourquoi le cheval eft quelquefois glandé, 
quelquefois ne l'eft pas. 

Dans la morfondure , les glandes de deffous la 
ganache ne font pas engorgées lorfqu'il y a un fim- 
ple reflux de l'humeur de la tranfpiration dans le 
nez , fans inflammation de la membrane pituitaire ; 
elles font engorgées lorfque l'inflammation gagne 
les glandes de cette membrane. 

Dans la gourme bénigne , le cheval n 'eft pas glan- 
dé, parce que la membrane pituitaire n'eft pas af- 
fectée > mais dans la gourme maligne , où il fe for- 
me un abfcès dans le larynx, le pus, en paffant par 
les nafeaux, y féjourne quelquefois, corrode 6c 
ulcère la membrane pituitaire , alors le cheval de- 
Vient glande. 

Dans la pulmonie le cheval n'eft pas glandé , 
parce que le pus qui vient du poumon eft d'un bon 
caraûere , & n'eft pas àffez âcre pour ulcérer d'a- 
bord la membrane pituitaire ; mais à la longue , 
en féjournant dans le nez , il acquiert de 1 acreté, 
irrite les fibres de cette membrane , l'enflamme , 
& alors les glandes de deffous la ganache s'engor- 
gent. 

Dans toutes ces maladies le cheval n'eÔ glandé 
que d'un feul côté , lorfque la membrane pituitai- 
re n'eft affectée que d'un côté ; au lieu qu'il eft 
glandé des deux côtés lorfque la membrane pituitai- 
re eft affe&ée des deux côtés ; la raifon de cela , eft 
que les vaiffeaux & les glandes d'un côté ne com- 
muniquent pas avec l'autre. . 

Ainfi , dans la pulmonie & la gourme , lorfque le 
cheval eft glandé , il l'eft ordinairement des deux 
côté * parce que l'écoulement venant de l'arriére* 
bouche ou du poumon , monte par-deffu$ le : voile 

* • * * 
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du palais , entre dans le nez également des deux cô- 
tés , ôc affi&e également la membrane pituitaire. 
Cependant, dans ce cas même il ne feroit pas im- 
poflïble que le cheval fut glandé d'un côté & non 
de l'autre , foit parce que le pus , en féjournant 
plus d'un côté que de l'autre , affe&e plus la mem- 
brane pituitaire de ce côté-là que de l'autre ; foit 
parce que la membrane pituitaire peut être plus dif- 
pofée.à s'enflammer d'un côté que de l'autre, par 

quelqtë'Vice local , comme par quelque coup. 

* ld ' .... 

Diagnojtic. 

■ 

"Rien n'efl: plus important , & rien en même tems 
ti'eft plus difficile , que de bien diftinguer chaque 
écoulement qui fe fait par le nez ; il faut pour ce- 
la un grand ufage & une longue étude de ces ma- 
ladies. Pour décider avec sûreté , il faut être fami- 
lier avec ces écoulemens ; autrement on.eft expo- 
fé , à porter des jugemens faux , & à donner à tout 
moment des dédiions qui ne font pas juftes. L'œil 
& le taô font d'un grand fecours pour prononcer 
avéc juftèffe fur ces maladies. 

La morve* proprement dite , étant un écoulement 
qni fe fait par le nez , eft aifément confondu avec 
tous les autres écoulemens qui fe font par le mê- 
me endroit. La couleur de l'écoulement n'eft pas 
un ligne diftinûif fuffifant , elle ne peut pas fervir 
de régie. Un figne feul ne fuffit pas pour la diftin- 
guer , il faut les réunir tous pour faire une diftinc- 
tion sûre de cette maladie. . . 

Lorfque le cheval jette par le nez , fans toufler 
qu'il eft glandé & gai , comme à l'ordinaire 5 qu'il 
boit & mange comme de coutume , qu'il eft gras t 
& qu'il a bon poil , il y a lieu de croire que c'eft 
la morve proprement dite. 
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Lorfque le cheval , fans touffer , fans êtretrifte ; 
boit & mange comme de coûtume , qu'il n'eft glan- 
dé que d'un cèté , qu'il jette peu , on eft prefque 
certain que c'eft la morve proprement dite. 

Lorf qu'avec tous ces fignes ^écoulement fublifte 
depuis plus dun mois, on eft certain que c'tft la 
morve proprement dite. 

Lorfqu'au contraire l'écoulement fe fait également 
par les deux nafeaux % que cet écoulement e.ft fim- 
plement purulent , que le cheval touffe v.àCiJ e ^ 
trifte, abattu , dégoûté» maigre , qu'il a lë'poïïhé- 
riffé , & qu'il n'eft pas glandé , c'eft la morve im- 
proprement dite. 

Lorfque cet écoulement Recède à- une -imS ani- 
mation de poitrine , il vient du poumon , & c'eft 
la morve de pulmonie , dont jç parlerai ci-après,' , 

Lorfque cet écoulement fuccéde à la gourme 4 & 
qu'il vient d'un dépôt formé au larynx , ç'eft lamor- 
ve de gourme. ? 

Lortque le cheval jette une muçofitç tran(^aren- , 
te. , & que la tr.fteffe & le dégoût ont précédé cet 
écoulement , on a lieu de croire que c'eft la mor- 
fondure ; on en eft certain lorfque l'écoulement ne 
dure pns plus de douze ou quinze jours. 

Lorfque le cheval commence à jetter également 
parles deux nafeaux une morve mêlée de pus, ou 
le pus tout pur , fans être glandé , c'eft la pulmo- 
nie feule ; mais fi le cheval devient glandé par la 
fuite , c'eft la morve compofée , c'eft-à-dire , la 
pulmonie & la morve proprement dite toju*-à-Ja- 
fois. 

On connoîtla morve commençante, proprement 
dite, lorfquil y a écoulement d'une. firoplç muço- 
fité avec engorgement des glandes lymphatiques de 
deffous la ganache. 

On connoît que la morve proprement dite eft 
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confirmée , lorfque l'écoulement eft purulent , qu'il 
y a ulcère dans la membrane pituitaire , & que le 
cheval eft glandé. 

On rsconnoît que la morve proprement dite eft 
invétérée , lorfque l'écoulement eft fanieux , & que 
le cheval eft glandé. 

■ 

Prognojiic* 

Le danger de la morve eft plus ou moins grand ^ 
fuivant la nature de l'écoulement & 1 état de la 
maladie. 

La morve de la gourme bénigne & celle de la 
mofondure ne font pas dangereufes , elles ne du- 
rent ordinairement que douze jours , pourvu qu'on 
faffe les remèdes convenables , lorfqu'ellesfont né- 
gligées , elles peuvent dégénérer en morve propre- 
ment dite. 

La morve de pulmonie invétérée eft incurable. 

La morve proprement dite commençante peut fe 
guérir; lorfqu'elle eft confirmée , elle ne fe guérit, 
cjue difficilement ; lorfqu'elle eft invétérée , elle eft 
incurable jufqu'à préfent. 

La morve fimple eft moins dangereufe que la 
morve compofée. 

Il n'y a que la morve proprement dite qui fe 
communique. 

Il eft important de bien diftinguer les différen- 
tes efpeces de morre > afin de remédier à celles qui 
peuvent fe guérir , pour ne pas faire des dépenfes 
inutiles en traitant celles qui font incurables , & 
fur-tout afin d'arracher à la mort une infinité de 
chevaux qu'on condamne mal-à- propos , & d'em* 
pêcher la contagion , en condamnant avec certi- 
tude ceux qui lont morveux. 

K 4 
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Curât ion. 
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J'ai parlé plus haut de la gourme & de la mor- 
fondure ; je parlerai ci-aprés de la pouffe & de la 
pulmonie: il ne s'agit ici que de la véritable mor- 
ve , ou de la morve proprement dite. 

La morve proprement dite fe guérit aflezfouvent 
dans les commencemens , lorfqu'on emploie les re- 
mèdes convenables. 

Lacaufe de la morve commençante étant l'in- 
flammation des glandes de la membrane pituitaire , 
il faut mettre en ufage les remèdes de l'inflamma- 
tion. Ainfi, dès qu'on s'apperçoit que le cheval eft 
glandé, il faut le faigner & répéter la faignée fe-' 
Ion lebefoin ; c'eft le remède le plus efficace. 

Il faut enfuite tâcher de détendre & de relâcher 
les vaiffeaux , afin de leur rendre la foupleffe né- 
ceflaire pour la circulation. Pour cet effet, il faut 
faire des injeôions dans le nez , avec la décoâion 
des plantes adouciffantes & relâchantes , de mau- 
ve , guimauve , bouillon-blanc , branc-urfine , pa- 
riétaire, mercuriale , de fleurs demclilot , de camo* 
mille & de fureau. 

Il faut faire refpirer la vapeur de cette décoc- 
tion , & fur tout la vapeur de l'eau tiède , oii l'on 
aura fait bouillir du fon , ou de la farine de feigle 
Ou d orge. Pour cela on attache à la tête du che- 
val un fac ou Ton met le fon tiède ; il eft bon de 
donner quelques lavemens rafraîchiffans , pour 
tempérer le mouvement du fang , & l'empêcher de 
fe porter avec trop d'impétuofité à la membrane pi- 
tuitaire. 

Il faut retrancher le foin au cheval , & ne lui 
faire manger que du fon chaud , mis dans un fac de 
la manière que je viens de dire ; la vapeur qui s'en 
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exhale , adoucit, relâche & diminue admirable- 
ment 1 inflammation. v 

Dans la morve confirmée , l'indication que l'on 
a , eft de déterger les ulcères , de fondre les cal- 
lofités, défaire fuppurer ces ulcères , afin de les 
conduire enfuite à cicatrice. 

La première indication demande les déterfifs J 
afin de nettoyer les ulcères , de faire venir les bon- 
nes chairs & procurer la cicatrice. Pour cela ; on 
inje&e par le nez une déco&ion faite avec lesfeuil- 
les d'ariftoloche s de gentiane , de centaurée. 

Lorfque 1 écoulement change de couleur & de- 1 
- vient blanc , épais & d'une louable confiftance , il 
faut injeôer de l'eau d'orge , dans laquelle on fait 
diflbudre un peu de miel rofat. 
• Enfin, pour deflecher , il faut injefter l'eau fé- 
conde de chaux afin de finir la guérifon : mais 
comme cette injeôion a de la peîne\à pénétrer dans 
tous les fmus , en la pouffant par le nez , monPére 
a imaginé un moyen de les porter fur toutes les 
parties ; c'eft le trépan ; c'eft le moyen le plus s,flr, 
de guérir la morve confirmée. 

La manière dont on doit faire l'opération , ri'eft 
pas de fe fervir de la couronne de trépan , dont 
parle M. Bartlet , dans fon livre intitulé , tke Getle- 
mari 's , farrury ,mais d'une groffe vrille qui puiffe fai- 
re une ouverture fiiffifante pour pouvoir introduit 
re une cannule. J avois pratiqué il y a long-tems la 
méthode qu'indique M. Bartlet , mais j'ai toujours 
trouvé que le pus qui s'écouloit des ulcères étoit 
noirâtre & fanieux , que les bords de la membrane 
pituitaire à l'endroit où j'avois appliqué le trépan r 
étoient calleux, & que le pus qui en découloit ; 
étoit de mauvaife nature ; & jamais cette opération 
ne m'a réuffi. J'ai trouvé que 1 air entrant en auflî 
grande quantité & avec autant d'aâion , foifoitau- 
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tant d'impreflion fur la membrane pituitaîre , qu'au- 
roient fait des injeâions trop chaudes , des ftipti- 
<pie$ ou de légers cauftiques. J'ai commencé à m'en 
afjperçevoir dans le traitement , par l'abondance & 
rçpaifjlffement du mucus du nez \ ce que je n'avois 
pas vu dans les chevaux que j'avois trépanés à la 
façon demonPere. J'en fus convaincu entièrement , 
à 1 ouverture des uns & des autres ; je trouvai les 
premiers dans le même état que je viens de citer 
cip^eflus f & le$ autres daqs l'état ordinaire pro- 
pre à maladie ; & c'eft le moyen le plus sûr de 
guérir la morve confirmée. 

( La' feconde indication eft de fondre les callofités 
4fiB u Jl6 &res » ce ** e indication demanderoit les cauf- 
tiques : les injeàions fortes & corrafiyes remplir 
r oient cette intention fi on pouvoit les faire fur les 
parties, malades feulement ; mais comme elles ar- 
rogent, les parties, faines de même que les parties 
maj^4e$ f eUes< irritent les parties qui ne font pas 
ij&éries & augmentent le mal ; de là iïmpoffibilité 
d&guprir la morve par les cauftiques. 

Les fumigations font un très-bon remède ; j'en 
^yu de, bons effets. Pour faire recevoir ces fumi- 
gations , mon Pere a imaginé une boéte dans la- 
quelle on fait brûler du fucre , ou toute autre ma- 
tj^e tjéterfive ; la fumée de ces matières brûlée eft 
p_orté> ait nez , par le moyen d'un tuyau long adap- 
tai feboëte. 

pAns la morve invétérée , oîi les ulcères font 
en grand nombre profonds & fameux , où les vaif- 
fe&ux font rongés , les os cariés , & la membrane 
pituitaire épaiffie , je ne crois pas qu'il y ait de re- 
mède ; le meilleur çarti eftde tuer les chevaux , pour 
irftM Lçs dépend inutiles qu' on pounait faire pou* 
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c 

A r t icle Sixième. 

De la Toux. 

j- M A toux ëftun mouvement de la poitrine , excité 
par la nature pour chaffef avec Pair cequigênela 
refpiration. >• 
. • Caufes.de la Toux. 

La toux vient de I'impreffion qui fe fait ftr les 
nerf» du larynx , de la trachée artère ou, des bjoft-^ 
ches. Comme la nature a établi nqe fympajhie ft « 
c'eft- à dire , une communication, entrées partieju 
& les mufcles expirateurs , i'impreflvQp Te çpmmu^ 
nique à ces mufcles qui entrent tout coupJ 
dans de violentes, contrarions,» Çqp^ r^fferrj?x 1%; 
poitrine, , compriment le poumon , &c en chaffent 
l'air avec fecoufle &; violence. C'eft ce. in^vement . 
conyulfifexciti par, la nature pour fe débarraffet de 
ce qui peut lui mute , qu'on appjçlle ; f<^Y 

Cette impreffion fur les nerfs du larynx , de la 
trachée artère & des bronche^ , vient ou de la dif- 
poûtion de ces parties , ou de tout ce qui peut 
ébranler & irriter les nerts de ces parties. 

A. DeJa difpofition de ces parties , ç>ft àrdjrre il 
de leur trop grande fenlïbilitc , cette fenfibilité vient 
de laféchereffe oncle la déiicatefle des f]br es. Lorf-, 
que l«sf fibres (bot fifcjies, elles Aey'mww* r^ide* 
& tendues % eljes ^iit/u^cep^tiblfSi ds la:I&oi&dr*fr 
impreffion ; de là la fenfibilité & la toux. 

: II. L imprefiion vient de tout çe.qui peut ébran- 
ler ou irriter les fibres oerveufesj de c4s> parties 
comme, l'âcret^ du pus qui vie** du.pQurooa H 
c'eft par, cette raHon que le cb/iV&Upufl*; dan* hs> 
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2*. L'âcreté de l'humeur qui humefte la fur- 
face interne de la trachée artère , ce qui arrive 
lorfaue le iang eft acre & chargé d'impureté ; com- 
me dans le farcin; cette humeur participe des qua- 
lités du fang d'où elle émane. r 

J Q . L'inflammation de la glotte , de la trachée * 
artère ou des bronches : dans l'inflammation les fi- 
bres font tendues , & s'ébranlent facilement ; de là 
la toux. C'eft par -cette raifon que ie cheval touffe 
dans la morfondure & la gourme maligne. 

4°. De tout ce qui entre dans la trachée artère , 
c'eft par cette raifon que le chéval touffe , lorfqu'en 
lui donnant un breuvage , il en entré quelque par- * 
tîe dans la trachée artère, ou lo?fqu'en tenant le 7 ' 
cHeval dans une fituation gênante , les remèdes 3 
qu'on lui fait avaler font de fortes imprefSoris fur 
la glotte ;;foit par leur poids , foit par leur âcrete : • 
c'eft ainfi que l'on touffe 5 lorfqu'on mange quel- ' 
que chôfe de i .poivré ou d'irritant. \ y '/ 

" 7 5°. Les tuberçuies du poumon 9 qui compriment 
le& nçrfs & excitent la toux. ; 

fil «ri) f : r f ' r>» « . " • **.:. ••«.»•"• 

: i, ,m ... i„ Cura[ ; 0 „. ■■ l ■ ■ I 

La toux Venant de la tenfion des fibres ou de 
leur irritation , dVmande des relâchans & des adou- 
cîffans : kg relâchans font la faignée & les boitons 
copîeufes ; le$ adouciflans font les décoftions xle 
mauve , guimauve & bouillon-blanc : on peut don- 
ner à manger au cheval des feuilles de bouillon- 
blanc. 

Les farineux font de bons remèdes pour la toux 
fimple ; tels que l'eau blanche , l'eau de fon ; ou 
l'eau où Ton aura délayé un peu de farine d'orge 
ou de feigle ; mais comme fouvent la toux n'eft 
qu'un fymptome d'une autre maladie , il faut plutôt 
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s'attacher à guérir la maladie , qne la toux. !" 
la caufe de la toux , la toux ceflera bientôt. 




ArticleSeptieme. 

De la Pleuréfie. 

C'EST une inflammation de la plèvre , avec fiè- 
vre, difficulté de refpirer , & fou vent toux. 

Souvent 1 inflammation de la plèvre gagne la fubf- 
tance du poumon , & c'eft alors la pleuréfie com- 
pofée de la péripneumonie. 

» • 

Caufcs. 

Les caufes font générales ou particulières. , Les 
caufes générales font la pléthore , la raréfadioa 
& l'épaiffilTement du fang : je né répéterai pas ici 
ce que j'ai dit de ces trois caufes , en parlant de l'in- 
flammation. Les caufes particulières font le froid 
fubit après le chaud ; le froid fait refferrer les pores 
de la tranfpiration , la fupprime , la fait refluer in- 
térieurement : lorfque cette humeur fe jette fur la 
plèvre , elle caufe la pleuréfie. 

On peut ajouter aux caufes précédentes la boif- 
fon froide , la pluie , le grand vent & la difpofition 
du côté , comme fi le cheval a reçu quelque coup 
fur la poitrine qui ait meurtri la partie , & dimi- 
nué le reffort des vaiffeaux ; la conftitution lâche 
des fibres de la plèvre. 

» 

9 Diagnqftic. 

On reconnoît la pleuréfie par la triftefle , l'abat- 
tement & le dégoût du cheval , par la fièvre , par 
la grande difficulté de refpirer , par les grandes ex- 
pirations , & parce qu'il regarde fa poitrine. 
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Prognqftic. 

La pleuréfie étant une maladie inflammatoire qui 
attaque des parties effentieiles à la vie , eft toujours 
dangereufe. 

La fimple eft moins dangereufe que la compofée. 

La pleuréfie fe termine comme les maladies in- 
flammatoires , par réfolution , par fuppuration & 
par gangrené. 

La rélolution eft h voie la plus falutaire. 

Lafuppttration eftfScheufe, ôcfouvent incurable. 

La gangrené eft mortelle. 

Curation. 

La pleuréfie étant une maladie inflammatoire , il 
faut mettre en ufagelestemédes de l'inflammation ; 
comme c'eft Une maladie dangereufe , il faut les fai- 
te promptement *& avec beaucoup d'attention. 

Comme la -réfolution eft la voie la plus falutai- 
re , Ôc que c'eît le feùl moyen de guérir d'une ma- 
nière corn piette , il nt faut rien oublier pour la 
procurer. 

Pour y parvenir f il faut faigner promptement le 
cheval , répéter hi faignée de trois en trois , ou de 

Sjuatre en quatre heures , fuivant le befoin , la vio- 
ence <ie la maladie & les forces du cheval. On 
peut faigner juiqu à ftx fois dans deux jours. 

Remarquez que deux faignées au commence- 
ment font plus d'effet que lix darrs l'état de la ma- 
ladie ; les faignées font tout àu moins^nutiles après 
le fixieme jour. 

flf*it¥a#fc âVâlér côpiëùfementde l'eau blanche, 
ou la décoction des plantes 'rafraîchiffantes , ou de 
graine de lin ; on peut aufli lui Faire avaler une li- 
vre <te miel délayée dans de l'eau de fon , ou bien 
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on met le miel fur la langue avec une fpatule pour 
le faire avaler. 

Il faut donner cinq ou fix lavemens émolliens 
par jour. 

Après le quatrième ou le cinquième jour , fi la 
fièvre , la douleur & la difficulté de refpirer dimi- 
nuent , c'eft-à-dire , fi la réfolution commence ife 
faire 9 il fera bon de la favorifer par quelque léger 
cordial , comme l'eau de fon , dans laquelle on au- 
ra fait bouillir légèrement un peu de canelle > ou 
deux poignées de baies de genièvre concaffées; ces 
remèdes raniment un peu les forces , rétabliffent la 
circulation , & ravorilent admirablement la réfo- 
lution. . 

Lorfque les accidens fumjftent encore le feptie* 
me & le huitième jour , c'eft une preuve que la ré- 
folution ne fe fait pas. La pleuréfie fe termine âk>fs 
pour l'ordinaire par fuppuration , c*eft à-dire , qu*il 
fe forme un abfcès , qui fe rompt enfuite & romtfe 
dans les bronches , & le pus fort par le moyen de 
l'air & de la toux , par la trachée artère 9 c'eft ce 
qui conftitue la pulmOnie à la fuite de la pleuréfie 
dont je parlerai ci-après. 

»® i ■ > 

Article Huitième. 

- De la Courbature. 

La courbature eft à-peu-près la même maladie^que 
la pleuréfie; c'eft une inflammation du poumon , 
qui vient d une fatigue outrée ou d'un travail for- 
cé. Le cheval rient la tête baffe, eft dégoûté > La 
difficulté de refpirer , touffe & jette par le tttz 
une humeur glaireufe , quelquefois jaunâtre , quel- 
quefois fanguinolente avec une fièvre confidérable. 
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Caufes. 

Le fang étant mis en mouvement , échauffe & 
raréfié par le trop grand exercice , fe porte en gran- 
de quantité dans le poumon , & y engorge les vaif- 
féaux. 2°. Le fang étant dans un grand mouvement, 
s'appauvrit par les fueurs abondantes , devient épais, 
circule difficilement & engorge les vaiffeaux capil- 
laires du poumon ; de-là l'inflammation ôc la cour- 
bature. 

Prognqflic. 

Lorfque l'inflammation fe termine par réfolu- 
tion , le fang reprend fon cours ordinaire , les acci- 
dent ceffent & le cheval guérit : mais lorfque la ré- 
folution ne fe fait pas , elle fe termine ou par fup- 
puration , & produit la pulmonie de courbature 
dont je parlerai ci-après , ou par gangrené , &c 
caufe la mort. 

Curation. 

La curation eft la même que celle de la pleuréfie. 
P fr ^ SSfe îtt» i i -~a— ffg 

ArticleNeuvieme. 

De la Pulmonie, . 

JLjA pulmonie eft une ulcération du poumon avec 
écoulement du pus par le nez. 

Le cheval touffe , eft gai jufqu'à ce qu'il foit de- 
venu phthifique, boit & mange comme à l'ordi- 
naire , & ne fouffre pas ; lorfqu'on l'abandonne à 
lui-même , il maigrit peu-à-peu , & périt enfin de 
confomption. . 
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Caufes. v 

La caufe de la pulmonie eft toujours l'inflam- 
mation du poumon qui a précédé , & qui eft ter- 
minée parla fuppùration. 

Ainfiles cauf s de la pulmonie font: i°.les tuber- 
cules du poumon , lorfyu'ils viennent à fuppùration, 

2°. La pleuréfie & ia courbature , terminées 
par la fuppùration. 

3^. La fauffe gourme qui s'eft jettée fur les 
poumons. 

4 0 . L'humeur du farcin repercutée & fixée fur 
les poumons. 

5*. Enfin toutes les maladies infldmnatoires de 
la poitrine qui fe font terminées par fuppùration. 

Différence. 

Il y a quatre efpeces de pulmonie , à raifon des 
caufes qui la produiront. 

i°. La pulmonie qui fuccéde à la pleuréfie. 

x°. La pulmonie de courbature. 

3 0 . La pulmonie de fauffe gourme. 

4°. La pulmonie de farcin. 

La pulmonie qui fuccéde à la pleuréfie , & que 
j'appelle pulmonie proprement dite % eft un ulcère qui 
fe forme aux poumons , lorfque la pleuréfie fe ter- 
mine par fuppùration. 

La pulmonie de courbature eft une ulcération du 
poumon à la fuite de la courbature. 

La pulmonie de fauffe gourme eft une ulcération 
au poumon , caufée par un refte de virus de lagour- \ 
me qui s'eft fixée fur ce vifeere. 

La pulmonie de farcin eft une ulcération du pou- 
mon caufée par une humeur farcineufe. 

L 
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Diaonofiic. 

Go^pnnoît que l'écoulement qui fe fait par le 
nez vient du poumon, lorfque cet écoulement eft 
Amplement purulent , lorfque le cheval touffe ; & 
qu'il n'eft pas glandé : cependant à la langue le pus , 
en paffant par le nez , ulcère quelquefois la mem- 
brane pituitaire, & caufe la morve proprement dite; 
le cheval devient glandé , & la pulmonie eft alors 
compofée. 

Prognojlic 

La pulmonie qui fuccéde à la pleuréfie & à la 
courbature , eft moins dangereufe que les autres ; 
elle peut fe guérir. Celle qui vient de fauffe gour- 
me , d'humeur farcineufe & de tubercules fuppurés, 
eft incurable. 

La pulmonie dégénère fouvent en morve propre- 
ment dite. 

Curation. 

On ne doit tenter la guérilon que de celle qui 
vient à la fuite de la pleuréfie ou de la courbature. 
11 faut dans ce cas favorifer l'expeftoration ou 
l'inje&ion du pus , par la décoftion des feuilles 
d'hyflbpe , de lierre terreftre, ou du marrube blanc; 
on fait infufer une poignée de ces feuilles dans 
deux pintes d'eau , qu'on fait avaler au cheval le 
matin une fois par jour. 

2°. Il faut en même-tems corriger lacreté du 
pus par les boiflbné adouciffantes dont j'ai parlé 
fi fouvent. 

■ 

3°. Enfin déterger l'ulcère , le deffécher en mê- 
me-tems par de légers déterfifs , déflicatifs ô£ 
aftringens ; tels que le baume de copahu , qu'on 
fait avaler une fois par jour , à la dofe de treme 



Troisième Partie. iji 
gouttes pendant dix ou douze jours , ou bien trente- 
Iix grains de baume de foufre térébenthine dans un 
peu de décoftion déterfive. De cette façon on 
réuflit à guérir radicalement la puimonie qui fuc- 
céde à la pleuréfie ou à la courbature. 

Pour celle qui vient dés tubercules fuppurés , de 
fauffe gourme ou de farcin , elle eft incurable. 

SE — ■ :===y® 

0 

Article Dixième, 

Dt la Poujfe. 

La Pouffe eft une difficulté de refpirerfans fièvre. 

Elle reffemble affez à l'afthme de l'homme. Le 
cheval touffe , mais foiblement ; il fait de grandes 
infpirations les mufcles infpirateurs entrent dans 
de fortes contrarions , les côtes s'élèvent avec 
force & difficultés en même-tems. 

Caufes. 

Les caufes de la pouffe font Tépaifliffement du> 
fang , le relâchement des véficules du poumon , 
& les tubercules du poumon. 

Le fang étant épais circule lentement , s'arrête 
& s'appéfantit fur les vaiffeaux capillaires du pou- 
mon : fait de fortes impreflîons fur ce vifeere ; les 
impreflîons fe continuent jufqu'aux nerfs qui vont 
fe diitribuer aux mufcles infpirateurs , & les folli- 
citent à de fortes infpirations. 

Les glandes du poumon qui féparent continuel- 
lement une humeur mucilagineuie qui fert à hu- 
me&er la fubftancè du poumon , étant relâchées , 
s'engorgent de cette liqueur , compriment les vaif- 
feaux fanguins , & produifent la difficulté de ref- 
pirer. 
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Lorfque l'humeur des bronches eft amaffée en 
grande quantité dans les* véficules du poumon , elle 
bouche , pour ainfi dire , le partage à l'air , qui , 
en faifant effort pour.fortir^ produit affez fouvent 
un gargouillement ; c'eft ce qu'on appelle cheval 
fiffleur. 

Le fifflement vient auffi quelquefois du refferre-; 
ment de la glotte : ce qui arrive fouvent lorfqu'on 
fait baiffer la tête au cheval en le ramenant , ô£ 
qu'il eft rené trop court. a 

Diagnoftic. 

i°. On connoît la pouffe par la difficulté de 
refpirer qui n'eft pas accompagnée de fièvre. 

2° Parce qu'on voit les fauffes côtes s'élever 
& s abaiffer en deux tems. 

3°. Par le râlement ou le fifflernenr. 

4 Q . Le cheval jette fouvent par le nez une hu- 
meur tamponnée qui vient des véficules du pou- 
mon , lorfqu elle s'eft amaffée en grande quantité 
àl'arriere-bouche , ou dans la trachée artère : le 
cheval la jette par pelotons ou par floccons. 

Prognpjlic. 

C'eft un mal très difficile à guérir , pour ne pas 
dire incurable. On peut cependant l'adoucir par le 
régime ; en retranchant au cheval le foin , & en lui 
fanant faire un exercice modéré. Lorfque le cheval 
râle ou fiffle , parce qu'il eft géné & rené trop court, 
il fant le mettre à fon aife. 

m i 
* ■ • 
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Article Onzième. 

* 

-De CHydropiJie de Poitrine. 
C'Est un amas d'eau dans la cavité de la poitrine; 

Caufes. 

Les-caufes de l'hydropifie font l'épaiflifTement& 
la ftagnation du fang. Lcrfque le fang eft épais , il 
circule difficilement & lentement , les parties rou- 
ges du fang fe raffcmblent , les parties féreufes 6c 
aqueufes fe féparent des parties rouges , tranfu- 
dent à travers les tuniques des vaifleaux , & il fe 
fait alors une extravaûon de férofité dans la cavité 
de la poitrine. 

Les caufes de la ftagnation du fang dans les 
vaifleaux de la poitrine , font i 9 . les /naladies 
inflammatoires des parties contenues dans la poi- 
trine , telles que la pleuréfie , la péripneumonie , 
la courbature , ôcc. 

i Q . La pouffe & les tubercules du poumon. 

Différences. 

Quelquefois l'hydropifie fe forme dans le péri- 
carde , quelquefois entre les deux lames du médiaf- 
tîn , quelquefois dans la cavité de la poitrine. ' 

Diagnqflic. 

On reconnoît l'hydropifie de poitrine par la dif- 
ficulté de refpirer , dans la refpiration les côtes s'é- 
lèvent avec force , le cheval regarde fa poitrine, fe 
couche tantôt d'un côté , tantôt de l'autre. 

' L 3 
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Curation. 

Cette maladie ne pept fe guérir que par l'opéra- 
tion ; on ouvre avec un trois-quarts la poitrine , 
pour donner un écoulement aux eaux qui y font 
contenues. Mais comme ïouvent , après avoir vui- 
dé les eaux , la caufe lubfifte > cette maladie doit 
être mife au nombre des incurables. 

m a^t ^ss-shm^Mt 1 a 

CHAPITRE SEPTIEME. 
Maladies du bas - Rentre. 

Article Premier. 

Des Tranchées en général. 

On donne ordinairement le nom de tranchées k 
des maladies qui ne méritent pas ce nom , telle* 
que la rupture de l'eftomach , la fuppreffion & là 
rétention d'urine , Thydropifie de poitrine & du 
bas ventre*. Ces maladies ne font pas de tranchées , 
elles demandent ( du moins quelques-unes ) un 
traitement bien différent. 

Les tranchées font une maladie inflammatoire des 
inteftins. 

Caufes. 

Les caufes en général des tranchées font en grand 
nombre. 

La boiffon d'eau froide , vive ou crue , 
après le chaud. 
X*. L'indigeftion. 

3°. Les crudités des premières voies. 
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4 0 . Les alimens, ou plutôt le féjour des excre- 
mens dans les boyaux. s 

5 s. Les vents contenus dans les inteftins. 

6°. Les vers contenus dans leftomach ou dans 
les inteftins. 

7 0 . Le béfoard arrêté dans les inteftins. 

Toutes ces caufes produifent l'inflammation des 
inteftins, les unes en faifant crifper & refferrer les 
extrémités capillaires des vaiffeaux qui vont fe dif- 
tribuer aux inteftins : les autres , en comprimant 
les vaiffeaux des inteftins ; les autres enfin , en irri- 
tant les fibres nerveufes des inteftins, L'inflamma- 
tion engorge les vaiffeaux , diftendles fibres nerveu- 
fes , pioduit la douleur , de là les tranchées. 

Diagnojîic en général. 

On connoît que le cheval eft attaqué de tran- 
chées, lorfqu il fe couche & fe levé , qu'il s'agite 
& fe tourmente, qu'il racle la terré a\ec le pied 
de devant , & ne demeure jamais en place. 

Prognoflk. 

Le danger des tranchées dépend de la nature 
de la caufe , de l'étendue & du degré de l'inflam- 
mation. 

Elle fe termine ou par réfolution , & le cheval 
g«érit , ou par gangrené , & le cheval meurt. 

Curation. 

Il faut i°. retrancher tout aliment folide , le 
Wm , l'avoine & la paille. 

y*. Mettre en ufage les remèdes de l inflamma- 
tio. f faigner fuivant la violence du mal & les for- 
ces 'u cheval, donner pfufîelifs îàvèmens rafrâî- 
chiû%s & émolliens , faits avec la décoftion de fon 
ou déplantes émollienteé ou de farine d'orge , ou 

L 4 
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avec l'Ule d'olive récent,, ou le beurre frais- f ai . 
T< boire tiedeleau blanche , ou | a dccoffion des 
plantes emoihemes ou de graine de lin 

Différences. ' 

* • 

On diftineue les tranchées à raifon de leurs cau . 

t&z T ch t s d ; au froide > «S 

|.-ftion. tranchées de vents, tranchées devers 
& tranchées de béfoard. ' 




. Article Second. 

• p*laTranchéc (Peau froide. '. 

ap è^tTe J v;,'' 0 ;^ 1 " Cftte , ma,a diefurvie„r 
de fontaine f o de ou dT ^ ande ^ l,an ' i ^ d'eau 
chaud. • ' ° U de P" lts - fur l< >"t ayant 

t . 

Caufet. 

de SoS 6 ( t Une V[V 1 im ? reffion fw '« nerfs 
feâû 7c ïft ,„ e - , 7 reffion Serrer les vaif- 
& les Menées ,nflammatl0 "> de-là la douleur 

Proancjlic. 

Cette maladie n'ert point dangereufe. 

Curaùon. ' 

"en/ 3 '» S ' C cheval « * bien chaud, 
K'iliutt; eUrC °" t n ? e . au bout d'une deni- 
" fauI le fai * ner & l"i donner des lavem ns. 
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Article Troisième. 

Des Tranchées (Tindigeflion. 

On doit conjecturer que le cheval a une indi- 
geftion , lorlqn'on fçait qu'il a mangé beaucoup 
de grains , de foin ou d'autres alimens > & que 
les tranchées font furvenues quelque-tems après 
le manger. 

i°. Lorfqu'il y a difficulté de refpirer , & que 
le cheval eft appéfanti. 

» ■ 

Curation. . . 

• m Ê 

Il faut bien fe garder de faîgner , parce qu'on 
diminueroit les forces digeftives , & on expoieroit 
le cheval à périr de fuffocatién. Il faut lui donner 
un peu de thériaque délayé dans un demi-feptier 
de vin , ou lui faire avaler cinq ou fix pintes d'eau 
tiède dans l'efpace de deux heures , ou lui donner 
plûfieurs lavemens (impies , ou légèrement purga- 
tifs , en y faifant diffoudre quatre onces de pulpe 
de caffe. 

• • • • 

Article Quatrième. 

Des Trancke'es de vent , ou Tranche'es venteufes* 

L . . . ' • • . • r " 

E s vents occofionnent affez fouvent les tran- 
chées ; on les reconnoît parce que le cheval rend 
des vents , & qu'il a fouvent le ventre enflé. , , . .- 

tau/es. 

Les caufes les plus ordinaires font les mauvaifes 
digeftions , la putréfaction > la fermentation dçs ali^ 
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mens : & la chaleur qui raréfie l'air qui fort des 
ahmens. 

Le relâchement des fibres des inteftins > èft aufli 
une caufe des tranchées venteufes ; les fibres n'ont 
pas affez de force & de ton pour chaffer les vents. 

• - • • 

Curation. 

Sans m'arrêter aux differens remèdes qui peu- 
vent chaffer les vents , je conseille le remède fui- 
vant qui m'a toujours bien réufli. 
i On prend un oignon , on le hache bien menu 
avec un morceau de favon gros comme un œuf , 
on y mêle deux pincées de poivre, on l'introduit 
avec la main dans l'anus , lé plus avant qu'il eft 
poffible i on fût promener le cheval tout de fuite : 
quelque-tems après on lui donne un lavement com- 
pofé d'un once de favon noir , diffout dans de 
l'eau : fi les tranchées ne s'app*ifent pas ; il eft à 
propos de faigner. On peut fe fervir des carmi- 
natifs propres à chaffer les vents, comme de la, 
(eimençe d'anis > de cumin , la racine d'angélique , 
dimpératoire , &c. 

^==^=====^^^^= — ■ - — 

Article Cinquième. 

***** i * ' 

Des Tranchées de Vers. 

On feconnoît ces tranchées , parce que le che- 
val rend les vers avec les excrémens; 

Les vers qui caufent les tranchées font de deux 
fortes , les uns font ronds & courts , ceux-là s'en- 
foncent dans la membrane veloutée de i'eftomach 
& des inteftins ; les autres font longs & pointus 
par las «r&ix èxtrêmités : J'en ai vû une fi grande 
q*«h«tf de cette tfermere ëfpece daiïs l'eftomatli & 



Digitized by 



Troisième P a r t \ t. i 551 
les inteftins d'un cheval que j'ai ouvert , qu'un 
feau auroit eu peine à les contenir. Le cheval ne 
faifoît point de mouvement ; & ne fe tourmentait 
pas comme dans les tranchées ordinaires , mais il 
étoit dégoûté , mangeoit peu & dépérifoit tous 
les jours , U tenoit les jambes de devant fous la 
mangeoire , & celles de derrière fort reculées ; 
de forte que fon ventre touchoit prefqu'à terre : 
il reftoit toujours dans cette attitude. 

* 

Curation. 

Tous les amers font bons dans les tranchées 
de vers ; ainfi on peut donner la déco&ion de gen- 
tiane , de petite centaurée , d'abfynthe & de fouge- 
Te. Je donne ordinairement trois onces de fuie de 
cheminée , dans un demi feptier de lait : ce re- 
mède me réuffit fort bien. 



M*. 
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Article Sixième. 

Tranchées du Béfoard. 

E Béfoard eft une efpece de boule plâtreufe qui 
fe forme dans les inteftins ; il eft formé de couches 
appliquées les unes furies autres , qui fe durcif- 
fent avec le tems : on ne trouve ordinairement le 
béfoard que dans le Cacum. Il comprime quelque- 
fois les vaiffeaux fanguins , quelquefois il arrête les 
éxcrémèris & caufe l'inflammation & les tranchées. 
On fôupçonhe cette maladie , lorfque le cheval re- 
garde fouvent fon ventre , fans aucuhe Càûfé âp? 
parente de maladie. 
Cette maladie eft incurable. 
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Article Septième. 

i Des Tranchées rouges. 

X-j Es tranchées qu'on appelle ordinairement tran- 
chées rouges , ne font autre chofe que l'inflamma- 
tion de leftomach & desinteftins, dont j'ai parlé 
plus haut; la feule différence eft que l'inflamma- 
tion eft confidérable & au dernier dégré , dans les 
tranchées rouges. Le cheval fe couche & fe levé 
fouvent , s'agite, fe tourmente & regarde fon ventre. 

Caujes. 

L'inflammation des inteftins dans les tranchées 
rouges , vient de 1 acretc des matières contenues 
dans les inteftins , de Tâcreté de la bile, de l'ufa- 
ge des alimens irritans & échauffans , comme du 
mauvais foin, des purgatifs forts donnés à trop 
grande dofe , des venins , ou des infe&es venimeux 
que le cheval à avalés. 

Toutes ces caufes font des impreflions fortes fur 
les inteftins, irritent les extrémités capillaires des 
vaifleaux fanguins , les font reflerrer ; de- là l'arrêt 
du fang & l'inflammation : les vaifleaux diftendus 
compriment les nerfs ; de làla douleur & les tran- 
chées rougées. 

Diagnqflic. 

On a lieu de croire que le cheval a les tranchées 
rouges , lorfque le cheval fe tourmente , fe couche 
& fe levé fouvent , lorfqu'il fent de la douleur en le 
touchant fous le ventre . qu'il regarde fon ventre; 
fur-tout fi le mal furvient après l'ufage des purgatifs 
violens ; & fi l'on foupçonne qu'il ait mangé quel- 
que chofe d'acre & de venimeux. 
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Prognojlic. 

L'inflammation qui vient de l'âcreté des matières, 
de l'irritation des fibres nerveufes ou du venin , 
eft toujours dangereufe. Il y a à craindre qu'elle ne 
fe termine par la gangrené 6c par la mort. 

Curation. 

• * 

Il faut faire tous fes efforts pour remédier promp- 
tement à l'inflammation : pour cela, il faut mettre en 
ufage les relâchans , les émolliens 8f les anodins. 

i°. On faigne le cheval , & on répète la faignée 
fuivant le beloin , pourvu qu'on foit sûr que la di- 
geftion fft faite ; on fait avaler des breuvages faits 
avec la décoction des plantes émollientes , dont j'ai 
parlé au Chapitre de l'inflammation , la décoûion 
de graine de lin , &c. ou bien on fait avaler une 
livre d'huile d'olive , pour adoucir & lubrifier le 
paffage des matières , & favorifer leur fortie. II 
ne faut pas omettre les lavemens ; ils diminuent 
admirablement l'inflammation , tant en relâchant & 
en rafrakhiffant j qu'en évacuant les matières con- 
tenues dans les gros boyaux , qui ( fi elles ne font 
pas la caufe de l'inflammation ) concourent pref- 
que toujours à l'entretenir. 

®£ — .jgsgfc»»! a& 

Article Huitième. 

De la SuppreJJlon (T urine. 

Xl y a fuppreflîon d'urine , lorfqu'elle ne fe fépa- 
re pas dans les reins , ou lorfqu'elle ne s'y fépare 
qu'en petite quantité , ou lorfque l'urine ne trou- 
ve pas de paffage libre pour aller à la veflie. 
Dans cette maladie le cheval foufire de grandes 
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douleurs , dont il donne des preuves , par la grande 
agitation où il eft ; il eft dans une fièvre confidérable ; 
il plie les reins. 

Caufes* 

La fuppreflion d'urine vient ou de l'inflammation 
des reins , ou des uretères , ou de l'obftruôion des 
reins ou des uretères. 

Dans l'inflammation des reins , les tuyaux fécré» 
toires de Purine font refferrés , ne filtrent plus Tu- 
line; Purine reflue dans la maffe du fang : de- là 
la fuppreflion d'urjne. 

Dans l'inflammation des uretères , ces canaux 
font refferrés , èc ne donnent plus de paffage à 
l'urine : de là la fuppreflion. 

Dans l'obftruftion des reins & des. uretères , 
l'urine ne trouvant plus de paffage libre , ne peut 
plus couler dans la veÏÏie : de-là la fuppreflion. 

Les caufes de l'inflammation des reins 6c des 
uretères font , \ Q , les caufes, générales , l'épaiflif- 
Cernent ,1a pléthore & la raréfaftion du fang. x°. Les 
caufes locales , çprame quelque coup fur la région 
desseins qui aura endommagé , meurtri la fubftan- 
çe des reinç % re%Hé le? vaiffeaux , au irrité les 
nerfs & çaufé un engorgement. 

Les caufes de Pobftrudlion des reins ou des 
uretères font des , calculs dans la fubflànce des 
teins qui bouchent , picottent & irritent les vaif- 
feaux fécrétoires de l'urne , ou de$ pierre* dans 
les reins , ou dans les uretères. 

Diagnoftic. 

On reconnoît la fuppreflion d'urine, parce que le 
cheval s'agite ,fe tourmente , plie les reins , qu'il 
regarde fes reins, <5c qu il a une fièvre confidérable, 

4 .. 
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Prognojllc. 

La fuppreffion d'urine qui vient d'obftruûioji , 
c'eft à-dire , des calculs ou des pierres dans les 
reins ou dans les uretères , eft fans remède ; celle 
qui vient de l'inflammation des reins , peut fe 
guérir , mais elle n'eft jamais fans danger. 

Curation. 

La fuppreffion d'urine qui vient d'inflammation * 
demande les remèdes de l'inflammation , dont j'ai 
parlé fi fouvent, i°. les faignées qui doivent être 
répétées fuivant le befoin ; c'eft le fleméde le plu*; 
efficace. z°. Il faut éviter tout aliment folide & 
tout remède échauffant. 3°. Il faut donner plufieups 
lavemens émolliens & rafraîchiflans , pour tempé* 
rer la chaleur , l'inflammation & Pirritaûon des 
reins ; donner des breuvages adouciffans , faits, 
avec les décodions de feuilles de mauve , de gui- 
mauve , ou de graine de lin. 

On peut faire avaler quelques onces d'huile 
d'amandes douces ? pour adoucir , relâcher & tem- 
pérer la douleur. 

La fuppreffion d'urine qui vient d'obftruâion , 
eft incurable. 

Article Neuvième. 

De la Rétention cFurine. 

L,A rétention d'urine eft la difficulté ou l'impof- 
fibilité d'uriner. 

Le cheval fe préfente pour uriner, & n'urine 
que quelques gouttes , ou n'urine pas du tout. 

* ♦ 

. » 
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Caufes. 

f 

Lacaufe la plus ordinaire eft le rétréciffement 
du col de la veffie ; ce rétréciffement vient de l'in- 
flammation de la veffie ou des glandes proftates qui 
environnent le col delà veffie, & quelquefois de 
la paralyfie de la veffie. 

Lorfque la veffie eft enflammée , les vahTeaux 

3ui font au col de la veffie , font pleins , engorgés , 
iftendus , & ferment le partage à l'urine. 
Lorfque les glandes proftates font engorgées , 
elles compriment le commencement du canal de 
l'uretère , & empêchent l'urine de paffer. 

Dans la paralyfie dtr la veffie , les fibres n'ont 
plus de fentiment; elles ne fentent plus la pré- 
ience de l'urine , qui ne fait plus aucune impref- 
ûon fur elles : l'urine s'amaffe en grande quantité 
dans la veffie , la diftend prodigieuf ement > & fait 
reflerrer le col de la veffie ; de-là la rétention 
d'urine. 

Diagnojlic. 

On reconnoît la rétention d'urine , lorfque le 
cheval fe préfentant fouvent pour uriner , n'urine 
pas , ou n'urine que très peu , & qu'en portant la 
main par le re&um fur la veffie , on fent qu'elle eft 
pleine & diftendue. 

Curation. ' 

II faut éviter la méthode de ceux qui portant la ' 
main parle reûum fur la veffie , la compriment for- 
tement pour faire fortir l urine, parce qu'en aug- 
menterait la violence du mal ; fi on le faifoit , il 
faudroit ïe faire doucement. 

Il faut faigner une ou deux fois , donner des 
breuvages &des lavemensémolliens , Ôc employer 

les 
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les remèdes de l'inflammation. Ily a certain* moyens 
qui réuffiffent quelquefois , comme de remuer fou- 
vent là litière fous le ventre du cheval ; le mener 
à une bergerie, cela le fait UTiner quelquefois: il 
4faut toujours mettre en ufageces moyens , quoique 
fouvent inutiles i parce qu'il ne faut rien oublier 
pour guérir. 

Article Dixième. 

. » • » _ » * — 

De la Rupture de fEftomach. 

IL arrivé quelquefois <fue l'eûomach du cheval fe 
rompt, Ôn le cojmoît , parce que le cheval fe tour* 
jnente, & furrtout parce que le cheval vomit les 
alimens par le nez ; ce qui n'arrive que dans ce casi 

Càujet, 

L'eftomach eft vicié , t 0 vlôr(que les glandes de 
l'eftomach ne filtrent plus Ph\i m éur qui eft deftiriéè 
à les hume&er : dans cecas , les fibres de l'eftomach 
fe deffèchent , perdant leur foupleffe , & font plus 
dtfpofée* à fe rompre. 7 

i°. Lorfque les fibres de Teftomach font relâchée^ 
& affoiblies par quelque caufe que çç fojt<_ - ..^ 

3*. Lorfque lès fibres de Feftomach ont été al* 
térées par ^inflammation ou la gangrené qui a pré- 
cédé» 

^ 4°. Le vice des fucs digeftifs; lôrfqu'ils font al- 
térés par quelque caufe , comme par la fièvre , il* 
deviennent fierté i excorient les itiefcibranes de Tef^ 
tômach, les corrodent & les difpofent à fecréveh; 

5°. Le vice des alimens ; comme lorfque le che- 
val a trop n- angé de grains , comme de l'avoine ^ 
de l'orge ou du froment ; ces grains fe gonflent pro- 

M 
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digieufement , & diftendent leftomach , ju<qu'à le 

faire crever. 

Ajoutez à cela que les grains fermentent dans Pef- 

tomach ; l'air qui eft contenu dans les grains fe ra- 
réfie par la chaleur, fort avec impétuofité , & 
rompt par fon élafticité les membranes de l'efto- 
mach. Le foin récent 6c verd qui n'a pas fermenté, 
pris en grande quantité , peut être encore une eau - 
fedehmipture deTeftomach. 

' * Diagnojlic. 

On connoît que Teftomach eft crevé , par ce que 
j ai dit ci-dèflus ; Je cheval fe tourmenté -, fe cou- 
che & fe levé , gratte la terre avec le pied ; mais 
le figne certain J c'eftl'éjeaion des matières par le 

Curatlon. 

^ Cette maîadie : efl; incurable. Tout ce qu'on peut 
dire fe réduit aux précautions qu'on doit prendre 
pour prévenir cet accident; c'eft .ofifte, biffer ja- 
mais manger au cheval , trop de grain U de foin ré- 
cent qui n ait pas fermenté , de mê/néique des on 
dures & des infeûes venimeux. • ; 

* 

■la fi. De ià rupture du Diaphragme; ' ] 

UfcfQutFois le diaphragme fq rompt ; on Ifc 
CQ nioît parce ; que. le , cheval fe 'tourmente beau? 
coup fe couqhe & £ débat , a grande difficulté 
de référer; le yentre monte avec k gqitrinç «<> 

1/ 
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Article Douzième. 

De la crudité du Chyle. 

Ï^OrsqtAjn cheval mange du foin ou de Pavoi- 
ne, tout de fuite après un exercice violent, Pef- 
tomach ne peut pas digérer , parce qu'il manque 
de force , & que les fucs digeftifs font altérés par 
la chaleur , ou diminués par les fueurs abondan- 
tes , & la trop grande évacuation qui s'eft faite 
par la tranfpiration ; les forces de Peftomach font 
affoiblies , les digeftions font imparfaites , le chyle 
eft mal élaboré , crud , vifqueux & vappïde: il 
paffe dans le fang avec ce caraâere , &c produit 
la fièvre. 

Curation. 

'Il faut mettre le cheval à l'eau blanche , détrem- 
per le fang par des breuvages délayans , & laiflfcr 
le cheval en repos pendant quelques jours ; lut 
donner peu à manger jufqu'à ce que l'eftomach ait 
repris fes forces. 

. Ar ti c leTrei z i e m e. 

Du Cours de Ventre , ou, Dévotement 

C'Est une maladie dans laquelle le cheval rend 
les matières fécales liquides. 

- 

Caufes. 

' Les alimens digérés dans Teftomach fe divlfent 
€n deux parties ; l'une liquide & plus fine , pom- 
pée par les veines ladées , on l'appelle chyle - 9 

M % 
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l'autre plus grofliere , qui fe durcit cV pafle par le$ 
inteftins , ce font les excrémens. 

Il fe filtre dans les glandes inteftinales un fuc 
qui fert à détremper ce marc , & à en faciliter la 
fortie hors des inteftins ; plus le fuc inteftir.al eft 
abondant, plus les excrémens font liquides. Ainfi 
la caufe du dévoiement , c'eft la fécrétion trop 
abondante du fuc inteftinal. La bile & le fuc pan- 
créatique y ont beaucoup de part* 

La caufe de cette fécrétion trop abondante , c'eft 
i °. le relâchement des glandes inteftinales , ou l'ir- 
ritation de ces glandes. 

2°. Le défaut de tranfpiraîion eft encore une 
caufe du dévoiement ; l'humeur de la tranfpiraîion 
reflue en dedans , & fournit plus de, férofité aux 
excrémens , qu'à l'ordinaire. • 

Diagnoflic. 

On connoît le dévoiement , lorfque le cheval 
fiente fouvent , & toujours liquide ; on connoît 
que le dévoiement eft fimple , lorfque les excré- 
mens ne font que liquides fans glaires. 

Prognqftk.' 

Cette maladie n'eft pas dangefeufe , elle guérit 
fouvent d'elle-même. r 

m ...... 

. ' Curation. . * 

II faut lui retrancher pour quelque- tems le foin \ 
& le nourrir de fon. . 

L'indication que Ton a , eft de fortifier l'eftomach, 
de diminuer la quantité du fuc inteftinal , OU dè la 
pouffer par les fueurs 6c la tranfpiration. 1 j Les fto* 
jnachiques , les aftringens 5 lestordiaux& lesdia,; 
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phorétiques rempliffent ces indications. Ainfi , on 
peut faire avaler îa décoftion des plantes ftoma- 
chiques &L un peu aftringentes , comme les racines 
de gentiane y d enula campana & de patience fau- 
vage. Cette dernière eft un peu purgative, & ref- 
ferre après avoir purgé ; elle convient lorfqu'on 
croit que le dévoiement vient des matières des pre- 
mières voies. 

On peut donner une once de thériaque çléïayée 
dans une chopine de vin , afin de fortifier Pefto- 
mach , 6c de pouffer par la tranfpiration une par- 
tie de l'humeur inteftinale. 

On peut enfin mêler aux ftomachiques & aux 
cordiaux quelque aftringent , comme le cachou à 
la dofe de quatre gros , il eft en même tems fto- 
machique & aftringent. 

-se» ■ ■ ■ --aa 

* s 

Article Quatorzième. 

Du gras- fondu. 

C'Est un excrétion de mucofités ou de glai- 
res tamponées. 9 

Le cheval rend par le fondement des glaires 
épaiffes & tamponées ; ces glaires font quelque- 
fois mêlées d'un peu de fang , quelquefois fans 
fang. Ceft cette maladie que les Maréchaux ont 
appellés gras fondu, parce que ces glaires étant lui- 
santes comme de la graiffe qui fe fond , ils ont 
cru que c'étoit réellement la graiffe du cheval qui 
fortoit par le fondement. v 

Caujc. 

Je dis que la caufé du gras fondu eft l'inflam- 
mation des inteftins , & en particulier de la mem- 

M $ 
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brane veloutée des inteftins ; cette inflammation 
occafionne l'épaifliffement de l'humeur inteftinale , 
car l'inflammation , comme je l'ai dit , épaiflït tou- 
jours l'humeur des parties qu'elle occupe : l'épaif- 
fiffement de l'humeur inteftinaîe , produit le gon- 
flement des glandes. Ce gonflement entretient # 
r°. l'infl mmation. i°. il produit des contractions 
fréquentes dans les inteftins ; la nature fart effort 
pour cbaffer l'humeur qui engorge les glandes. 

Cette contraction exprime une partie de l'hu- 
meur inteftinaîe ; de-là , l'éjection des glaires tam- 
ponnées , & le gras-fondu* 

La caufe la plus ordinaire de l'inflammation 
dans le gras-fondu , ce font les purgatifs trop forts 
ou donnés â trop grande dofe ; on (ait que les pur- 
gatifs n'agiffent qu'en irritant , ils picotent les 
fibres des inteftins & des glandes inttftinales , les 
follicitent à de fréquentes contractions , & obli- 
gent les glandes à féparer une plus grande quan- 
tité de fuc inteftinal. Lorfque 1 irritation qu'ils eau- 
fent eft trop grande , elle produit 1 inflammation ; 
de-là le gras fondu. . - r . 

Si l'inflammation engorge tellement les vaiffeau*, 
qu'il s'en crève quelqu'un , le fang fe mêlera avec 
les glaires; de là, 1 éjection des glaires fanguino- 
lentes. 

Djaonoflic* 

Cette maîadie fe connoît aflez par les glaires 
& la mucofité que le cheval rend. 

Prognoftic, 

Cette maladie eft plus ou moins dangereufe f 
fuivant le degré de l'inflammation , & la manière 
dont elle fe termine. 

Elle peut fe terminer par réfolution , & le che- 
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val guérit d'une manière complette ; ou par fup- 
puration, & le cheval rend du pus avec les glaires 
& les. ejccrémens ; ou par gangrené , & le cheval 
meurt. 

Curatlon. 



Une partie des Maréchaux font dans l'habitude 
de donner des cordiaux , mais rien n'eft plus con- 
traire; ils ne font qu'augmenter l'inflammation & 
la douleur , en augmentant le mouvement du fang f 
Se en l'obligeant à fe porter avec plus de rapidité 
vers la partie enflammée, . 

Je dis , qu'il faut faire de petites faignées répé- 
tées pour défemplir les vaiffeaux , les dégorger , & 
diminuer l'inflammation. 

H faut tâcher d'appaifer le mouvement & la. 
chalçuï idu fang f d'hume&er , de détendre & d'a- 
doucir par les breuvages & les lavemens émoi- 
liens & rafraîchiflans. 

Si 1 inflammation eft confidérable , fi les matières 
font raclées dé fang , fi le cheval fe tourmente & 
fouffre beaucoup ; il eft à propos d'ajouter à la dé- 
coction des plantes adouciffantes , dont on fe fert 
pour les breuvages & les lavemens , quelques tê- 
tes de pavot-blanc, comme trois ou quâtre ; rien 
n'éft plus efficace pour calmer la douleur & remé- 
dier à la cauie de la maladie. 

Lorfque l'inflammation eft fenfiblement dimi- 
nuée , il eft à propos de mettre dans leslaVernenS , 
une trentaire de grains tfipécacuanha; c'eft un re- 
mède icér tain pour fondre les glaires qui engorgent 
les glandes. 



1 . • 
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Article Quinzième. 

£>e rHydropifie du Bas- Ventre. 

C'E ST amas d'eau dans la cavité du ventre ; de 
forte que les inteftins nagent dans Peau. , ' . 

L'hydropifie en général' eft diftinguée étt ana- 
farque & en afcite ; î'anafarqUe eft un oédêrhe ou 
line bouffiffure générale qui vient de la ferofîté 
du fang extravafée dans le tiflti cellulaire. 

L'afcite eft un amas de férofités dans la cavité du 
bas-ventre. 

Il y a encore des hydropifies particulier es , com- 
me celles du foureau, du péricarde, du mêdiaf- 
tin , & les hydatides , qui font des petites vé Aies 
remplies d'eau qui fe forment dans l'intérieur du 
ventre. v ' ' K 

: ... Cau/es. :\ - . [ : 1 

Les caufes de Phydropifie font , t °. tout ce qui 
rallentit le mouvement du fang , & qui en empê- 
che la circulation. 

i°. La fuppreffion de quelque évacuation ^com- 
me de l'urine , ou de la tranfpiration. 

3°. L'obftru&ion des vaifleaux abforbans , defti- 
nés à repomper une férofité qui tranfude continuel- 
lement , comme une rofée , pour les humeûer &C 
lubrifier leur furface^ . 4 

Les caufes qui railentiflent , ou qui empêchent 
la circulation du fang , font Pépaifliffement du fang , 
ou les obftru&ions. . * 

Lorfque le fang eft épais , il circule lentement ; 
les parties dont il eft compofé font moins mê- 
lées ; celles qui ont plus d'analogie enfemble , fe 
réunifient , les globules rouges fe raffembient & 
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sWiffent étroitement entr'elles , les parties féreu- 
fes & aqueufes fe féparent des globules rouges, 
franfudent à travers les membranes des vaiffeaux f 
s'extravafent dans quelque cavité , & forment l'hy- 
dropifie. i 

Lorfqu'il y a quelqu'obftruûion dans les vaif- 
feaux , la circulation eft interceptée , le fang s'ar- 
rête , les parties les plus fluides , fe féparent des 
parties groflieres , tranfudent à travers les vaiffeaux, 
s'a m afïen t dans quelque cavité ; de- là , l'hy dro pifie. 
Ajoutez à cela , que les obftruâions compriment 
les vaiiTeaux de la partie où elles fe trouvent , & 
gênent la circulation dans cette partie, - - 

, Lprfqu'il y a fuppreffion de quelque évacuation, 
l'humeur fupprimée reflue dans la maffe du fang f 
la férofité y furabonde , humefte , relâche les vaif- 
feaux ; en diminue le reffort ; de là , la lenteur de 
la circulation , la tranfudation de la férofité & 
l'hydropifie. 

11 fe filtre continuellement dans toutes les par- 
ties internes du cheval , une liqueur qui en fuinte ; 
çomme une efpece de rofée & de vapeur, on pour- 
rait l'appeller tranfpiration interne. Cette humeur 
eft repompée dans l'état de fanté , par les pores ab- 
forbans; lorfque cette vapeur n'eft pas reforbée t i 
eHe s'accumule dans quelque cavité & forme Phj*> 
dropifie. j ' 1 

t*: DiagnoJIk, 

. On connoît l'hydrdpifié du ventre ; par là diffi- 
culté de refpirer r par l'enflure du ventre , & par 
la fluctuation de l'eau contenue dans le ventre 
qu'on fent en frappa n t un côté d'une, main , & en » 

appuyant l'autre fur le côté oppofé. ïuW'- ' ^ ' 
.»».•• - * *••««»«*»..»., 
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rroonotic. 

Cette maladie eft fort difficile à guérir , parc* 
qu'elle vient prefque toujours de quelqu'obltrucv- 
tion qu'il n'eft pas poflible de guérir ; elle eft fou- 
veut incurable., . 

Curation. 

• # - » -> * 

L'indication qu'on a , eft d'évacuer la férofité 
contenue dans ie ventre & dans le fang. 11 y a 
trois moyens de remplir cette indication , i°. en 
pouffant l'humeur furabondante par la tranfpiration, 
au moyen des diaphoniques. Pour cela on fe 
fert de la décoâûon des bois fudoriflques de fqui- 
ne , de gayac , de faffaffras & de falfepareille , en 
y ajoutant environ trente grains d*antimoine dia- 
phorétiqué; ou deJa déco&ion de bayes de ge- 
nièvre concafféé ; il faut faire boire peu , & tenir 
fo: cheval dans un endroit & dans un air fecs. 

2 0 . En pouffant l'humeur furabondante par les* 
urines ; pour cela , on met en ufage les diuréti- 
ques , ils valent mieux que les diaphorétiqu ô $. On* 
peut faire avaler le fuc de pariétaire à 'la dofede 
cinq ou fil? onces par jour y .ou la décoction de 
racine dç chardon rolland , de perfil , ou des 
fpmnritésde-geTiét, en y ajoutant trois gros de fel 
de nître T par. pinte d'eau , ou bien la leffive des 
cendres de gênet avec le vin blanc* 

3°. En évacuant la férofïrè par le moyen des 
purgatifs hydragogues , tels que le jaîap , le dia- 
gféde , 15ri*dç Btorence, l'alo%vle mereuf * doutf , 
&c* On peut purger avec des bols ^ compofés d un 
gros de jala^ y dîikn gros dediagrede , d'autant d'iris 
de Fîôrencev de trois gros de nitre , & d'une démi* 
onced'aloës. £io ; ;< . • 1 * r *i« : '\ \» 

Mais , comme ces remèdes n'attaquent que Thy- 
dropifie , fans toucher à la caufe , ils font fouvent 
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infuffifjns. Lofque malgré ces remèdes le ventre (e 
remplit de férofité , qu'il eft confidérablement dif- * 
tendu , on pourroit tenter la ponttion , c'eft-à- 
dire , faire une ouverture aux mufcles du ventre 
avec un infiniment qu'on appelle trois quarts ,-pour 
vuider l'eau contenue dans le ventre ; qui fans 
cette opération fuffoqueroit le cheval. 

Dans Thydropifie du fourreàu , il faut faire des 
fcarifications ou une ouverture , pour donner iffue 

1 eau. 

— ^ s^g ==»«a 

Article Seizième. 

- • V 

De la Rage. 

* A rage eft une efpece de folie ou de fureur 
fans fièvre, dans laquelle le cheval mord & ronge 
la mangeoire & çe qu'il rencontre ; il avance la 
tête pour mordre indiftin&ement toutes les per- 
sonnes qui s'approchent de Lui ; il ne connoît per- 
fonne , il eft toujours en mouvement lorfqu'ii eft 
feul, & frappe du pied ; fes yeux font rouges & étin- 
celans ; il mange peut & ne boit pas , il tire la lan- 
gue & rend beaucoup d écume. On diftingue deux 
degrés dans cette maladie*, la .rage commençante 
& la rage confirmée. 

Pans la rage^ .commençante > il y a tous les 
fymptomes dpnt je viens *de parler : dans la rage 
confirmée, tous ces fymptomes augmentent ; le. 
cheval fouffre xonfidérableme^t 6> fe jotffmette^ 
Beaucoup , il tremble dé tous fes, membres > le poil 
fehérifft., enfin il meurt.. . * \ 

. • ..y ;j , : Caufes. ' C" : > 

La rage ne s'engendre pas d'elle-même dans le 
cheval ; H n'y a que le chien , le loup & le 
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renard, en qui elle s'engendre d'elle-même. Le' 
chevaine devient jamais enragé, que parce qu'il a été 
mordu par un chien ou un autre animal enragé, ou 
parce qu'il a avalé en buvant de la falive d'un animal 
enragé , ou parce qu'il a mangé du fom , de la 
paille , du fon ou de l'avoine , arrofés de la falive 
d'un animal enragé , ou parce qu'en lui a mis dans 
la bouche la bride d'un cheval enragé , ou enfin , 
parce qu'il aura touché avec la bouche ou avec la 
langue , la falive d'un animal enragé. 

; -r^&iagnojlic. 

On doit craindre qu'un cheval në devienne en- 
ragé, lorfqu'il a été pendant quelque tems avec 
un animal enragé , lorfqu'il y a dans la même maw 
fôn un chien enragé : il eft prudent dans ce cas de 
fe défier du cheval , de prendre des précautions , 
& de ne pai l'approcher trop prés avant quarante 
ou cinquante fours. ' 

On doit foupçonnér que le cheval deviendra 
enragé , lorfqu'il a été avec u» animal enragé , & 
qu'il- ne mangé -plus , & ne boit plus comme à 
l'ordinaire , qu'il devient triSe , &*qu'it a les yeux 
étincelans. ^nO 

Lefoupçon^ftplùs fort s'il a été rriordu par un 
animal enragé. 1 ' 

4 On^fl fur ^uê le chfcvaî eft entagi Voh voit les 
fymptomes Jîrécï^éns , & qu'outre cela le cheval 
jnbrd la mangeoire / qu'il fé jette fur tous ceux 
qu^l voit pour les mordre , qu'il frappe du pied tf 
él tju*il fe tourmente confidérablement. 

On en eft encore plus fur , lorfqù'ùn cheval a 
été mordu par un animal enragé , & qu'on voit 
toutes fymptomes ci-deffus. 
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1 

Prognoftic. 

Les chevaux mordus par un animal enragé ne 
deviennent pas tous enragés ; fur dix mordus il y 
en aura trois ou quatre qui deviendront enragés. 

La rage fe déclare ordinairement e^tre le ving- 
tième jour & le cinquantième jour , rarement 
avant le vingtième ; mais elle fe déclare quelque- 
fois après le cinquantième , & quelquefois même 
long-tems après. Y ' ' 

Lorfqu'elle eft une fois déclarée , elle fait pérjr 
promptement le cheval , c'eft une maladie fort 
aiguë , qui ne dure que fept jours. 

La rage qui vient de la falive d'un animal en- 
ragé , eft plus dangereufe que celle qui vient de 
la morfure > parce que la dernière eft locale ; elle 
a fon fiege dans la partie mordue ; en l'emportant 
on remédie à la rage : au liru que la première n a 
point de 'place déterminée , elle paffe dans la maffe 
du fang , & devient par-là incurable* 

Loriquelle vient d'une morfure , elle eft plus 
dangereufe lor que la morfure eft fur des partes 
tendineufes & fur les articulations , que lorfqu'elle 
eft fur des parties charnues. 

En général , la rage eft une maladie fort grave & 
fort dangereufe. 

On a bien de la peine à fe garantir de la rage me- 
naçante ; la commençante eft prefqu'in curable ; la 
rage confirmée nëTe guérit jamais. 

Curation. 

Tout ce qu'on a dit fur la guérifon de la rage 
confirmée n'eft que fable & menfonge. Tous les 
remèdes qu'on emploie font inutiles ; elle eft in- 
curable. Les bains de la mer ont été vantés comme 
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un fpécifique pour cette maladie , mais ils foritauffi 
infruûueux que les autres remèdes. 

Qcï auroit cru que le mercure auroit plus de fuc- 
ces , parce que le virus de la rage attaque fpéciale- 
ment la falive , & que le mercure a beaucoup d'a- 
nalogie avec elle ; mais il n'a pas répondu à l'efpé- 
rance qu'on en avoit conçue. 

I! eft inutile de tenter des remèdes pour la rage 
confirmée. Tous les foins doivent ie borner à la 
prévenir; pour cela il faut couper en rond toute 
la partie mordue , fi elle eft charnue ; il faut outre 
cela y appliquer les cauftiques & le feu , faire des 
ïcarifications , & exciter une fuppuration abon- 
dante , afin de pouffer tout le virus dehors. 

Si la morfure eft à une partie tendineufe ou mem- 
braneufe , il faut faire des fcarifications à la peau , 
& appliquer deffus les ventoufes , afin d'attirer 
tout le virus. 

Si ces remèdes ne réufliffent pas , il faut aban- 
donner le cheval & le faire tuer. Mais il faut tou- 
jours tenir le cheval à l'écart , & ne jamais en 
approcher de façon qu'on puiffe en être mordu. 

r ■ . ! 

s 

♦ 
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DES MALAD-ES EXTERNES DU CHEVAL. 

I^Es maladies externes fe îéduifent aux tumëurs 
6c aux plaies. > * 

Les tumeurs en général font des élévations ou 
éminences au-deflus du niveau des parties voifines, 
Je ne parle pas ici des tumeurs cautées par le dé- 
placement de quelques os , comme il arrive dans 
les luxations ôc les fraâures; mais feulement des 
tumeurs formées par l'amas d une humeur dans 
quelque partie. Les tumeurs font produites par le 
(ang , ou par les humeurs émanées du fang. 

Celles qui font produites par le fang prennent 
le nom d'inflammations , ou de tumeurs infiamma- \ 
toires ; & c'eft à ce genre de tumeurs que doivent 
fe rapporter celles qui font accompagnées de cha- 
leur , de tenfion & de douleur. On peut encore y 
rapporter les maladies éréfipélateufes de la peau, 

qui font toujours précédées ou accompagnées d'in- 

• • 
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flammation ou de démangeaifon, comme lefarcin J 
la galle , l'ébullition de fang , &c. 

Celles qui font produites par la lymphe , fe 
nomment tumeurs lymphatiques , & ceft à ce genre 
que fe rapportent les tumeurs dures , comme les 
fquirrhes , les tumeurs des tendons M des glandes *, 
les porreaux , les caplets , le vefligon , les molle- 
tes , &c. 

Lorfqu'elles font produites par la partie féreufe 
du fang , elles prennent le nom d 'œdème ; & fous 
çe nom , font compris les engorgement féreux , les 
gonflemens , & les bouffiffures des jambes. 

Lorfqu'elles font produites par une matière blan- 
che plâtreufe , reflemblant à une efpece de bouil- 
lie ou de pus mal formé, on les appelle tumeurs 
gommeufes , & c'eft à cette claffe que doivent fe 
rapporter toutes les tumeurs de la peau , qui for- 
aient une efpece de poche ronde , remplie d'une 
matière telles que je viens de le dire. r 

Lorfqu'elles font formées par répaiffiffement du; 
tiffu cellulaire ou des membranes , elles prennent 
le nom de farcomes ou de tumeurs farcomateuies. 

Ainfi les tumeurs peuvent fe réduire aux tumeurs 
inflammatoires , aux tumeurs lymphatiques, aux 
tumeurs œdémateufes , aux tumeurs gommeufes , 
& aux tumeurs farcomateufes* 
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CHAPITRE PREMIER. 
des Tumeurs Inflammatoires. 

S$g ■ -= =<( casas : :==yQ 

Article Premier. 

F Inflammation. 

J'Ai parlé, au commencement de ce Traité, de 
l'inflammation des parties internes, & par-là, je 
devois être difpenfé d'en parler de nouveau ; mais 
j'ai cru qu'il feroit à propos de dire quelque chofe 
de l'inflammation des parties externes , afin de faire 
l'hiftoire des ulcères , dès leur origine. 

L'inflammation eft une élévation au deffus de la. 
peau y formée par un amas de fang dans les extré- 
mités capillaires des vaiffeaux fanguins. 

On diftingue l'inflammation en phlegmoneufe 
& en éréfipelateufe , en (impie & en compofée. 

La phlegmoneufe eft une diftenfion des vaiffeaux 
avec chaleur , douleur , & quelquefois fièvre. 

L'éréfipeiateufe , eft une élévation fuperficielle 
de la peau , avec peu de douleur. 

L'inflammation eft fimplelorfqu'elle eft feule. 

Elle eft compofée , lorfqu'elle eft accompagnée 
de quelqu'autre maladie. ' 

Article Second. n 

Du Phlegmon. 

T iE Phlegmon eft une tumeur avec chaleur, ten- 
fion , douleur & dureté. 

Cette tumeur attaque le plus fouvent les parties 

N 
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charnues , parce qu'elles font parfemées d'un plus 
grand nombre de vaiffeaux fanguins ; elle eft fou- 
vent accompagnée de fièvre , lorfque l'inflamma- 
tion eft confidérable &C fort étendue. 

On diftingue dans le phlegmon le commence- 
ment , l'augmentation f l'état & le déclin. 

Dans le commencement le fang ne fait que fé- 
journer dans fes propres vaiffeaux ; la tumeur & la 
douleur font légères : on appelle ce degré phlogo- 
fe. Dans le fécond degré , le fang pénétre dans les 
vaiffeaux lymphatiques , & les accidens augmen- 
tent. Dans l'état , la tenfion , la chaleur & la dou- 
leur font confidérabies. Dans le déclin , les acci-^ 
dens diminuent. 

Caufes. 

La.caufe du phlegmon eft l'amas du fang dans 
les extrémités capillaires des vaiffeaux fanguins; cet 
amas vient de la difficulté que le fang trouve à paf- 
fer des extrémités des artères dans le commence- 
ment des veines. Cette difficulté vient du côté du 
fang , ou du côté des vaiffeaux dans lefquels il cir- 
cule : du côté du fang , lorfqu il fe pprte vers les 
extrémités des artères en plus grande quantité qu'il 
ne peut être repris par les veines, &cela arrive, 
i°. lorfqu il y a pléthore , c'eft-à-dire , lorfque la 
quantité ré lie du fang eft trop confidérable , & que 
les vaiff-aux font trop pleins. i°. Lorfque le fang 
fans être en trop grande quantité , eft tellement ra- 
réfié par le mouvement & la chaleur , qu'il occupe 
autant d'efpace que s'il y avoit pléthore réelle. 

La pléthore & la raréfaction du fang ont elles- 
mêmes des caufes ; la pléthore reconnoît pour caufe 
la quantité d'alim-ns bien digérés , Je repos , &ç. 

La raréfaction reconnoît pour caufe le battement 

trop confidérable du cœur & des artères , te fièvre, 
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les violens exercices , les oourfes lowgues , &c. 

Le fang circule encore difficilement dans fes vaif- 
feaux , lorfqu'il eft vicié , comme lorfqu'il eft épais 
ou vifqueux , ou âcre , ou chargé d'impuretés. 

Le £ang épais circule lentement ; lorfqu'il eft vif- 
queux , il fe colle , pour ainfi dire , aux parois des 
vaiffemux ; lorfqu'il eft âcre , il picotte les vaiffeaux 
<lans lesquels il circule , îes fait refferrer , & en di- 
minue le calibre ; lorfqu'il eft chargé d'impuretés , 
il fait le même effet. Dans tous ces cas , le fang a 
peine à circuler dans les extrémités capillairts , il 
s'y amaffe & produit le phlegmon. 

Je dis dans les extrémités capillaires.; parce que 
les vaiffeaux dans leurs dernières diviûons étant ex- 
trêmement fins &c déliés , le paflage y doit être 
plus difficile. 

Le fang s'épaiflit par les exercices violens ; les 
fueurs , le froid , & c. c'eft par cette raifon que les 
chevaux font forts fujets à l'inflammation du pou- 
mon , c'eft-à-dire , à la pîeuréfie& à la courbatu- 
re , après les grandes fatigues 6c les grands froids. 

Le fang devient vifqueux par les jnauvaifes di* 
geftions, &c. 

Le fang devient âcre par la fièvre , la chaleur , la 
diffolution des parties falines qui compofent le 
fang, &c, Lefang eft chargé d'impuretés dans lafup- 
preffion de quelqu'évacuation , comme de la tranf- 
piration , lorfqu'on fait rentrer dans la mafle du 
fang quelqu'humeur viciée qui fe portoità la peau , 
lorfqu'on a repercuté fans préparation , par des re* 
médes forts, le virus du farcin , de la galle, des 
dartres, &C 

" x°, La difficulté que le fang trouve à paffer des 
extrémités capillaires dans les veines , vient du co- 
té des vaiffeaux dans lefquels il circule , lorfqu'ils 
font comprimés , obftrués , refferrés & relâchés. 

Ni 
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La compreffion fait rapprocher les parois des vaif- 
feaux, & met obftacie à la circulation ; l'obUruc- 
tion ferme le paffage au fang. La conftriûion di- 
minue le calibre des vaiffeaux , & ne permet le 
paffage qu'à une partie du fang. Le relâchement fa- 
vorife le fejour du fang ; de là la congeftiondu fang 
dans les extrémités capillaires & le phlegmon. 

La compreffion vient des ligatures ou des tu- 
meurs voifines. 

L'obftruftion vient de répaiffiffement des liqueurs 
qui bouchent les vaiffeaux. 

La conftri&ion vient ou de l'âcreté du fang qui 
picotte & fait refferrer les vaiffeaux, ou des eau f- 
tiques, ou de la douleur. Les fibres entrent dans 
une contraction conique , qui fait crifper & reffer- 
rer les vaiffeaux. 

Le relâchement vient des coups & des conci- 
lions qui diminuent le reffort des vaiffeaux , & oc- 
cafionnent par-là le féjOur du fang & le phlegmon. 

Plufieurs des caufes ci deffus reconnoiffent des 
caufes ïubalternes , dont il feroit trop long de faire 
rénumération. ... 

Symptômes. 

- » . • • 

Les principaux fymptomes font le gonflement de 
la partie , la tenfion , la douleur & la chaleur. . 

Il y a gonflement , parce que les vaiffeaux font 
pleins. 

Il y a tenfion , parce que les vaiffeaux font diften- 
dus au-dflà.de leur état naturel. : 

La doubur eft une fuite de la tenfion. Ilyacha* 
leur , à caufe du battement plus fort & plus fréquent 
des altères , &à caufedel'ofcillatlon confidérable 

des fibres. ' . 

• » « i . 
» 

» ..... . • 
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Accïdcns particuliers. 

i°. Dans i'inflammatifcn commençante , il fe fait 
une fécrétion plus abondante de l'humeur qui fe 
filtre dans la partie enflammée, (bit parce que le 
fang qui abonde plus alors dans la -parie que hors 
le tems de Tinflimmation , fournit plus de matière 
aux fécrétions , foit parce que les fibres de la partie 
enflammée & des organes fécrétoir^s ont des of- 
ciilations plus fortes & plus fréqu ntes ; c'eft par 
cett* raifon que dans la morve commençante il fe 
fait un écoulement plus confidérable defimple mu- 
cofité par le nez. 

x?. Dans l'inflammation confidérable la fécré- 
tion qui fe fait dans la partie enflammée , diminue 
& cefle fouvent totalement , foit parce que les fi- 
bres font tellement diftendues , que leur reflbrt eft 
confidérablement diminué, foit parce que la tenfion 
ferme l'orifice des tuyaux excrétoires , & ne per- 
met pas la fortie de l'humeur qui a été filtrée. C'eft 

Î>ar cette raifon que dans la morve avancée l'écdu? 
ement diminue & cefle quelquefois totalement. 

3 0 . L'humeur qui fe fépare dans la partie enflam- 
mée s'épaiflit , parce que h chaleur diflipe la par- 
tie la plus féreufe , il ne refte que la partie la plus 
épaifle ; c'eft par cette raifon qu'il refle fouvent des 
obftruftiûns , lors même que l'inflammation a cefle. 

La connoiffance de ces accidens donne l'explica* 
tion de bien des phénomènes furprenans. 

; ' • Diagnojlic. : 

On connoît aifément le phlegmon par la tumeur » 
la dureté , la chaleur & la douleur que le cheval ref- 
fent lorfqu'on le touche. * .. . 
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V 

Prognoftic 

L'ioflimmation eft plus ou moins dangereufe , 
fuivant l'importance des parties qu'elle occupe ; i'in-. 
flammation des parties tendineufes eft plus danger 
reiUe que celle de s parties charnues ; celle désarti- 
culations eft plus dangereufe que celle des autres- 
paptks. 

Elle eft : plus ou moins dangereufe, fuivant, fon 
étendue, fuivantla douleur, fuivant le nombre Se 
la violence des accidens , & fui vantk.raamere. dont 
elle fe termine. 

L'inflammation peut fe terminer par réfolutron 
ou par fuppuration , ou pur induration ou par gan- 
grené. 

Elle fe termine par réfolutron , lorfque le fang 
reprendlesroutes.de la circulation; c'eftla termi- 
naifon la plus falutaire. 

Elle fe termine par fuppuration.,, lorfque le fang 
arrêté fe convertit en pus ; c'eft la terminaifon la- 
plus falutaire après la téfolution. 

Elle fe termine par induration r lorfqu'il refte 
une tumeur après 1 inflammation. Cette terminai- 
ion eft fouvent dangereufe. 
P Elle fe termine par gangrené, lorfque les fibre* 
ont perdu leur reffort , & font tombées en morti- 
fication , c'eft la rermiiwifon la plustacbeufe. 

' - ,J ; ;;; cùration. 

Les indications qu'on a dans l'inflammation , font 
i°. de remédier à l'engorgement des vaiffeaux. On 
remplit cette première indication par les faignées ; 
on doit les faire dans le commencement & dans 
Augmentation de l'inflammation elles font inuti- 
les dans l'état , 6c nuifibles dans le décrin. 

i°. De diminuer la tenfion , pour empêcher la 

# 
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rupture des fibres. Les délayans 6c les humeôans 
rempliffent cette indication. Pour cela , il faut faire 
des fomentations avec la déco&ion des plantes 
émollientes , comme la mauve , la guimauve , la 
branc-urfine , le bouillon blanc , la pariétaire , &c. 
ou avec le lait tiède. On peut auflî appliquer fur la 
partie enflammée le cataplafme de mie de pain avec 
le lait , ayant foin de le renouveller de quatre en 
quatre heures , parce que la chaleur fait aigrir lé 
lait , & le rend irritant. 

3 0 . De diminuer la douleur. Les remèdes précc- 
dens , en diminuant la tenfion y remédient à la dou- 
leur & à la chaleur. 

Il faut éviter dans les commencemens les hui- 
leux & les difcuffifs. Les huileux bouchent les % po- 
res de la tranfpiration , arrêtent l'humeur de la 
tranfpiration > & augmentent l'inflammation. Les 
difcuffifs durciffent les fibres , augmentent la ten- 
fion & l'inflammation. 

4°. Lorfque la réfolution commence à fe faire 
( ce qu'on connoît , lorfque la douleur , la tenfion 
6t là chaleur diminuent ) il faut la favorifer par les 
légers réfoiutifs , tels que la décoftion de camo- 
mille , de mclilot, & de fleurs de fureau , dans 
laquelle on aura fait diflbudre quelques grains de 
camphre , ou les cataplafmes de farines réfolutives 
avec le fafran. 

Nota. Quand l'inflammation vient du relâchement 
des fibres , comme après les coups & les conf- 
iions violentes , les réfoiutifs appliqués fur le champ 
rendent le ton aux fibres , obvient à l'engorgement 
& préviennent l'inflammation. Les réfoiutifs les plus 
ufités dans ce cas , font le vin rouge féal , ou mêlé 
avec les farines réfolutives , le fon bouilli avec le 
vinaigre , les fomentations faites avec l'eau da-vie 
& le favon , ou avec l'eau-de-vie camphrée, 

N 4 
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On vient ordinairement à bout de remédier à la 
congeftion du fang , par Pillage de ces remèdes bien 
adminiftrés & alors l'inflammation fe termine par 
réfolution , qui eft la terminailon la plus falutaire ; 
on doit toujours la favorifer , lorfque l'inflamma- 
tion attaque les tendons & les articulations. 

Mais , fi malgré tous ces moyens , lts accidens 
augmentant, 6c que l'inflammation fubfifte après le 
huitième ou le neuvième jour, il faut attendre la 
fuppuration dont je vais parler. 

-: œ$JJ ttg :==: %Q 

Article Troisième. 

De la Suppuration. 

Lorsque l'inflammation ne fe termine pas par 
réfolution, c'eft-à dire , lorfque le fang smafle dans 
les extrémités capillaires , ne reprend pas fa fluidi- 
té , & ne rentre pas dans les routes de la circula- 
tion, la nature prend une autre voie pour s'en dé- 
barraffer comme d'un corps inutile ck même nui- 
fible. 

L'ofcillation des fibres augmentent , le battement 
des artères devient plus grand 6c plus fréquent ; 
par ces d.ux caufes, le fang fe trouve battu , atté- 
nué & brifé, il change de nature, &C fe conver- 
tit en pus ; c'eft ce qui conftitue la fuppuration, 
La fuppuration peut donc être définie , le change- 
ment du fang en pus. 

Caufes. 

On voit déjà , par ce que je viens de dire , que 
les caufes de la fuppuration font l'ofcillation des 
fibres des parties voifines, augmentée, le battement 
des artères , & le mouvement inteftin des parties 
dont le fang eft compofé. 
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Pour que la fuppuration fe faffe , il faut i°. , que 
les folides confervent la vie ( car la fuppuration ne 
fe fait jamais clans une partie morte. ) 2 0 . Que le 
battement des artères augmente. 3^. Qu'il fe faffe 
une efpece de fermentation dans les parties du 
fang; fermentation néceflaire pour le changement 
de ioiites les liqueurs. t 
L/oicillation des fibres 6V les pulfations des ar- 
tères redoublées atténuent , brifent le fang , & en 
mêlent intimement les parties. Le mouvement de 
ces parties produit la chaleur , la chaleur diffipe la 
férolîré. 

Le broyement du fang en défunit les parties ; les 
parties rouges défunies perdent leur couleur , & 
deviennent tranfparentes , la couleur de la partie 
gélatineufe du fang domine ; de- là la couleur blan- 
che, la confiftance & la formation du pus. 

Symptômes, 

Les fymptomes font différens , fuivant les dif- 
férens états de la fuppuration. 

Dans le commencement la tenfion , la douleur 
& la chaleur fubfiftent , 8t même augmentent. Il 
y a fouvent fièvre , frifîbn , tremblement , accable- 
ment 6l trifteffe. C'eft lorfque l'inflammation eft 
confidéi able , ou qu'elle eft caufée par une humeur 
acre , ou par quelque levain de mauvaife nature , 
comme dans la maladie occafionnée par la mufa- 
ràigne. _ 

Ces accidens fubfiftent pendant deux , trois ou 
quatre jours , après quoi la tumeur s'élève en poin- 
te , où la douleur femble fe fixer; c'eft alors que 
la fuppuration s'établit. 

Après la fuppuration établie , la tendon , la dou- 
leur , la chaleur & la dureté diminuent confidéra- 
blement ; on fent une efpece de molleffe & de 
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fluctuation en portant le doigt fur la tumeur. 

Le pas formé y cherche à fe faire une iffue , i! 
corrode le tiffu des parties oh il eft enfermé ; les 
felsdiffous & développés parla chaleur, le ren- 
dent cauftique. Lorfqu'il ne peut pas fe faire une 
iffue à travers lestégumens , il fe fixe dans une ca- ■ 
vite & forme l'abfcès. Lorfqu'il corrode les tégu- 
mens , il fe fait jour & forme 1 ulcère. 

Diagnojlic. 

On Cônrtoît que la fuppuration va fe faire , lorf- 
que latenfion, la douleur & la chaleur f^bfiftent 
âprès le feptieme ou le huitième jour de l'inflam- 
mation. 

On connoït que la fuppuration commence, lorf- 
que la tumeur s'élève en pointe. 

On connoït que ta fuppwrâtion eft établie , lorf. 
que tous les accidens ceffent , lorfque la tumeur 
♦ft molle, & qu'on fent, en y portant le doigt, 
uné foupleffe 6c dé la fluctuation. 

Prognoftic. 

L'abfcès eft plus ou moins dangereux , fuivant la 
nfttu*e du- pus , fuivant l'endroit où il eft , ôc fui* 
va-nt fa profondeur. 

S* le pus eft de bonne qualité , il ne creufe 
pas , & l'abfcès n'eft pas dangereux. 

Si le pus eft âcre & cauftique , il creufe & fait 
du rivage { &C l'abfcès eft dangereux. 

L'abfcès fimple , c'eft- à dire f celui qui n'a qu'une 
poche , eft moins fâcheux que, celui qui a plufieurs 
poches ou clapiers. 

L'abfcès des parties charnues eft moins dange- 
reux , que celui des parties teûdintufes & des ar-- 
nculations. 
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L'abfcès fuperficiel eft moins dangereux que ce- 
lui qui eft profond. 

L'abfcès de mauvaife qualité proche les os , caufe 
fouventla carie; il produit fréquemment des fu- 
fées iorfquil eft proche les tendons, ou fous des 
aponévrofes, N 

La fuppuration fe fait dans trois ou quatre jours; 
lorsqu'elle ne fe fait pas dans cet efpace , il y a à 
craindre pour la gangrené. 

Curation. 

Lorfque la fuppuration commence à fe faire , & 
qu'on la croît falutaire , il faut la favorifer par le* 
fuppuratifs , ou les maturatifo comme l'onguent 
fait avec de la graifle y de la poix de Bourgogne r 
& la farine de feigle ou d'orge dans la décoâion 
de mauve ; avec le bafiliçon , l'huile àû lis , les graif- 
fes , la poix de Bourgogne , le vieux levain , &c. 

Lar.fiqu'b* eft sûr que 1b pus eft forme , ih fout 
ouvrir Tabfcès avec le biftouri ou avec U pierre à 
cautère ; la première méthode eft préférable. H 
faut toujours fâire l'ouverture à la partie la plus 
déclive , afin de donner écoulement au pu* , à 
moins que quelque caufe n'en empêche. 

Ou commence par faire avec le biftouri , une 
petite ouverture à l'abfcès r dans l'endroit oii tu- 
meur s'élève? en pointe v on introduit le doigt dans 
la plaies pour examiner le fondw ; 

SilWcè*eftfnriple, c eft à-cKreys'iln'yaqrfiine 
pdche fans clapier , & s'il eft dans une partir char - 
nue, 00 peut continuer Fou vcrtufeaved le* biftourv 
feul, pour donner jour & écoulement au pu& t &* 
les plaies ne guériffent jamais mieux qde lorfqu'on 
les a mifes toufràvfait à découvert* 

Si l'abfcès eft compofé , c'eft-à-dire, fûyrzpl* 
fieurs clapiers ou poches , il fout les ouvrir fous , 
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afin d'empêcher le pus de croupir dans les finus , 
& afin de déterg, ù r chaque clapier. 

Si l'abfcès fe trouve fur le période , c'eft-à dire , 
poche d'un os, ou fur un tendon , ou fur une 
aponévrofe, ou poche d'une artère ou d'une vei- 
ne confidérable , ou proche d'une articulation , il 
faut introduire dans l abfcès une fonde cannelée , 
afin de conduire le biftouri , de peur d'offenfer les 
parties voifines de Iabfcès. 

Si on s'apperçoit en introduifant la fonde dans 
l'abfcès, que le pus a fufé, c'eft à-dire , qu'il a 
creufé , & qu'il s'eft étendu fort loin , on peut fe 
difpenfer d'ouvrir l'abfcès fuivant fa longueur , 
mais fe contenter de faire une ouverture à l'autre 

extrémité , ce qu'on appelle contr'ouverture. 

« i • 

• • * 

Remarques. 

II y a des cas oh il faut attendre que la fuppu- 
ration foit parfaite avant que d'ouvrir l'abfcès , & 
d'autres où il faut la prévenir. 

Les cas où il faut attendre que la fuppuration 
foit. parfaite , font, lorfque l'abcès eft fimple & 
fans danger ; lorfqu/il a fon fiege dans les parties 
charnues 6c dans les glandes , 6c fur tout s'il y a 
des duretés ; dans ces cas il eft bon d'attendre la 
fuppuration , afin défaire ronger & détruire par 
le pus tout ce qui a été léfé par 'l'inflammation , &C 
fondre les duretés des glandes s'il y en a. 

Les cas où il faut prévenir la fuppuration parfai- 
te 9 font i*. lorfque l'inflammation eft confidérable , 
lorfque la matière de l'inflammation eft âcre&cauf- 
tique , que la douleur, la fièvre & le tremblement 
font craindre la gangrené , & que la vie de l'animal 
eft en danger. 

t %*. Lorfque l'abfcès eft proche d'une cavité, & 
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qu'il y a à craindre que le pus venant à creufer , ne 
pénétre dans cette cavité , comme l'abfcès furies 
cotes. 

3 w . Lorfque l'abfcès eft proche d'une articulation. 

4 e . Lorfque l'abfcès eft proche de l'os , & qu'on 
craint qu'il ne carie l'os , ou qu'il ne gâte un ten- 
don , ou quelque membrane. 

5 0 . Lorfque l'abfcès fe trouve fur quelque vaif- 
feau confidérable , dont on craint l'éroiion. 

Article Quatrième. 

DcCUlcere. 

C)n comprend fous le nom d'ulcere toutes lçs 
plaies tant récentes qu'anciennes. 

L'ulcere eft une folution de continuité , avec 
fuppuration. 

Les différences de l'ulcere fe réduifent aux fui- 
vantes. 

L'ulcere des parties molles , & l'ulcere des par- 
ties dures. 

L'ulcere bénin , & l'ulcere malin. 

L'ulcere fimple , & l'ulcere cojnpofé. 

L'ulcere calleux , l'ulcere finueux , & l'ulcere 
putride. 

L'u'cere des partiel molles , eft celui qui atta- 
que les mufcles , les tendons, les ligamens, le$ 
aponévrofes , les glandes , &c. 

L'ulcere des parties dures , eft celui qui attaque 
les cartilages & les os. 

L uîcere bénin eft celui qui fournit un pus de bon» 
ne qualité , c'eft-à dire, blanc, épais , égal, fans 
odeur , &c. , & qui n'a rien qui soppofe à fa 
guérifon. V , 

L'ulcere malin eft celui qui fournit un pus de 



Digitized by Google 



^94 Guide du Maréchal; 

mauvaife qualité , c'eft-à dire , un peu fanieux , fé- 
reux, jaune , ver i, acre, corrofif, de mauvaife odeur, 
&c. celui qui eft entretenu par un virus farcineux , 

S alleux , dartreux , &c. celui qui attaque les ten- 
ons , les ligamens ou les articulations ; celui enfin 
<jui eft replie , 6c dont la guérifon eft difficile. 
L'ulcère fimple eft celui qui n'a qu'un foyer. 
L'ulcere compofé eft celui qui a plu fieur s foyers. 
L'ulcere calleux eft celui dont les bords font 
durs. 

L'ulcere finueux eft celui qui s'étend dans les par- 
ties voifines , par des efpeces de canaux qui vont 
aboutir à des cavités. 

L'ulcere putride eft celui dont les chairs font ba- 
veufes & qui rend un pus de mauvaife nature. 

Caufes. 

Lescaufes de lulcere , font i°. l'abfcès ouvert de 
lui-même , ou par l'infini ment. 

i°. Les bleffures venant de quelque caafe que ce 
foit. 

3 9 . La brûlure ou l'érofion par les cauftiques , oa 
par quelqu'humeur âcre. 

Dbçnojlïc 

On connoît que l'ulcère eft bénin , lorfque le pus 
eft louable , & les chairs belles , grenues & de cou- 
leur rouge. 

On connoît lulcere malin par la fanie qui en dé- 
coule , par le pué féreux qu'il fournit , par les chairs 
baveufes , mollafîes & de couleur pâle. 

On reconnoît qu'il attaque un tendon ou un li- 
gament , & qu'il pénétre dans l'articulation , par 
le moyen de la ("onde. Il eft important de s'affu- 
rer fi l'ulcère eft flftuleux ou finueux , parce que 
bien fouvent on croit que l'ulcère n'eft rien > dans 
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le tems qu'il y a le plus de danger , fur-tou* lorf- 
que le pus n'ayant qu'une petite iffue , exeufe en 
dedans , carie l'os , & faits de grands ravages. On 
&'en affure par le moyen de la fonde. 

On reconnoît que los eft carié , lpriqjir'en por- 
tant la fonde deffus , on fent des âpretés & des 
inégalités. 

Prognqflic. 

« 

Le danger de l'ulcère eft différent , fuivant la 
nature de l'ulcère , & l'importance de la partie qu'il 
affefte. 

L'ulcere bénin eft ordinairement fans danger , il 
guérit facilement & fouvent de lui-même. 

L'ulcere malin guérit difficilement fans remède ; 
il n'eft jamais fans danger. 

Lorfqu'il attaque le tendon , il eft dangereux ; 
mais il n'eft pas incurable , pourvu qu'on le traite 
comme je le dirai plus bas. 

Lorfqu'il attaque les ligamens , il guérit très-dif- 
ficilement , même par les remèdes les mieux adroi- 
niftrés ; s'il pénétre dans l'articulation , le danger 
eft encore plus grand , parce que la finovie s'écou- 
le , s'extravafe ou s'épaiffit ; ce qui fait toujours 
un mal grave , pour ne pas dire incurable. 

Lorfqu'il eft entretenu par un virus farcineux t 
galleux , dartreux , &c. il réfifte jufqu'à ce qu'on 
ait guéri la caufe. 

Lorfqu'il attaque le cartilage , il eft incurable , je 
penfe , il faut emporter tout le cartilage ; lorfqu'il 
attaque l'os , il dégénère en carie. 

Curatlon. 

, L'ulcere préfente quatre indications ; la premiè- 
re eft d'entretenir la fuppuration modérée 9 la fé- 
conde eft de déterger , la troifieme çft 4'wcarn*r f 
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la quatrième eft de cicatrifer. H faut que la fuppu- 
ration fonde & confume ce qu'il y a de mauvais ; 
que la détcrfion enlevé ce que la fuppuration a con- 
fume ; que l'incarnation renouvelle les chairs pour 
remplir le vuide de l'abfcès ; enfin que la cicatrifa- 
tion ferme la plaie & termine la guérifon. 

Les remèdes qui répondent à ces indications , 
font les digeftions qui favorifent la fuppuration ; lès 
déterfifs qui nettoyeht la plaie ; les incarnatifs qui 
font pouffer les chairs ; & les cicatrifans qui pro- 
curent la cicatrice. 

Dans les commencemens , la fuppuration doit 
être un peu abondante , afin de confumer ce qu'il a 
de gâté , afin de dégorger les vaiffeaux , & de di- 
minuer l'inflammation ; mais il ne faut pas qu'elle 
foit trop abondante , parce qu'elle cauferoitplus de" 
perte , qu'il ne fe feroit de réparation , il faut qu'el- 
le foit modérée ; pour cet effet on fe fert du digef- 
tif ordinaire , fait avec la térébenthine & le jaune 
d'eeuf battus enfemble , ou du bafilicon fimple , ou 
de la térébenthine feule, ou du miel mêlé avec la 
farine d'orge ou de feigle. 

Remarquez i°. que iorfque l'ulcère eft humide , 
qu'il fournit beaucoup de pus, & qu'il y a de la 
difpofition à la pourriture & à la gangrené , il faut 
éviter les fuppuratifs relâchans , & employer dans 
ce cas les baumes & les toniques , tel que le bau- 
me de copahu. 

2 0 . Lorfque l'ulcère attaque le tendon , il faut 
employer les balfamiques & les fpiritueux , tels 
que la térébenthine & fon effence. 

Quand la fuppuration y a mangé ce qu'il avoit 
de mauvais , l'ulcere fe trouve ordinairement fordi- 
de, il eft couvert des débris de la fuppuration , 
& de chairs de mau vaife qualité , qui empêchent la 
cicatrifation ; c'eft-ià que commence le tems de la 
• déterfion. Il 
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îl faut commencer par les déterfifs les plus doux , 
de peur de fupprimer la fuppuration qui eft nécef- 
faire pour entretenir la fouplefle des fibres & la 
fraîcheur de la plaie. 

Les déterfifs les plus doux font la déco&ion d'or- 
ge avec le miel , la déco&ion de bugle , de fani- 
cle , des plantes vulnéraires , des feuilles dab- 
fynthe , d'ariftoloche , le vin miellé , le mondi- 
catif d'ache , &c. 

Lorfque les chairs font baveufes , & que l'ulcère 
rend un pus de mauvaife qualité , il faut employer 
les déterfifs les plus forts , tels que la teinture de 
myrrhe & d aloës , l'alun brûlé , le précipité rouge y 
l'onguent vert, la pierre infernale , ou la pierre à 
cautère , qu'on paffe par-deffus les mauvaifes chairs. 

Lorfque l'ulcère eft détergé , c'eft le tems d'in- 
carner, I! n'y a point d'incarnatif proprement dit , 
la régénération des chairs eft l'affaire de la nature : 
tout l'art confifte à la féconder. 

Pour que les chairs fe reproduifent , il faut qu'il 
y ait une fuppuration , afin d entretenir la fouplefle 
& l'humidité dans les chairs ; mais il ne faut pas 
qu'elle foit trop abondante 3 elle confumeroit plus 
de chairs que la nature n'en reproduiroit. Il faut de 
plus que l'ulcère foit toujours net , que les mau- 
vaifes chairs faffent place aux bonnes qui pouffent 
par-deffotis ; enfin il faut que les chairs foient tou- 
jours dans cet état de fouplefle & de fermeté. : 

Ainfi les incarnatifs font les remèdes qui fécon- 
dent les efforts de la nature : en procurant une fup- 
puration légère , en la modérant lorlqu'elle fera 
trop abondante , en nettoyant l'ulcère , & en 
donnant jour aux nouvelles chairs qui pouffent au 
fond de l'ulcère. 

Ces remèdes font les fuppuratifs doux , les af- 
tringens & les déterfifs, 

V fi 
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Il eft difficile de trouver un remède (impie , qui 
ait toutes ces qualités ; mais il faut choifir ceux qui 
ont deux de ces qualités , & y joindre un remède 
qui pofiéde celle qui leur manque ; par exemple , 
la myrrhe eft déterfive , un peu aftringente & to- 
nique ell^ convient très bien dans le cas où la lup- 
puration eft trop abondante , & lorfque l'ulcere eft 
fordide; maisfi l'on veut entretenir la (uppuration , 
il faut y joindre un fuppuratif léger , tel que le di- 
geftif ordinaire , ou le bafilicon. Enfin , dans letrai- 
fement des maladies externes , comme dans celui 
des maladies internes , il faut le conduire félon le 
bon fens , & l'état de la maladie. 

Les meilleurs incarnatifs font les baumes naturels 
tels que celui du copahu , de canada , la térében- 
thine , &c. Ils font un peu fuppuratifs , toniques , 
un peu aftringens , & de bons déterfifs , ils peuvent 
être employés dans tous les états de l'ulcere. 

On peut auffi faire un mélange des fuppuratifs , 
des aftringens & déterfifs , pour en faire un on- 
guent dont on fe fert jufqu'à ce que les chairs fo.ent 
belles , c'eft- à-dire, grénues, de couleur rouge , 
& de niveau avec les parties voifines. 

Lorfque l'ulcere en eft venu à ce point , il faut 
penfer à le conduire à cicatrice. 

Pour que la cicatrice fe faffe , il faut que a fup- 
puration diminue , qu'il ne fuinte rien de 1 ulcère , 
& que les chairs fe raffermiffent. _ 

Les remèdes qui répondent à ces indications , 
font les déterfifs , les aftringens & les defficatifs. 
On fe fert de la charpie féche , des étoupes feches , 
ou trempées dans l'eau vulnéraire, ou dans leau 
d'alun brûlé , ou l'eau de chaux ; on peut auffi fe 
fervir des poudres défficatives , comme de 1 alun 
brûlé , de la litharge , de la cérufe , &c. 

«faut auffi avoir foin, ï?. de rie jamais laiffer 
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les plaies expofées à Pair , parce que les vaifleaux 
fe defféchent , les fibres fe durciffent , & les chairs 
ne fe régénèrent pas. 

i°. De ne pas faire faigner la playe , de peur de 
caufer une inflammation , & de retarder ta cica- 
trice. 

Voilà qu'elle eft la manière de panfer les ulcè- 
res en général. Mais il y a des ulcères qui de- 
mandent une méthode curative particulière. 

Curât ion de t Ulcère calleux. 

L'ulcere calleux eft celui dont les bords font 
durs. 

Les bords de l'ulcere fe durciffent par le féjour 
de la lymphe qui s'y épaiflit & s'y durcit. 

Cela arrive i Q . lorfqu'on laiffe l'ulcere expofé 
à l'air & au froid. z°. Lorfqu'on panfe la plaie 
avec des bourdonnets durs & trop ferrés. 3*. Lorf- 
qu'on fe fert des remèdes aftringens &défllcatifs 
mal-à-propos ou trop long tems. 

Le pus âcre eft auffi une caufe de l'épaiflîflement 
de la lymphe dans les bords de l'ulcere. 

Lorfque les bords de l'ulcere font calleux, les 
indications fe réduifent à détruire les cajlofités ; 
or cela peut fe faire f 1 en ramolliflant la lymphe 
par le moyen des émolliens & des humeÛans , 
afin de la rendre fluide , de manière qu'elle puiffe 
circuler librement dans les vaifleaux f & repren- 
dre fon cours: pour cet effet, on fe fert du di- 
geftif mêlé avec le mucilage de mauve , de gui- 
mauve , &C. 

2 0 . En faifant fondre les callofités par la fup- 
puration : pour y parvenir , on applique fur les 
bords de la plaie les plus forts fuppuratifs , tels que 
lebafilicon , le diachilon & les graiffes. Ces deux 
moyens réufliffent fouyent, lorfque les callbfités 
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font peu anciennes , il faut toujours les mettre en 
ûfage \ lorfque les callofités fe trouvent près des 
tendons , du période , & des gros vaiffeaux , parce 
qu'il feioit dangereux de les emporter. 

Lorfque ces deux moyens font infuffifans , il 
faut emporter les callofités avec le biftouri , ou 
les détruire par le cautère. % 

Le moyen le plus sûr eft de les emporter avec 
le biftouri ou les cifeaux. Lorfqu'on emploie le 
cautère , on fe fert ordinairement du fer chaud % 
qu'on applique par pointes fur les callofités ; il fe 
forme une efcarre , qu'on fait tomber par le 
moyen de quelques fuppuratifs , tels que le beurre 
frais , les graiffes , le bafilicon , &c. 

Après que les callofités ont été emportées avec 
le biftouri , ou détruites par le cautère , il refte 
un ulcère fimple , qu'il faut traiter dans la manière 
que je l'ai dit ci-deffus. 

Curât ion de P Ulcère flnueux. 
* ** ' i 

L'ulceré finueux eft celui qui s'étend dans les 

parties voifines , par des efpeces de canaux qui 

vont aboutir à un ou plufieurs clapiers. 

Les ulcères deviennent finueux , lorfque le pus 
eft âcre , ou lorfque , fans être âcre , il ne trouve 
point d'iffue , ce qui arrive lorfqu'on n'ouvre pas 
î'abfcès affez-tôt. 

On s'apperçoit que l'ulcère eft finueux , lorfqu'il 
rend beaucoup de pus en comprimant les parties 
voifines ; on achevé de s'en convaincre en intro- 
duifant la fonde dans les finus. 

Lorfque l'ulcère s'eft creufé des finus ou des ca- 
vités r il faut les ouvrir tous , pour les mettre à dé- 
couvert,, & donner la liberté de les déterger. On 
ouvre les finus dans toute leur longueur , on in- 
troduit'dans le finus une fonde cannelée y P ar le 
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moyen de laquelle on conduit le biftouri avec les 
cifeaux ; on panfe enfuite le finus comme une ulcè- 
re fimple , ayant foin cependant de confumer par 
la fuppuration & par les déterfifs un peu aftifs r 
les mauvaifes chairs qui fe font formées avant; gue, 
le fin us fut ouvert. 

Cette méthode doit fe mettre en ufage toutes les 
fois qu'on peut le faire fans danger, c'eft-à-dire ^ 
lorfque le finus eft fuperficiel , & qu'il n'ayoifine 
aucune partie dont Tendommagement auroit des 
fuites ; mais fi le finus en eft proche , ou délions 
un tendon , ou une artère , ou une veine , pu: urç 
nerf confidérable , qu'on ne pourroit s'empêcher 
de couper, en ouvrant le finus, il faut prendre uj* 
autre moyen ; on fe contente dq dilater fentréedil 
finus avec le biftouri , ou avec la. pierre à cautère $ 
cette ouverture donne la liberté de détergér L'ulc^ 
re , & la.guérifon devient facile. n 0 ' { *' > 

Si le finus eft fuperficiel & fart étendu. ^oq rfaît 
fimplement une contre-ouverture pour* donner 
écoulement aji pus;. pour ceteffet ,, on introduit 
la fonde dans le finus fuivant la longueur , & on 
fait avec ; le n bi/lou ri une ou vertu re à l'endroit) où 
répond l'extrémité de la fonde. , ' !, k Cino\ 

On doit rapporter à la çuration du l'ulcère Qrmeux 
celle d^l'ul^re fiftulcujïc./- ... * :,. ; 

~'[: ^Çuration de ttjïctà fifiukuxr 

t L'ulcère fiftuleux eft celui dont l'entrée eft fort 
étroitç $clçibnd très-large, avec çallofités 4 an ^t es 
bords de luîcere. On dit alors qu'il y a duîond. * 
Cet vlçàï ea mpokÇàmtni- on ^imagine que 
l'ulcère eft de peu de confluence , dans ke tem.s 
qu'il y a le plus ^fefcm», l^^^tcçuvef^,, 
& n ayant pas uneiffue librç, cfeufe , canelps % 
& produit fçmyent un maJ incurable. ^ ;^ 

O 3 
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7 On reconnoît la fiftule par les duretés des bords 
de la- plaie , & par l'introduftion de la fondé; 

Lorfqu'on s'eft afluré que l'ulcere eft fiftuleux , 
il faut l'ouvrir , emporter les callofités , & le panfer 
enfiiite comme une ulcère fimple. L'ulcère ouvert , 
il faut voir s'il attaque l'os ou non. S'il va Jusqu'à 
Pès fans âffeâer los ni le périofte y il faut té trai- 
ter comme un ulcère ordinaire. 
- S'il attaque le périofte fans attaquer l'os , il faut 
appliquer fur le périofte un plumaceau imbibé dé 
térébenthine ou de baume de Fioraventi , & pan- 
fer lè fefte de la plaie comme un ulcère ordinaire. 
*'5îTos eft à découvert fans être endommagé , il 
fâfuMé garantir du contaft de l'air & de là cor- 
f\rptron , par le moyen d'un phimaceaiV r ftribîbé 
cl^effencè de térébenthine , ou trempé dansTefprit- 
<re-Vin. - - j? rjr ' ; 

Si l'os eft carié , il faut employer les" remédei 
Sèla'Çarie , dont fe parlerai ci- tvtèsi 11 * 

V.v\:o-vai . CurcnïondtWiurepuùiit. l'-/ 111 -' } ) 
rr, *5 ( ,i . . l\ <, ,it ri***:! Tb::^! > [ 

*«Oti appelle ulcérV putride celuidcVlés chairs 
font baveufes , qui rend un pus de maiivaife nature 
& qui ne fe cicatrift pas;- ; * ' - — • • • ' * 

Si l'ulcère eft entmenti'par quelcj&e 'Virus \ coin- 
me celui dufarcini de. la galle, &c.-. il faut com- 
mencer par guérir l t i maladie qui en ,eft la caufe , 
-& travailler en mFnre-tems à arrêter lé progrès de 
^a ^ôtîfriture. On commence paV ùrètttf en' ufage 
les détërfiïs un peu aftifs , comme lâ d&ôÔÎdn des 
ïeûilîés d'arjftolochë / de centaurée , t de noyer 5 
'dfcch* , &c. le dl^eftif animé , Veft-à dire , 
«mêlé avec la myrrhe '& : Valoës /afin d'empêcher 
*1a pourriture &t Wgangrerré. Ôn peut aufli couvrir 

l'ulcère de compreffes imbibées d*eàu de-vis caro> 

» 
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phîée , où d une légère diffoluîion de fel marin oii 
de vitriol blanc. 

Après que l'ulcère a été fuffifamment détergé 
par ces remèdes , & que les chairs font devenues 
belles & grenues , il faut le conduire à cicatrice 
par le moyen des remèdes convenables dont j'ai 
parlé ci-defîus. 

Si , malgré ces remèdes } les chairs fe pourrif- 
fent & tombent en gangrené ,,H faut employer les 
remèdes de la gangrené , dont je vais parler. 

&*===== 



Article Cinquième. 



»» », 



De 'a Gangrené. 

i,A gangrené eft la mortification des folides, avec 
perte dé fentîment & de mouvement. 

On diftingue deux degrés dans la gangrené : 
dans le premier , la chaleur , le moiivenient & 
le fèntimetit font extrêmement diminués ; mais 
ils ne font pas entièrement détruits ; la mortifi- 
cation ^l'eft qu'imparfaite : ce degré retient le nom 
de, gangrené. ' J ? ? ' » 

* Dans le fécond , il n'y a plus de mouvement à 
ni de fentiment , ni de chalets dans la partie , iei 
fibres n'ont plus de reffort , elles tombent ert lam* 
beaux > rerrderit une mauvaife odeur ; la mortifica- 
tion etf-pàffaite : ce degr&fe rtomme fphacele. 

Oi" 1 ; Cauferj ' ! • , » 

Les caufes immédiates de la gangrené font , \t 
défaut dé relTort des partie^ , &: la ceflaîiôn des pf- 
cillations des fibres & de l'aftion des fluides fur les 
jfolid.es. Lorfque les fibres" o6t perdu leur report 
& le^ Ration , èll« ne fouiffent plus de la 
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vie ; elles n'agiffent plus fur les liqueurs , elles n'en 
favorifent plus la circulation; de là le féjour des 
liqueurs dans leurs propres vaiffeaux , le fang ar- 
rêté fermente , fe putréfie , devient feptique , rouge 
& diffout le tiffu des folides ; de-îà la gangrené. 

Les fibres perdent leur reffort & leurs vibrations ; 
lorfqu'elles ont été diftendues au-delà de leur état 
naturel , & lorfqu'elles font trop relâchées. 

Les fibres font diftendues au delà de leur état 
naturel , i Q . dans les grandes inflammations , lorf- 
qu'elles ne fe terminent ni par réfolution , ni par 
fuppuration. 

2 0 . Par les ligatures & les 'comprenions fortes. 

3 0 . Par les écarts & les efforts violens , & par 
les luxations. 

- 4°. Par les coups & les contufions confidérables. 
Dans l'inflammation confidcrable „ le fang ne cir- 
cule plus , s'amaffe , engorge les vaiffeaux , & les 
diftend de façon qu'jls ne peuvent plus réagir fur 
le fang ; ils perdent leur ton & tombent dans l'i- 
nertie , de même qu'une corde de violpn diftendue 
au-delà de fon état , perd fon reffort., , /, . 

Dans les ligatures & les fortes comjpreffions t 
Je fang eft arrêté , & ne peut plus circuler ; les 
èbres des vaiffeaux trop allongées ^ tombent dans 

1 atonie. y>ii.\*z *r»i: * 

- Par les écarts, les efforts violets Çf les luxa* 
fions, les fibres fcrt^rept-une diflraclion confi^é- 
rable qui leur fait perdre leur reffort. 

Les coups & les côntùfions confidérables pro- 
jfluifent le même effet. . tm .\ 

Les fibres tombent dans le relâchement , i°. lors- 
qu'elles font abreuvées d'une férofité qui en ramol- 
lit le tiffu , comme dans Diydrppifie & l'cedêmei 
2 0 . Par Tépuifement, le défaut de fuc nourricier , pu 
la diflîpation des efprits animaux , côffliiie 'ïl arrivé 
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après les longues maladies , les grandes fatigues , 
& dans la vieillerie. 

Dans tous ces cas , les fibres , privées de reffort 
& de vie , font dans Pina&ion , elles ne fervent 
plus à la progrtfïion des liqueurs , elles n'aident 
plus la circulation ; de là le féjour des liqueurs. 
Les liqueurs , & fur-tout le fang arrêtés , fermen- 
tent , fe putréfient , deviennent feptiques , rongent 
diffolvent le tiffu des folides ; de-là la gangre- 
né imparfaite. . 

... ** 

- c Caufes de la Gangrené parfaite ou Sphacele. \ 

Les caufes du fphacele , font i°. les caufes de la 
gangrené , portées au dernier degré. 

i°. La diifolution & la rupture des fibres , lorf- 
que le fang à force de diftendre les vaiffeaux le$ 
fait rompre. ' 
3 0 . L âcreté du pus qui ronge le tiflu des folides. 
4°. La férofité acre & faline qui abreuve & re- 
Jâche les fibr^§ r rrti , . 

e # n 5 Q * L'a&joh des cauftiques , & le feu appliqué 
imprudemment , ou fans ménagement. 
. 6S. Les fraÔures, les coups violens , & le dé- 
crément des gardes. , : ti i 

Dans la gangrené le fentirrïent & lé mouvement 
'font confi^éfablement diminués ; dans la fphacele 
$s n'exifteht pfus; Ci ; £2kA< °> 1 . / ™ c <1 
' ?i) Dans la gangrené , la peau' devient xionf , moHè 
W lâche ; la cutièùle s'enlève ï\ fè fornft fiff -la 
peau des cloches pleines de férofité, r dans la fiflhfri- 
-*fle il coule de la pïaie ; une ffcîe f h6irâtre , U il 
en vient une odeur fétide «r dçfagréable. ? * 
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Dlagnqfîlc. 

On reconnoît la gangrené par ce que je viens de 
dire 

Prognq/lic. 



La gangrené commençante peut fe guérir, les 
parties peuvent encore reprendre leur reffort ; & 
fe rétablir dans leur état naturel ; mais dans la 
'gangrené avancée & dans le fphacele > il n'y a 
point de remède : il faut en venir à l'extirpation , 
tous les foins doivent tendre à préferver les parties 
voifines de Ja contagion. 

La gangrené des parties internes , eft t>lu$ dange,- 
jeufe que celle des parties externes. Celle des ten- 
dons eft plus dangereufe que celle qui n'attaque, 
que les parties charnues. ; t 

Lorfque ]a gangrené eft commençante , c*eft4- 
^iFè , lorfque "le mouvement & te fentiment ne 
font qu'afToifeiis fans être détnrits^ H faut mettre 
4 totif^n irfàgé-pour rétablir le$ parties dans leur 
état, & pour couper le chemrYl à la gangrené tfc 
en arrêter les progrès. 

Pour cet effet , il faut d'abord faigner , fi la 
«WWWOÇ v^enf Wiffammfav^fàxe employer 

pourriture , en commençant par. Je^ plus doux- , 

if^rflufc-J^^Awïôip^ 4ç$ ft u i^^/^ r y n L he a * e 

le romafip >: krà)rm., la. lavage, «fo >, y o 
Si la gangrené fait desprogres , il faut mettre en 
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uiàge les anti septiques plus 'forts, tels que la 
teinture de myrrhe & d'aloès , les baumes natu- 
rels de copahu , de Canada , la térébenthine , (on 
effence , l'eau-de-vie camphrée 9 la diflblution de 
fel marin , &c. 

- Pendant Tufage des remèdes extérieurs , il ne 
faut pas négliger les remèdes intérieurs. 

: S'il y a fièvre , il faut faigner une ou deux fois» 
Comme la fièvre fait toujours dans les premières 
voies un mauvais levain , qui paffe dans le fang t : 
&favorife la gangrené , il eidà propos de purger, 
fur-tout avec quelque purgatif anti-feptique > 
comme l'aloës. • y j ~ \ t ; , >y } 

S'il y a foiblefle , friflbn , & un pouls petit , il 
feutifranimer la; circulation par -quelque potion 
çordiale , cpmpofée ,c ; par exemple , d une once de; 
tbériaque délayée dans une chopine de; vin, ouune 
infufion de caaçllev de noixlmuijcade , ou de clous 
àç girofle dans d u vin. i • ? . 

rnSi ia giangtenrei vient du re$çfoemetit des fibres 
abreuvées às-Iéta&xé \: il faut pluç iefifter fiir tes 
reméde9 toniqutts pris mtérieurtinontic'eft à-dire , 
fiiriLisfage xles cordiaux pour ranimierîîle mouve* 
aient du rang yii faut âufu mejt|re!e<î tifage les dia> 
phonétiques^ afin de dépamjler. , par les fueurs , 
hé fang de la ÉéràCiiéûât abondante* Les diurétiques 
& les purgatifs iontoencore fort à propos , afin 
d'évacuer une partie de la profité qui abreuve 4f 
rdiçheikitiflairdes parties, 

ïjgkî maïgrçces remèdes y la^gangce^ue gagner r H 
faut faire des fcsrificat ions jufqu'au >rif , ou pres- 
que jitfqu'aipvif:, afin de donnes écoulement è la 
matière qui engorge les vahTeiux ^n& cpï cawfela 
gangrené , eofijkë afxplkjuer éùrihcà/fowriûc&wms 
^es^plumaccaux chargés dejpcrBtîre de pierre à cau- 
tère, ou d'alun brûlé ou iruhibé , dexdiffodution.de 

. . •• »* : . » ' • 1 
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vitriol de Chypre, obfervant de mettre fur leretfe 
de la plaie , & même aux environs des compreffes- 
trempées dans l'infufion de quelqu'une des plantes: 
aromatiques dont j'ai parlé ci-deflus , afin d'arrê- 
ter le progrès de la gangrené. Par ce-moyen il fe 
forme au deffoiis de la partie gangrenée une efcarre 
qui caufe une légère inflammation dans ta partie 
Vive ; cette inflammation fe termine ordinairement 
par une fuppuration qui détathe la partie gâtée de 
la partie faine s & il refte un ulcère fimple , qu'il 
faut panfer fuivant lés règles que j'ai prefcrites ci- 
deffus. 'I?i2- ii*. r." • : i ï 

Curatiçn du Sphaule. »" °* 

Loffque la gangrène eft parfaite; c'eft à dire ^ 
lorfqu'il y a diffolution des parties ou'pourritirre y 
ce qu'on cormoît par la perte totale çu mouvement 
& du fentiment , parla fanie de mauyaife; odetm 
qui découle de la partie, le.fëul parti qui reôe à 
prendre ^ eft '-d'extirper tout ce qui eft gâté , afin 

défendre les parties voifines de la contagion.» & 
Jeuf confervef la vie. Pour cet; effet on enlevé; 
arec le bîftmfri ou les cifeavuc> toute la partie 
fpHacelée & où applique deiïus lies jeméides que 
je<* viens d indiquée pour la gari^rerie avancée, afin 
de procurerai rie efcarre , donr^iï feut procurer, la 
chute par la fupptiration^ après; quloi an' n'aura à 
j&rafer qu'uiie.\iIoife»*$mple^ Stf**q *•?'•!:■• «vs/û 

On peut encore mettre en ufageain:autre:moyen $ 
jc'citi de couper dans* la partie morte , de larffer 
ûmr; portion/ de da* partie fphacelée , & dkp* 
«pliquer deffus* ié cautère aftuel'; '.tel qué Iefeâi v la 
♦pierre à cautère ^uta pierre infernale, &-c.^Ges 
jremédes mordedtifàr la partie /vitçn; s & forrrrfint 
*ne éfcarre^qin ^Aantjtombéepdc lafuppuratia»i^ 
laiflii un ulcère £mplé. • , Jmû nub'b . 
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Si la gangrené attaque le tendon , il faut c/* u \ 
fe farte une efpeCe d'exfoliation , c'eft à dire , q ^ 
la partie gâtée fe détache de la partie vive ; après 
quoi il refte un ulcère fimple. 

Obfervez qu'il faut employer dans tout le tems 
du panfement les antifeptiques , pour empêcher 
le progrès de la pourriture. 

Lorfque la gangrené gagne l'os ou le cartilage i 
il prend le nom de carie. 

g»=g= =g yQ 

Article Sixième. 

» « 

De la Carie* 

XjA carie eft la gangrené de l'os. 

L'os étant une partie vivante , comme les au- 
tres parties du corps , il doit avoir , comme elles, 
lesinftrumens de la vie , c'eft-à dire, des fibres , 
des vaiffeaux & des fucs nourriciers , il doit être 
par conféquent fujet aux mêmes maladies , c'eft- 
à-dire, à l'ulcère & à la gangrené. 

L'ulcere de l'os eft une folution de continuité- 
dans les folides de l'os avec fuppuration. 

La carie eft l'état de l'os , où la fubftance fe 
trouve rongée & divifée. 

Ondiftingue la carie en raboteufe , & en ver- 
moulue ou vermiculaire. 

Dans la carie raboteufe , on fent des apretés Sz 
des inégalités fur la furface de l'os. 

Dans la carie vermoulue , l'os eft réduit en une 
efpece de fromage ou de poudre femblable au bois 
roneé par les vers. 

Caufes. 

Ceft la diffolution des folides de l'os. Cette dtf- 
folution vient ou de l'impreffion de l'air ou de Té- 
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rofion du pus qui découle des ulcères voifins , ou 
' des contufions fortes qui caufent un délabrement 
dans les folides de Vos. 

L'air defféche les fibres , leur ôte leur foupleffe , 
& coagule les fuc de l'os. Le fuc nourricier de l'os 
arrêté, s'épaiffit, s'altère, devient cauftique , & 
ronge le tiffu de l'os , de-là la carie. 

Les grandes contufions caufent un déchirement 
& unedivifion dans les fibres de l'os; de-là la dif- 
folution des parties. 

w Diagnojlic. 

On reconnoît la gangrené de l'os par l'écoule- 
ment d'une matière noirâtre , par la mauvaife odeur 
qui en vient , par la difficulté que l'ulcère a à fe 
cicatrifer , & par la pourriture des chairs qui en- 
vironnent i'os. 

On conçoit la gangrené raboteufe par les apretés 
& les inégalités qu on fent fur la furface de l'os , 
en y portant la fonde. 

Ôn reconnoît la carie vermoulue , lorfque l'os 
eft réduit en une efpece de chaux. 

La carie raboteufe eft fuperficielle , & la vermou- 
lue eft profonde. 

Prognoflic* 

La carie de Vos reftemble à la gangrené des par- 
ties molles ; le prognoftic & la curation en font 
les mêmes. 

La carie gagne & s'étend de même que la gan- 
grené ; il eft vrai que la carie fait des progrès plus 
lents que la gangrené , mais elle ronge peu à- peu 
infenfiblement le tiffu <le l'os & produit enfin la 
deftru&ion de l'os , fi elle eft abandonnée à elle- 

» - A • • • ■ 

même. 
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La carie vermoulue eft plus dangereufe que Ja 

carie commençante & raboteufe. 

La carie fe guérit quelquefois d'elle-même ; il 

fe fait alors naturellement une fuppuration au def- 

fous de la carie , cjui fépare la partie gâtée de la 

partie faine, 

Curation. 

Les indications de la carie fe réduifent à empê- 
cher le progrès , & à faire ftparer la partie cariée 
de la partie faine. 

u Pour remplir la première indication , il faut em- 
ployer , pendant tout le tems du traitement , les 
confervatifs des os , c'eft-à-dire , les anti feptiques , 
pour corriger la mauvaife qualité des fucs , & ar- 
rêter les progrès de la pourriture. Les anti- fepti- 
ques les plus ufités, font les pluiîiaceaux trempés 
dans Teffcnce de térébenthine , ou dans l'eau de-vie 
camphrée , ou les baumes naturels , ou les huiles 
effentielles des plantes aromatiques, de romarin , 
d'ceillet , de lavande , &c. 

On peut auffi fe fervir de plumaceaux chargés de 
térébenthine feule , ou mêlée avec la poudre d'aloës 
& de myrrhe. Ces anti-feptiques produisent fouvent 
feuls lexfoliation & la guérifon. 

Mais lorfqu'ils font infufiifans , il faut avoir re- 
cours aux remèdes plus forts & plus aftifs , afin de 
faire féparer la partie gâtée de la partie faine ; c'eft 
la féconde indication qu'on a à remplir. 

Les remèdes qui répondent à cette indication font 
lesefcarrotic ues , tels que la pierre à cautère , la 
pierre infernale & le fer rouge. Ces remèdes for- 
ment une efcarre qui n'eft pas contagieufe; ils ex- 
citent au deffous de la carie une légère inflamma- 
tion , qui fe termine par fuppuration ; cette fuppu- 
ration eft une£fpecede couteau , dont la nature 
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fe fert pour féparer la partie gâtée de la partie 
faine. I] ne refte qu'un ulcère fimple , qui fe cica- 
fcrife bientôt, en fuivant les préceptes que je vais 
donner. ' 

On peut encore remédier à la carie , en ratif* 
fant l'os avec une ruginé , jufqu'à ce qu'on ait en- 
levé toute la partie gâtée ( ce qu'on connoît lors- 
qu'on voit quelques gouttes de fang. ) Lorfque 
1 exfoliatiôn eft faite , il refte un ulcère fimple , 
qu'il faut traiter à peu-près comme Pulcere des 
parties molles. Pour cela il faut mettre en ufage les 
iuppuratifs , les incarnatifs & les cicatrifans ; mais 
il faut éviter l'ufage des remèdes émolliens , & de 
•ceux qui excitent une fuppiiration trop abondante. 

Les remèdes les plus convenables dans ce cas 
font , les baumes naturels , tels que celui du Pé- 
rou , de la Mecque , la térébenthine , fon effence , 
le baume de Fioraventi , &c. le digeftif ordinaire 
animé avec la myrrhe & l'aloës. Je me fers ordi- 
nairement de la térébenthine feule ; j'en ai toujours 
vu de bons effets. 

Lorfque la carie attaque le cartilage , il ne fe fait 
point d'exfoliariôn ; il n'y a point de guérifon à 
attendre , il faut abfolument l'emporter entière- 
ment & la partie même qui n'eft pas affeâée , 
autrement il faudroit toujours revenir à l'extirpa- 
tion de ce qu'on auroit îaifle , parce que le carti- 
lage une fois afFeâé, fe gâte totalement. 

Ceft par cette raifon que l'os de la noix , une 
fois attaqué eft incurable , parce qu'il eft enduit 
d'un cartilage dans toute la furface. 

Lorfque la carie a gagné la fubftance fpongieufe 
de l'os , elle fe guérit bien plus difficilement ; il 
faut avoir grand foin de mettre l'os à découvert , 
afin d'appliquer fur les bords de la plaie les anti- 
feptiques dont j'ai parlé ci-deflus , pour empêcher 
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les progrès de la carie , qui s'étend plus vite que 
celle de la fubftance compaôe ; & pour appliquer 
fur la carie les exfolia tirs , afin de procurer l'exfo- 
liation. 

SflE — «~ - \ — L_ <<iS8E» j — ae& — -ffg 

Article SEPTIEME. 

De la Taupe. 

ÎjA Taupe eft une tumeur inflammatoire, fituée 
fur le fommet de la tête , entre les deux oreilles. 

Cette tumeur eft dure dans le commencement , 
& devient molle dans la fuite. Elle contient quel- 
quefois une efpece de pus, Uanc comme de la 
bouillie , quelquefois une eau roufle. 

Elle vient pour l'ordinaire , d'un coup donné fur 
la tête. 

Remèdes. 

■ » 

Dès qu'on s'apperçoit d'une grofleur fur la tête ; 
il faut faigner le cheval , le mettre au fon , frotter 
cette grofleur trois ou quatre fois par jour avec de 
l'eau falée ; il faut que l'eau ait pris tout le fel qu'el- 
le peut prendre. 

Si cette grofleur ne diminue pas au bout de cinq 
ou fix jours, il y â lieu de croire , qu'il y a du pus ou 
de l'eau rouffe dans cette tumeur; ce qu on fent 
facilement au ta& , car fi on frappe d'un côté , on 
fent de l'autre la flu&uation qui frappe le doigt 
qu'on appuyé fur la tumeur. 

Il faut ouvrir la taupe fuivant fa longueur , pour 
donner écoulement à la matière qui y eft contenue , 
& traiter la plaie comme une plaie ordinaire ; de 
cette façon le cheval guérit ordinairement dans l'ef- 
pace de quinze jours : mais fi au bout de ce tems la 
plaie fuppure encore , il y a tout lieu de croire que 

P 

< 
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le ligament cervical eft endommagé. Dans ce cas î 
il faut ouvrir de nouveau , & continuer l'ouverture 
jufqu'au fond de la plaie , pour enlever toute la 
partie du ligament qui eft gâtée. On s'affu reparla 
îbnde , fi l'os occipital eft carié ; dans ce cas , il 
faudroit procurer l'exfoliation de la manière que 
je l'ai dit dans l'article de la]carie. 

Dans tout le tems du traitement , il faut panfer 
la plaie avec les baumes naturels , comme celui de 
copahu , de Canada , avec la térébenthine & fon 
effence. Le baume Fioraventi eft un des meilleurs 
remèdes pour la cure de ces maladies. 

On imbibe des tentes & des plumaceaux de ces 
mêmes baumes que l'on fait tenir par le moyen du 
couvrechef , qui fe fait avec une toile quarrée, per- 
cée dans fa partie moyenne , pour le paffage des 
oreilles > & on met un cordon à chaque angle, dont 
deux derrière les oreilles , partent par deflbus Je col , 
& viennent paffer deflus la toile , les deux autres 
vont fous la mâchoire inférieure. 

-On peut encore fe fervir d'une bande roulée , 
longue de fept à huit aunes ; enfuite on commen- 
cera par deux tours circulaires autour du coi , en 
croifant par deflbus la mâchoire inférieure , & en- 
fuite en remontant toujours dans la même direction, 
formant le 8 de chiffre, & finiflant par deux tours 
circulaires autour du col, il faut avoir attention 
que les bandes ne fe couvrent pas entièrement , ce 
que Ton appelle en doloire , pour que cela forme 
une compreflion égale. 

En fuivant cette méthode , on guérit sûrement & 
fans peine cette maladie , qu'on regarde comme 
dangereufe ; elle ne l'eft cependant que parce que le 
pus en fufant , gâte le ligament cervical , carie l'os 
occipital , & quelquefois la première vertèbre du 
col , & parce qu'il gâte auffi affez fouvent le liga- 
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ment capfulaire de la première vertèbre avec l'os 
. occipital , & pénétre dans le canal épineux. 



1 



Article Huitième. 

Grojfeur dans î oreille. 

Lfurvîent quelquefois au dedans de l'oreille une 
groffeur qui remplit toute la cavité de l'oreille ; 
cette tumeur eft la fuite d un coup : elle eft ordinai- 
rement remplie dune eau rouffe. 

Dès qu'on s'apperçoit de cette tumeur , il faut 
l'ouvrir , afin de donner iffue à cette eau , & pan- 
fer la plaie avec des étoupes féches ; ce mal n'a pas 
de fuite. 



Article Neuvième. 

Mal de Garou 

■jr 

AL furvientfouvent fur le garot, des meurtriffures 
occafionnées par la compreflion de la (elle ou de 
quel qu'autre harnois ; on les appelle mal de garot. 

Il faut faigner le cheval, .& frotter la tumeur avec 
Peau falée , comme ci deffus. 

Si au bout de dix ou douze jours cette groffeur 
ne diminue pas , & qu'on s'apperçoive qu'il y ait 
fluctuation , il faut l'ouvrir dans la partie la plus dé- 
clive , pour donner iffue à la matière qui y eil con- 
tenue , & panfer la plaie avec les baumes naturels, 
tels que la térébenthine & fon effence ; fi au bout 
de quinze ou vingt jours , la plaie fournit beaucoup 
de matière , il y a lieu de croire que le ligament eft 
gâté , il faut pour lors débrider la plaie , aller juf- 
qu'au foyer du mal, & ôter ce qu'il y a de gâté. Il 

P x 
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arrive Couvent que la partie fupérieure des apopnjr- 
fes épiheufes dés vertèbres du dos , qui font pour 
l'ordinaire cartilagineufes , font endommagées ; 
alors il faut couper ce qui eft gâté , c'eft à-dire , 
toutJè èârtilage , & aller jufqu'à l'os , -parce qu'il 
ne fe fait dexfoliation que dans la partie offeufe. 

Il faut panfer la plaie tant qu'elle fuppurera avec 
la térébenthine de Vénife & fon effence v deux fois 
par jour , & éviter les cauftiques , qui ont toujours 
un mauvais effet dans ce cas. 

On peut mettre pour bandage une toile quarrée , 
à chaque coin de laquelle il y aura un cordon; on 
en paffçra deux au deffous de la poitrine , & les 
deux autres au-devant de la poitrine : mais ft l'in- 
cifion que Ton a faite eft grande , il faut paffer de 
petits cordons dans les bords de la peau , deux ou 
trois de chaque côté , félon que la plaie l'exige ; 
cela fe fait par le moyen d'une éguille à peu-près de 
la groffeur d'une haleine , il faut les paffer de dehors 
au-dedans ; c'eft-à-dire , percer du côté du poi! , 
enfuite on met fon appareil , & par-deffus fept ou 
huit brins de paille , afin que les cordons ne fe mê- 
lent pas avec l'étoupe. 

t * . ! . 

, Article Dixième. 

Des Cors provenant de la foulure delà Selle ou du Bat. 

JjA felle ou le bât portant , fur-tout fur Ja partie 
latérale des côtes , fait fur cet endroit une compref- 
fion forte qui meurtrit fouvent le dos , & y produit 
une tumeur inflammatoire qu'«n appelle cors. 

Dès qu'on s'en apperçoit , il faut tâcher d'en pro- 
curer la réfolution , de la manière que je l'ai dit , à 
l'article de l'abfcès en général. Leiavon avec l'eau 
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de vie , & l'eau falée , font très - propres à produire 
cet effet ; ce font des puiffans réfolutifs , comme en- 
core le gason avec du vinaigre , fi c'eft en campa- 
gne ; je l'ai vu réuffir lorfque la tumeur eft nouvelle. 

Lorfque la réfolution ne fe fait pas , la tumeur fe 
termine , ou par fuppuration , & alors il fe forme 
un abfcès qu'il faut ouvrir quand la fuppuration eft 
établie , & panfer la plaie fuivant les règles que j'ai 
données; ou par induration, c'eft-à dire, par une 
dureté qu'on appelle cors : ce cors eft indolent & 
demeure dans cet état , tant qu'on l'entretient en 
foupleffe par le moyen de quelqu'adouciffant ou 
oncîueux : mais fi on continue à le comprimer avec 
la ftlle ou- le bât ^ il fe forme dans la peau une 
couenne noirâtre f qui n'eft autre chofe qu'une ef- 
carre gangreneufe. Souvent la fuppuration s'établit 
d'elle même au deffous , & l'efcarre tombe. Dans 
cette dernière terminaifon , lorfque la fuppuration 
s'établit d'elle-même , il faut la favorifer , & hâter 
la chute de l'efcarre , par le moyen des fuppura- 
tifs les plus forts , tels que le bafiliGon & les graif- 
fes , ou bien l'emporter avec le biftouri. Souvent il 
eft néceffaire de prendre ce dernier parti , fans at- 
tendre que la fuppuration ait détaché l'efcarre , de 
peur que le pus ne creufe , & ne carie les côtes , 
ou ne pénétre dans la poitrine ; enfuite il faut pan- 
fer la plaie comme un ulcère fimple. 

Il arrive quelquefois qu'il y a des côtes caffées i 
au-deffous de la plaie , il faut dans ce cas panfer la 
plaie avec beaucoup de ménagement , & laifler re- 
pofer le cheval , afin de donner le tems au deux 
extrémités des côtes de fe reprendre , & au calusde 
fe former. 

Si au bout de quinze ou vingt jours la plaie four,-» 
nit beauçoup.de matière, il y a lieu de croire, que 
le calus ne fe forme pas, &; même qu'il y ja carie * 

p 3 
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on s'en affure par le moyen de la fonde : fi cela eft ^ 
il faut faire ouverture & mettre l'os à découvert , 
afin d'avoir la liberté de panfer la plaie , & d'emplo- 
yer les remèdes propres à procurer l'exfoliation de 
l'os , tels que le digeftif ordinaire & les fuppuratifs. 

Des que la plaie ne fuppurera prefque plus , il 
faudra employer les remèdes propres à faire cicatri- 
fer la plaie , tels que l'onguent jEgyptiac , &c. 

g* ^ r g»= — i y?a 

Article Onzième. 

Effort des Reins. 

Lorsqu'un cheval a fait un effort de reins en 
tombant , ou en fe relevant , ou lorfqu'il eft acca- 
blé par un poids confidérable , ce qu'on connoît 
par un mouvement alternatif que le cheval fait fur 
lés côtes , qu'on appelle tour-de-batt au , il faut d'a- 
bord mettre en ufage les remèdes généraux de l'in- 
flammation , la faignée , les lavemens , &c. enfuite 
lui frotter les reins avec l'eau de- vie , l'effence de 
térébenthine , &c. il faut l'empêcher de fe coucher 
de peur qu'en fe relevant il renouvelle l'effort , ou 
qu'il ne s'en donne un nouveau. 

Lorfque ces remèdes font infuffifans , on applique 
des pointes de feu furies reins , c'eftà dire , fur les 
vertèbres des lombes ; ce remède eft quelquefois fa- 
ltitaire ; j'en ai vu de bons effets : mais ces chevaux 
rie peuvent plus fervir qu'à tirer , & non à porter. 

Article Douzième. 

» 

„. r ; Des meurtri ffures du Coh 

IL furvient fouvent au col , des tumeurs occafion* 
àée$ par la morfure des chevaux, ou par le collier, 
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ou par quelqu'autre caufe. Si la meurtriffure eft ré- 
cente , il faut la frotter avec de l'eau falée , comme 
ci deffus , & faigner le cheval. Si 1 enflure ne dimi- 
nue pas au bout de quatre ou cinq jours , il fe forme 
ordinairement un cors au milieu de cette grofleur , 
dans ce cas il faut ceffer de frotter avec Peau falée , 
pour frotter la plaie avec du fuppuratif ou un autre 
onguent. 

Quand le cors fera détaché , vous vous fervirez 
de plumaceaux chargés de fuppuratif ou de digeftif. 
Si au bout de dix ou douze jours la plaie fournit de 
la matière ; il y a à craindre que le ligament ne foit 
gâté ; en ce cas il faut fonder la plaie , & fi Ton 
trouve du fond , il faut fendre la peau , pour dé- 
couvrir le mal & donner une iflue à la matière , en- 
lever ce qu'il y a de gâté , & panfer avec la térében- 
thine & ion effencejufqu'à guérifort. 

Article Treizième. 

Hernies ventrales. 

ÏjOrsque le cheval a reçu quelque coup fous le 
ventre , comme un coup de bête à corne , ou du 
bout d'un bâton , il fe fait quelquefois une dilacé- 
ration des mufcles du bas-ventre , & les inttftins 
tombent fur la peau ; c'eft ce qu'on appelle hernie 
ventrale. 

Il faut faire rentrer les inteftins dans leur p r ace ; 
& les foutenir par le moyen d'un fufpenfoir qu'on 
applique fous le ventre. * 
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. Article Quatorzième. 

De la Hernie Crurale. 

La hernie crurale eft la fortie d'une partie des 
boyaux hors du baffin par- deffus le ligament de Pou- 
part , c'eft-à-dire, par-deffus un ligament formé par 
des fibres tendineufes des mufcles du ventre , qui 
s'étendent depuis l'os des îles jufqu'aux os pubis* 
Les boyaux dans cette hernie fortis du baflîn , for- 
ment une poche confidérable fur les vaiffeaux cru* 
raux au- dedans de la cuiffe. 

Çuratlon* 

On renverfe le cheval fur le dos , on tâche de 
faire rentrer doucement avec les doigts le boyau 
dans le ventre. Si on ne peut réuffir de cette façon , 
il faut ouvrir les tégumens & débrider le ligament 
de Poupart , afin de faire rentrer l'inteftin , & faire 
fur le champ un point de future aux tégumens. J'ai 
vu plufieurs exemples de cette hernie ; je l'ai prati- 
quée : à la vérité elle ne m'a pas toujours réufli ; 
mais il ne m'eft jamais arrivé d'accidens. 

Les autres hernies font rares. 

Article Quinzième, 

De tAbfcès à la cuiffe. 

Ïl vient affez communément au plat de la cuiffe 
une grofTeur plus ou moins confidérable , qui bien- 
tôt s'abcéde par le moyen de quelque fuppuratifs , 
ce qui forme un ulcère qu'il faut panier & traiter 
comme une plaie fimple. 
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Article Seizième. 

De la maladie appellée vulgairement MUSARAIGNE 

OU AÎUShTTE. 

Cette maladie fe malîifefte d'abord par une pe- 
tite tumeur à la partie fupérieure & interne de la 
cuiffe qui furvient fubitement, & qui fait boiter le 
cheval. Cette tumeur eft accompagnée de dégoût, 
de trifteffe , d'abattement , fouvent de friffons , de 
la fièvre , & d'une difficulté de refpirer ; enfin , la 
mort s'enfuit de près , fi l'on n'y apporte un 
prompt remède. 

. Cette maladie diffère de l'abfcès fimple à la cuif- 
fe , en ce que dans la mufaraigne il ne fe fait point 
de fuppuration , & que la gangrené y furvient en 
moins de vingt quatre heures , fi l'on n'y remédie 
prompteroent; au- lieu que l'abfcès ordinaire n'eft 
pas mortel. 

Caufes. 

Prefque tout le monde a attribué cette maladie 
à la morfure ou à la piquûre d'un petit animal qui 
approche affez de la figure de la fouris & de la tau- 
pe ; il a les yeux fort petits & fort couverts , & le 
mufeau fort allongé , on l'appelle mufaraigne ; par- 
ce qu'on croit que la piquûre ou la morfure de cet 
animal eft venimeufe & mortelle. 

Solleyfel & Garfaut étoient de cette opinion ; ils 
ont propofé des remèdes ridicules qui n'ont aucun 
rapport à cette maladie. 

Après avoir examiné la ftru&ure de la bouche 
de cet animal , j'ai reconnu qu'il ne pouvoit ni pi- 
quer, ni mordre. , & que cette maladie reconnoif- 

t • î* • * r * •• 
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(bit pour caufe une fièvre infl mmatoire dont le dé* 
pot critique fe forme à la partie fupérieure interne 
de la cuifle , auprès des glandes inguinales. Ce dé- 
pôt qui vient d'une humeur acre 6c corrofive qui 
fe fixe dans cette partie , reffemble affez à l'anthrax 
dans l'homme. 

Les vaiffeaux lymphatiques font engorgés & gros 
comme des plumes à écrire. Les cellules du tiffu cel- 
lulaire font remplies d'une lymphe noirâtre , coa- 
gulée & corrompue, 

Curation. 

Dès qu'on s'apperçoit de ce mal , il faut cou- 
cher le cheval par terre , fendre la peau fuivant la 
longueur de la tumeur , & enfoncer le biftouri juf- 
qu'aux mufcles , pour dégorger les vaiffeaux & don- 
ner une iffue libre à la lymphe qui y eft conte- 
nue. Après que les fcarifications font faites , il faut 
lesbaflîner avec del'effencede térébenthine, trois 
ou quatre fois dans l'efpace de cinq ou fix heu- 
res, pour empêcher la gangrené ; enfuite bafliner 
la plaie avec l'eau d'aliboufè ou la teinture d'aloës 
huit ou dix fois par jour, jufqu'à guérifon. Si la 
refpiration eft gênée , il faut faigner ôi donner des 
iavemens émolliens. 

Si la jambe eft confidérablement enflée , il faut 
la frotter jufqu'en bas avec une décoâion réfolu- 
tive & émolliente , cinq ou fix fois par jour. Dès 
que la plaie ne fournira plus de férofité, & que 
la tumeur fera diminuée, il faudra lui faire pren- 
dre par la bouche un fudorifique , pour pouffer , 
par la tranfpiration & par les fueurs , les humeurs 
qui pourroient n'être pas forties. Il faut avoir at- 
tention de bien couvrir le cheval & de le tenir en 
lieu chaud. 

Les deux premiers jours il faut donner pour tou> 
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te nourriture de l'eau blanche. Les trois ou quatre 
jours fuivans il eft à propos de donner du fon& 
un peu de foin , enfuite d'augmenter la nourriture 
à mefure que le mal diminue. 

Il peut fe faire qu'en opérant , on coupe la vei- 
ne crurale externe qui rampe au deffous de la peau , 
parce qu'on ne peut gueres la voir ni la fentir, à 
caufe de l'inflammation ; il peut encore arriver 
qu'on coupe quelque artère. Pour arrêter l'hémor- 
ragie , il faut d'abord étancher le fang autant qu'il 
eft poflible , & appliquer à l'ouverture de l'artère 
ou de la veine la poudre de lycoperdon , qu'il faut 
tenir deflus avec la main pendant quinze minutes 
au moins , & pour plus grande sûreté , trente mi- 
nutes ; ce qui fuffit pour arrêter le fang , comme 
mon Pere en a fait l'épreuve devant MM. Bouvard 
& Juflieu y Commiffaires nommés pour examiner 
un Mémoire qu'il a donné là-deffus à l'Académie- 
Royale des Sciences. Le Mémoire a été lu & ap- 
prouvé par l'Académie , de même qu'un autre Mé- 
moire que j'ai donné & lu fur la maladie de la 
Mufaraigne , le 23 Décembre , 1757 , qui fut exa- 
miné par MM. Morand & Buffon , Commiffaires 
nommés , qui en firent leur rapport à l'Académie- 
Royale des Sciences qui y donna fon approbation. 
& fr -;=s^bb^ 8Bl— i sasaHB 

Article Dix-Septieml 

De la Mémarchure ou Entorfe. 

V/N appelle Mémarchure , un mouvement contre 
nature , avec diftenfion des ligamens dés articula- 
tions. 

Dans la mémarchure il furvient uri gonflement à 
la partie où elle fe fait, & le cheval boité. 
* La mémarchure a une infinité de degrés -, elle eff 
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plus ou moins forte , fuivant la diftraftion plus ou 

moins grande des ligamens. « 

Souvent le gonflement eft confidérable , & le 
cheval boite fenfiblement ; fouvent le gonflement 
eft léger , on a de la peine à s'en appercevoir , 
& le cheval boite peu ; quelquefois le gonflement 
n'eft pas fenfible du tout , & le cheval boite fenfi- 
blement. 

La mémarchure peut furvenir à toutes les arti- 
culations , mais elle eft plus ordinaire au boulet ; 
lorfqu'elle arTefte cette articulation , on l'appelle 
effort du boulet. 

La mémarchure eft plus ordinaire qu'on ne pen- 
fe ; il eft certain que bien fouvent le cheval boite 
de cette maladie , fans qu'on le foupçonne ; on s'en 
prend à des caufes qui n'ont aucune part à la boi- 
terie du cheval. Cette une attention qu'il eft im- 
portant de faire. 

Caufes. l 

Les caufes de la mémarchure font ou un faux 
pas f ou un effort que le cheval fait pour retirer fon 
pied , lorfqu'il eft engagé dans quelque endroit ; 
comme dans une ornière , entre deux pavés , entre 
deux barres de fer , dans le travail , &c. 

Les caufes du faux pas font en grand nombre ; 
les plus ordinaires font i?. lorfque le pied porte 
d'un côté feulement fur quelque cors pointu f 
inégal ou raboteux qui le fait renverfer. 2°. Lorf- 
que le cheval furpris par un coup qu'on lui aura 
donné fubitement , fait un mouvement prompt 6c 
forcé. 3 # . Lorfque le cheval guidé par le cocher , 
détourne fubitement au coin d'une rué. 4 0 . Les. 
crampons qui ôtent le pied de fa fituatipn naturel- 
le. 5°. La mauvaife ferrure , qui faitgliffer le che« 
val fur le pavé à chaque pas , & qui le rend chan- 



Digitized by Google 



QtJÀTklÊME PARtlÉ; ilf 
Celant fur les jambes. 6°. Enfin , tout ce qui change 
la fituation du pied , & le mouvement des articu- 
lations. 

* * * 

Symptômes* 

Il y a engorgement , parce que les vaiffeaux dif- 
tendus au-delà de leur état, ont perdu leur reffort , 
& permettent au fang de féjourner dans leur ca- 
vité. 

Ce gonflement vient auffi quelquefois de l'épan- 
chementde la finovie ; lorfque la diftraâion a été 
fi corifidérable que le ligament capfulaire s'eft rom- 
pu ou allongé. 

Il y a douleur t parce qu'outre la diftenfion que 
les fibres ont foufferte , l'engorgement tient encore 
les fibres & les nerfs dans une tenfion considé- 
rable. 

, . Le cheval boite , parce que le gonflement gêne 
l'articulation , & parce que les fibres font tiraillés 
dans le mouvement. 

• v Diagnoftic. , " 

On reconnoîtlamémarchure par l'enflure de l'ar- 
ticulation , fur- tout fi on fçait que le cheval a fait un 
faux pas, & qu'il boite immédiatement après , par 
la douleur que le cheval retient lorfqu'on la tou- 
che , &c. 

Prognqfik. 

Le danger de la mémarchure fe prend de la dif- 
traôion plus ou moins grande des ligamens. Elle 
n'a pas ordinairement des fuites fâcheufes , pourvu 
qu on emploie les remèdes fuivans. 
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Curaùon. 

Dans la mémarchure les fibres diftendus au-delà 
de leur état , fe relâchent & perdent leur reffort ; 
par conféquent la première indication qu'on a , eft 
de les rétablir ; les difcuffifs ou les réfolutifs rem- 
plirent cette indication. Pour cet effet, il faut frot- 
ter la partie malade avec l'eau-de-vte & le favon , 
ou le vinaigre mêlé avec le fon , ou le gros vin , 
ou Peau de- vie camphrée , ou l'inrufion des plantes 
aromatiques , ou l'eau froide fimple , &c. les re- 
mèdes appliqués fur le champ , aident les fibres à 
fe rétablir dans leur état , leur rendent leur reffort , 
préviennent l'engorgement, & le mal guérit promp- 
tement. 

Je dis ces remèdes appliqués fur le champ , car 
fi on donne le tems à l'engorgement de fe faire , 
ces remèdes bien-loin de remédier au mal , de- 
viennent nuifibles en roidiffant les fibres , 6c en 
favorifant la fuppuration qu'il faut toujours éviter 
dans les articulations. Lorfque l'engorgement eft 
fait , il faut mettre en ufage les relachans & les 
émolliens , afin de diminuer la tenfion des fibres & 
la douleur ; afin de favorifer la réfolution. Lorf- 
que l'inflammation commence à diminuer , que la 
douleur eft moindre, & que la réfolution corn- 
mence à fe faire , il faut l'aider en fortifiant un 
peu le ton des fibres, & en ranimant la circula- 
tion dans cette partie par le fecours des réfolutifs 
& difcuffifs ci-defTus. 

Rernarquez-qu'il eft bon de faigner , & fur tout 
au commencement , afin de défemplir les vaifleaux 
& de remédier à l'engorgement. On peut dans ce 
cas , faigner au plat de la cuiffe , afin de faire une 
dérivation & de dégorger plus aifément les vaif : 
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féaux de la jambe , fi l'entorfe affeûe la jambe de 
derrière ; & aux ars , fi c'eft à la jambe de devant. 

6!»:== =- ==»=yga 

Article Dix-Huitieme. 

* w * * • 

De t Ecart. 

Î/Ecart approche beaucoup de la mémarchure. 

L'écart eft un efFort violent fur le bras qui tend 
à l'écarter de la poitrine. 

Dans l'écart , il n'y a que les mufcles qui tien- 
nent le bras attaché à la poitrine , quifouffrent , il 
fe fait une diftenfion confidérable dans leurs fibres 9 
& il furvient une inflammation dans l'efpace que 
ces mufcles occupent. 

On a fait beaucoup de contes fur les écarts. Sol- 
leyfel prétend qu'il y a dans cette maladie des glai- 
res , & une humeur pituiteufe endurcie , qui em- 
pêchent le mouvement du bras ; que ces glaires & 
l'extenfion des tendons de l'épaule caufent la dou- 
leur que les chevaux reffentent. 

Il eft certain que l'inflammation & la douleur 
n'ont rien d'extraordinaire : l'inflammation eft une 
fuite de la diftenfion des fibres , la douleur eft une 
fuite de l'inflammation : les glaires qu'il dit être la 
caufe de la douleur, ne font , fuppofé qu'il y en 
ait , que la férofité infiltrée dans le tiffu cellulai- 
re , comme il arrive dans toutes les inflammations 
confidérables , où le fang arrêté dans fes vaiffeaux , 
laiffe fuinter, à travers les tuniques des vaiffeaux , 
Une férofité qui fe dépofe dans le tiffu cellulaire , 
comme je le dirai ci-après en parlant de l'œdème. 

Caufes. 

1 

Les caufes de l'écart , font les chutes lourdes f ' 
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les faux pas , les coups violens dans l'endroit qu*ofi 
appelle la pointe de l'épaule , les efforts que le 
cheval fait en fe levant , &c. 

• * 

Diagnojlic. 

On connoît l'écart , i°. lorfqu'on s'eft apperçu 
que le cheval a fait un effort , lorfque le cheval 
fent de la douleur quand on le touche au bras. Lés 
écarts ne font pas fi fréquens qu'on le dit. Souvent 
on dit que le cheval a fait écart , lorfque le mal eft 
dans le pied ou aux articulations inférieures de la 
jambe. En un mot, il n'y a pas d'écart fans gon* 
! flement apparent & fenfible. 

Curation. 

La curation qu'on trouve dans les Auteurs qûi 
ont écrit fur les écarts , eft fi abfurde & fi oppo- 
sée aux indications que préfente cette maladie , 
- qu'elle ne mérite pas de réfutation. 

La curation de l'écart eft à peu près la mênie 
que celle de la mémarchure: il faut laiffer le chè- 
Val en repos , afin de* laiffer reprendre peu-à-peu 
aux fibres leur reffort ; il faut fai^ner fur le champ 
pour prévenir l'inflammation. Si Ton s'apperçôit 
d'abord de l'écart , il faut mettre en ufage les réso- 
lutifs & les difcuflifs que j'ai cortfeillé dans la mé- 
marchure ; c'eft le moyen d'obvier à rengorgé* 
ment lorfqu'il y a inflammation , il faut avoir ré- 
cours aux émolliens , afin de remeder à la tenfiôn 
& à la douleur. Lorfque l'inflammation diminue f 
& que la réfolution commence à fe faire , il faut 
la favorifer par les toniques & les réfolutifs , com- 
me dans la mémarchure. 

L'effort des hanches eft la même chofe que l'é- 
cart , la curation en eft la même. 

* 

Article 
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Article Dix-neuvième, 

Jarret enfle. 

Comme l'enflure du jarret eft une maladie très- 
ordinaire t je vais eh dire quelque chofe , moins 
pour en donner ici la curation que pour l'indiquer. 

L'enflure du jarret vient ou d'une inflammation 
caufée par quelque coup ou tjuelqu'ertbrt , & il faut 
employer dans ces cas les remèdes de l'inflamma- 
tion , ou de la férofité qui s'eft fixée dans le tiffu 
de cette partie , & alors il eft néceflaire d'emplo- 
yer les remèdes de l'œdème , dont je parlerai plus 
bas. , 

Il eft feulement à propos d'obferver que le jarret 
étant une partie délicate & e(T< ntielle , il £mt inet- 
'tre tout en ufage pour procurer la réfolutibn dfe 
l'inflammation , parce que la fuppuration de cette 
partie eft toujours dangereufe. L'enflure du jarret 
<qui vient de la courbe , vefligon & varice , doit 
être rapportée à l'article de ces maladies en par- 
ticulier. * 




Article Vingtième. 

De la Crampe. * 

La crampe eft une rôideur au jarrët ; qui fait que 
le cheval ne peut pas fléchir la jambe. 

Il faut frotter le jarret à rebrouffe poil avec Tef- 
fence de térébenthine, & faire promener le cheval. 



Q 
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Article Vingt - Unième. 

- 

De la Nerfcrure. 



A Nerferure n'eft autre chofe qu'un coup fur les 
tendons fléchifleurs du pied , que le cheval fe don- 
ne avec le pied de derrière , cet accident arriveplus 
communément aux chevaux de chaffe qu'aux autres; 
le cheval commence par boiter , le canon & fes 
parties voifines s'engorgent , l'engorgement fubfifte 
quelque-tems , enfuite il diminue infenfiblement ; 
quelquefois la peau fe trouve coupée ; quelquefois 
il furvient à la fuite de la réfolution une grofieur 
fur le tendon , qui confifte dans fa gaine & fes 
tiffus : mais cet accident arrive rarement , & diffè- 
re en cela de l'extenfion du tendon , ce qui fût que 
je lésai vus toujours confondus enfemble : cette 
maladie eft beaucoup plus curable quel'extenfion , 
en ce que dans celle-ci les fibres fe trouvent dif- 
tendues jufqu'au dernier degré , car fouvent il s'en- 
fuit la rupture du tendon ; au lieu que dans la pré- 
cédente il n'y a que Conîufion : aulïi ai je remarqué 
qu'il y avoit plus de chevaux boiteux des ganglions 
après le traitement , que de ceux à qui-j avois trou- 
vé des cicatrices blanches fur le tendon ; ce qui 
prouvent que le; coup avoit été violent. 

Curaiion. 

Après que l'on a ôté l'inflammation par les remè- 
des que nous avons dit tant de fois, il fa ut bafîîner la 
jambe depuis le haut jufqû'en bas, avec une décoction 
de thym , de romarin , de fauge , dans laquelle on 
jettera un tiers d'eau -de vie camphrée. Il vaut mieux 
mettre des comprefles imbibées de cette décoc- 
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tion i que l'on contiendra par le moyen dune ban- 
de , & avoir foin de répéter l'opération , fouvent 
& le plus chaudement que faire fe pourra. Si après 
avoir continué ce traitement pendant un mois ou 
cinq femaines , les jambes ne diminuent pas ; qu'il 
y ait un ganglion , le rerréde le plus sûr eft de 
mettre le feu , & de continuer à le bafliner avec 
Tefprit-de-vin camphré. 

gfifc — — < !tt^^===s;:a5=:aagas^ 

Article Vingt-Deuxième. 

Des Varices* 

"Varice eft une dilatation d'une veine qui forme 
une tumeur & une élévation. La varice eft «iffez 
ordinaire au jarret» Jè n'y connois point de remède. 

g£ g= =^g£»» ~- =3^3 

Article VitfGfTRoisiEME. 

Ouverture des glandes Parotides ou Avives. 

Jl arrive fouvent qu'on ouvre les avives dans les 
tranchées , dans l'intention d'y remédier ; qu'on 
coupe le canal falivaire qui part de ces glandes ^ 
pour porter la falive dans la bouche, alors la fa- 
live fort en dehors par l'ouverture de ce canal cou- 
pé , au- lieu de pénétrer dans la bouche , & le che- 
val dépérit infenfiblement. 11 n'y a point de re- 
mede. 
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Article Vingt* Quatrième. 

De la fijlule à la Saignée du col. 

Lorsque le cheval fe frotte après avoir été fai- 
gné , il furvient fouvent à l'endroit de la faignée 
une petite élévation en forme de cul de poule , 
avec un léger fuintement , d'une eau rouffe : la vei- 
ne fe durcit ; il fe trouve toujours rempli d'une lym- 
phe epaiffie qui fe trouve par couches , & qui in- 
tercepte la circulation du fang , & devient extrê- 
mement tendue jufqu'aux glandes parotides ; c eft 
ce qu'on appelle fiftuie à la faignée du col. 

Curation. 

Il faut introduire la fonde cannelée dans l'ouver- 
ture , & fendre la veine tant que la tumeur a de 
l'étendue , pour extraire la matière contenue , & 
donner iffue à la lymphe qui y féjourne , & ne pas 
aller plus avant , de peur d'hémorragie qui feroit 
très-difficile à arrêter attendu que la tumeur ré- 
gnant pour l'ordinaire lorfque la faignée a été bien 
faite jufqu'aux glandes parotides, & que les veines * 
qui forment la jugulaire , partent de l'intérieur des 
glandes , & qu'il ne feroit pas par conféquent pof- 
fible d'en faire la ligature fans endommager les glan- 
des & leurs canaux falivaires , elle formeroit la fif- 
tuie dont nous avons parlé ci-deffus à l'ouverture 
des glandes parotides. On panfera la plaie avec des 
plumaceaux chargés de digeftif ; on réunira les deux 
bords de la plaie avec trois ou quatre cordons 
qu'on paffe dans la peau , afin de contenir 1 ap- 
pareil , & on frotte la peau avec l'onguent popu- 
leum. 
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On peut encore paffer un feton , ceft-à-dire , 
pouffer une égaille dans l'ouverture , tant qu'on 
trouve du fond. Lorsqu'on fent de la réfiftance , on 
perce la peau , & on laiffe dedans un ruban qu'on a 
eu foin d'inférer dans l'aiguille , obfervant de frot- 
ter tous les jours le ruban de fuppuratif, &del* 
tourner dans la plaie. 

Il arrive quelquefois que lorfqu'on tarde à faire 
cette opération , la veine jugulaire fe remplit telle- 
ment de lymphe épaiffie ; qu'elle fe gonfle jufques 
dans fa bifurcation , qui eniuite porte l'inflamma- 
tion aux parties voifines , & forme une tumeur in- 
flammatoire qui fe termine en fuppuration ; dans ce 
cas il faut traiter la plaie comme une plaie fimple. 



Article Vingt-Cinquième, 



JLjA langue peut être coupée par {a longe qu'on 
aura mis dans la bouche du cheval. Si le cheval 
vient à tirer la longe fur la langue , la corde cou- 
pera la langue. Cet accident peut encore arriver à 
un cheval qu'on aura attaché à la queue d'un au- 
tre , fi on lui a mis la longe dans la bouche. 

Dès qu'on s'apperçoit de cet accident , fi la lan- 
gue n'eft que coupée à moitié , il faut mettre dans 
la bouche du cheval un billot de miel , & bafliner 
de tems-en-tems avec du vin miellé. 

Si la langue eft coupée un peu plus de la moitié , 
& qu'il n'y ait pas efpérance de faire reprendre 
les parties féparées , il faut la couper entièrement , 
de crainte que la gangrené ne furvienne , & bafli-. 
ner avec du vin miellé. 



S* 



Langue coupée. 
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! Article Vingt-Sixième. 

Blcjjure des Barres, 

On appelle barres, cet efpace uni & denué de 
dents qui fe trouve entre les dents machelie es & 
les crochets ; c'eft fur cet endroit que porte le mors 
de la bride .* les barres peuvent être bleffées par 
l'impreffion trop forte que le mors fait fur cette 
partie , ou par quelque faccade. 

Curation. 

Pour remédier à la bleffure des barres , on met 
clans la bouche du cheval un billot enveloppé d'un 
linge qu'on couvre de miel d'heure en heure. 

Si la blerTure pénétre jufqu'à l'os , il faut déta- 
cher l'efquille de la partie de l'os qui eft affeftée. 

Si on fe fert du cheval , il ne faut point lui met- 
tre de fer dans la bouche que refquille ne foit tom- 
bée , & que la plaie ne foit cicatrifée ; il convient 
dé le laifler fans gourmette , & lui mettre feule- 
ment un billot à ia bouche jufqu'à ce qu'ilfoit guéri. 

Article Vingt-Septième, 

Fijiulc aux Bourfes. 

X 4 A fiftule aux bourfes eft un écoulement de ma- 
tière qui fubfifte après qu'un cheval a été coupé. 

Cet écoulement vient de ce qu'on a laifle une par- 
tie des épididymes qu'on appelle amourettes ; cet- 
te partie des amourettes fournit toujours de ia ma- 
tière, & ne fe cicatrife jamais. Ceftce qu'onappellg 
fiftule aux bourfes. 

Il n'y a point de remède. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
De l'Erysipele. 

L'Erysipele eft une inflammation de la peau , ac- 
compagnée de chaleur , quelquefois de douleur % 
fouvent de démangeaifons. 

Caufes, 

Les caufes de Péryfipele font ou générales ou 
particulières ; les caufes générales font fâcreté & 
l'impureté de la maffe du fang , ou une matière fa- 
line mêlée avec les humeurs. 

Les caufes particulières font tout ce qui peut 
fixer l'acrimonie dans la peau , comme l'arrêt de 
l'humeur de la fueur & de la tranfpiration , occa- 
fionné ou par les remèdes huileux qui bouchent 
les pores de la peau , ou par la craffe qui s'amafle 
fur la peau , ou par la comprefïion ou TobArudion 
des tuyaux excrétoires de la peau : dans tous ces 
cas , l'humeur de la tranfpiration arrêtée , féjourne 
dans les glandes de la peau , s'y vicie , devient 
acre corrode les tuyaux des glandes , y caufe des 
gerfures , des crevaff .s &: des veffies pleines d'une 
lérofitéâcre; cette âcreté fait crifper les extrémi- 
tés des vaiffeaux fanguins de la peau , & y caufe 
Téryfipele. 

Curatlon. 

La curation de réryfipele eft à-peu- près la mê- 
me que celle de l'inflammation ; il faut commen- 
cer par faigner afin de défemplir les vaiffeaux , de 
remédier à l'inflammation , ôc de préparer le cheval 
aux remèdes intérieurs. 

Q4 . 
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Il faut éviter Pufage des graiffes & des emplâtres.^ 
ils bouchent les pores de ia peau , empêchent h* 
tranfpiration §C augmentent l'inflammation,. 

Il faut éviter de même l'ufage des repercuilîfs 
violens , de peur de faire rentrer en- dedans 1 hu- 
meur de l'éryfipele qui pourroit fe fixer fur quel- 
que vifcere , & caufer une maladie mortelle , com- 
me un dépôt dans les poumons , dans le foie , &c. 
fouvent la morve, 

II ne faut employer dans les commencemens que 
les humeâans & les relâchans , tels que la fomen- 
tation avec l'eau tiède , ou la déco&iop des plaa- 
te* cmolli.entes , comme de camomille Çc des fleurs 
de furea^u. 

Lorfque l'inflammation eft lin peu diminuée , on 
peut aider la réfolution , en ajoutant aux décoc- 
tions ci-deffus un peu, d'eau-de- vie. 

Il eft à propos de purger , afin d'entraîner par 
les purgatifs une partie des impuretés qui font dans 
la maffe du fang. Il eft auffi très utile de donner in- 
térieurement quelque fudorifique , ou quelque 
cordial , comme la poudre de fenouil , de corian- 
dre , mêlée avec la corne de cerf, les poudres de 
cumin , d'anis 6c de galega , à la dofe de quatre on- 
ces ; on donne ces poudres dans du fon ou de l'a- 
voine , & fi le cheval ne veut pas les prendre , il 
faut les faire avaler du vin. 

Çes remèdes ouvrent les pores de la tranfpira- 
tion , pouffent vers la peau , & purifient le fang 
des impuretés dont il e$ chargé. 

Si l'éryfipele produit la galle , les dartres , le far* 
cin , &c. il faut mettre en ufage le traitement pro- 
pre à chacune de çes maladies dont je vais parler. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
2) £ S T u m eu rs Erysipelatevses. 
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Article Premier. 

T iE Farcin paroît fous différentes formes , tantôt 
çe font des boutons durs , gros comme des noix , 
afTez profonds , qui ont leur (lege dans le corps 
çharnu ; tantôt ce fon{ des boutons afTez égaux en- 
tr'eux , formant une corde , laquelle eft coupée par 
des intervalles comme un chapelet , ceux- ci font fi- 
tués immédiatement au deffous de la peau , dans 
le tiffu cellulaire ; tantôt le farcin paroît fous la for- 
me d'une galle , formant une infinité de petits bou- 
tons qui fe réuniffent par la fuppuration , formant 
une plaie très-large , & qui n'attaquent que le corps 
muqueux de la peau ; ce farcin a fon fiege dans 
les glandes milliaires ; d'autres fois le farcin occu- 
pe les glandes des aines , des alflelles , & généra- 
lement les glandes lymphatiques ; les boutons de 
ce denier genre font beaucoup plus gros que les 
autres , & font plus de tems à s'abcéder , la nature 
du vice en eft plus difficile à guérir , & il arrive 
que le boutons étant percés , les bords de la plaie 
fe renverfent en arrière en cul de poule , formant 
le champignon. 

Les boutons du premier genre de farcin occu* 
pent le col , les épaules , les côtes & les feffes. Les 
boutons du deuxième genre occupent le devant du 
poitrail, entre l'articulation de l'épaule & du bras, 
fe continuant jufqu'au genou ^ & affez fouvent juf- 
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qu'à !a couronne , le plat de la cuiffe , depuis les 
aines (ufqu'aii bas , les joues , les lèvres , les na- 
feaux , le deffous de îa ganache. Les boutons de 
troifieme genre occupent toute l'habitude du corps , 
principalement le garot , le long de l'épine , la crou- 
pe , la partie interne de la jambe audeffus du jar- 
ret , le jarret même. 

Caufes. 

Les caufes du farcin ne font gueres connues , 
cependant il y a lieu de croire que c'eft répaiffif- 
fement de la lymphe & fon âcreté. 

Curatlon. 

Il faut faigner le cheval, le préparer pendant 
quelques jours aux remèdes intérieurs, en le tenant 
au fon & à l'eau blanche , en lui donnant quelques 
lavemens adouciffans ; on peut le purger avec une 
once & demie d aloës , & une demi-livre de miel 
dans une pinte d'eau. 

Le cheval étant ainfi préparé , il faut lui donner* 
un breuvage compofé de poudre de galega , d'anis, 
de cumin &c de coriandre , à la dofe d'une once cha- 
cune par un cheval ordinaire , & d'une once & 
demie , fi c'tft un fort cheval ; on peut auffi don- 
ner ces poudres dans du fon : on laifle jeûner le 
cheval pendant douze heures avant le breuvage, on 
lui donne à manger fept ou huit heures après. On 
laiffe paffv-r deux jours , eufuite on lui donne le mê- 
me breuvage. 

Quelques jours après le breuvage, on peut fai- 
re travailler le cheval , il eft bon d'aider l'aûion 
des remèdes internes par les fêtons qu'on paffe au 
nombre de deux ou de trois au poitrail, au col, 
ou à la çujffe. Si les boutons ou les cordes font 
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fort groiTes & remplies de p;*s , il faut les ouvrir. 

Si le farcin , ou plutôt fi l'humeur du furcin fe 
porte fur la membrane pituitaire , il produit la 
morve ; fi elle fe porte fur les poumons , elle cau- 
fe la pulmonie ; qui font deux maladies incurables. 

m 1 — =aa 

Article Second. 

Des Dartres & de la Galle. 

XjEs dartres & la galle font aflez connues ; je ne 
m'arrêterai pas ici à en donner la définition : je 
me contenterai de dire > qu'avant d'employer les 
remèdes topiques pour guérir la galle & les dar- 
tres , il faut préparer le cheval par la faignée , la 
purgation » les lavemens , enfin par les rcmédesgé- 
néraux internes ; car fans cette précaution , il fe- 
roit à craindre qu'on ne repercutât l'humeur de la 
galle & des dartres , & qu'elle ne fe portât inté- 
rieurement fur quelque partie intéreffante. 

Lorfqu'on a fait les préparations dont je viens 
de parler , on peut frotter le cheval deux ou trois 
fois avant la compofition fuivante : prenez trois 
quarterons de poudre à tirer , quatre onces de ta- 
bac , un once de poivre , un once de fel ammo- 
niac , une livre de fel marin , quatre onces de vi- 
triol blanc , laiffer infufer le tout dans trois pintes 
d eau-de-vie , pendant deux jours ; vous en frotte- 
rez le cheval pendant trois jours , une fois par jour. 

L'huile de cade eft aulîi un bon remède ; on en 
frotte les parties malades , pendant deux jours ; on 
peut auffi fe fervir de l'onguent gris ; mais le pre- 
mier eft le plus efficace. 
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Article Troisième. 

De VEbullition. 

Dans l'ébullition , toute l'habitude du corps fe 
trouve tout d'un coup couverte de petits boutons 
plus ou moins nombreux, & plus ou moins élevés ; 
ces boutons font fuperficiels : ils furviennent ordi- 
nairement après les grandes fatigues & Jes grandes 
fueurs: c'efl l'humeur de la tranfpiration qui s'ac- 
cumule dans les glandes de la peau. 

Ces boutons (ont ordinairement fans danger ; 
& difparoiffent bientôt par le moyen de la faignée 
& de quelque fudorifique , & quelquefois même le 
fudorifique {impie fuffit , puifque toutes les fois 
que j'ai été confulté dans ce cas là , j'ai fait don- 
ner un breuvage compofé d'une bouteille de vin , 
d'une mufcade râpée, que l'on fait bouillir dans un 
petit verre d'eau ; l'on fait prendre cela chaudement 
au cheval. 

Article Quatrième* 

De la Malandre. 

T i A malandre eft au genou ce que la folandre eft 
au pli du jarret ; c'eft une crevaffe qui vient au pli 
du genou , dont il découle une humeur acre qui cor- 
rode la peau > & qui eft longue à guérir , à raifon du 
mouvement qui la froiffe & qui empêche fa réunion. 

Il faut traiter la malandre avec l'eau d'aliboure ou 
la teinture d'aloës. 
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Article Cinquième* 

De la Solandre. 

On appelle folandre une crevaffe au pli du jarret j 
d'où il découle une humeur liquide , femblable à 
la malandre , cette crevaffe n'attaque ordinairement 
que la peau. 

Il faut fe fervir d'abord de digeftif fimple , en- 
fuite panfer ce mal avec l'eau d aliboure ou la tein- 
ture d'aloës , jufqu'à parfaite guérifon. 



Article Sixième* 

Arrête. 

On appelle arrête un endroit où il n'y a plus 
de poil , 6c il n'en revient plus. 

L'arrête vient à la fuite des eaux ou de quelqu'au? 
tre maladie , & il n'y a point de remède à faire. 



Article Septième. n 

De la Mule Traverfine. : 

C'Est une crevaffe aux pieds de derrière , au def- 
fus du boulet, d'où il fuinte une humeur. Je crois 
qu'elle tire Ton nom de fa pofition tranfverfale. 

Il faut y mettre dans le commencement des em- 
plâtres adouciflians , & enfuite des defficatifs , & la 
traiter comme la maladie qui fuit. 

I » 

v # * . . \ 

• • 
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Article Huitième. 

Des Eaux aux jambes. 

On appelle eaux' aux jambes un écoulement d'une 
férofité acre qui fuinte continuellement des jambes* 
Les caufes les plus ordinaires font les boues acres ; 
par ces boues, les tuyaux excrétoires de la fueur 
& de la tranfpiration , font irrités & bouchés. L'hu- 
meur deia'ranfpiration arrêtée & enfermée dans fes 
propres vaiffeaux , féjourne , devient acre , corrode 
la peau , & y caufe d s.gerfures & des crevaffes , 
d'où il fuinte continuellement une férofiîé. 

Ainfi les chevaux de Paris font fort fujets aux 
eaux, parce qu'ils ont les jambes prefque toujours 
couvertes & imbibées des boues acres de Paris ; 
ces boues qui font un mélange d'urine, du fer qui 
* fe détache des roues fur le pavé , & de toutes les 
impuretés de cette grande Ville , font une efpece 
de.cauftique qui ronge la peau. < ■ 

Ainfi les chevaux à qui on n'aura pas foin de te- 
nir lès jambes propres , feront plus fujets aux eaux, 
de même que ceux qui auront les jambes couver- 
tes de beaucoup de poils qui tiennent les boues & 
la craffe appliquées fur les jambes. 

Le froid ,. la gelée.&. les neiges font une fecônV 
deVâufe des eaux ; le froid fait refferrer les tu- 
mi excrétoires dé la peau , & arrête la.tranfpi- 
ration , l'humeut arrêtée produit les crevaffes & les 
èàux. 

Ainfi4és chevàux doivent être bien plus fujets 
aux eaux en hiveV qu'en été. k , \ 

Ajoutez à ces caufes le vice du fang épais ou 
âcre , qui communique ce vice à la lymphe , ou à 
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l'humeur de la tranfpiration ; l'humeur vifqueuie 
fe colle , pour ainfi dire , aux parois de fes vaifllaux; 
& s'arrête facilement ; l'humeur âcre corrode & ul- 
cère fes tuyaux , & forme des crevaffes ; de-!à l'é- 
coulement des eaux. . 

L'arrachement des poils en hiver, eft encore 
une caufe des eaux. 

Les eaux viennent plus fouventaux paturons que 
par tout ailleurs , parce qu'il y a dans cette partie 
beaucoup de rides à la peau ; les plis & les rides 
de la peau retiennent la craffe. 

• * 

: Curation. 

Les indications qu'on a dans cette maladie , font 
d'adoucir l'humeur qui caufe les crevaffes , & de 
guérir l'ulcère des tuyaux excrétoires. On remplit 
la première indication , par les adouciffans & les 
émolliens, tels que le lait , les farines , &c. On 
remplit la féconde indication par les fuppuratifs. , 
on peut en faire un me ange , paf exemple t en 
faifant un cataplafme avec les farines réfolutives , 
la poix graffe dans la décoclion de guimauve & le 
lait dont on peut fe fervir jufqu'à la fin de la gué- 
rifon : far la fin les defllcatifs , tels que l'égyptiac 
& le blanc de Rhafis , font utiles. 

Il eft bon de donner en même-tems quelque fu- 
dorifique , pour pouffer par la tranfpiration , & 
évacuer par là une partie de la férefité , & pour 
corriger le fang : il faut fur tout inïîfter fur ces re- 
mèdes , fi on a lieu de croire que les eaux vien- 
nent du vice du, fang. 

r.L+z 1 o» . . ;. 1 „ ' 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
des Tumeurs Li m p h at i qu e $. 

Article Premier. 

Tumeurs des Tefticules* 

Les tefticules font fujets à différentes turheufs i 
ces tumeurs prennent différens noms , fuivant les 
différentes caufes qui les produifenr. 

i°. La femence s'arrête & s'épaiffit quelquefois 
dans fes propres Vaiffeaux fécrétoires , & cette tu- 
meur s'appelle fpermatocele. 

i°- La lymphe nourricière s'épaiffit quelquefois 
dans les tefticules ou dans fes tuniques , cette con- 
crétion de 1/mphe forme une tumeur qu'on appelle 
fquirrhei 

- 3*. Il furvient quelquefois aux tefticules des 
chairs baveufes , fpongieufes & mollaffes , qui en 
augmentent confidérablemeht le volume, ces chairs 
font quelquefois fur les tuniques feulement , & dé- 
tachées du corps des tefticules i quelquefois elles 
font adhérentes aux tefticules ; quelquefois elles 
font flottantes , & feulement dans le tiffu cellulai- 
re .* ces excrôiffances fe nomment farcocele. 

4°. Le$ tuniques des tefticules feremplifferit fou- 
vent d'eau, qui gonflent confidérablement ces tu- 
niques ; on nomme cette congeftion d'eau hydrocetè* 

5°. Les tuniques des tefticules font quelquefois 
gonflées & diftendues par le vent qui amaffe , & 
remplit les véficules du tiffu cellulaire où il eft en- 
fermé > c'eft ce qui conftitue le pntumatocele. 

Çwraùon* 
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Curation. 

t-e fquirrhe & le fpermatocele ne fe guérîfletit 
•gueres par les remèdes internes , fur-tout 3 s'ils font 
anciens , on eft ordinairement obligé d'en venir à 
l'amputation du tefticule. 

La farcocele fe guérit facilement , lorfqu'il -eft 
flottant, c'eft-à-dire , lorfqu'il a fon fiege dans le 
tiffu cellulaire feulement. On ouvre les tuniques , 
on porte la main entre le tefticule & les membra- 
nes , en détache avec la main ou avec l'inftru- 
ment 1(* farcocele , & on l'emporte aifément. 

Lorfque le farcocele a Ion fiege dans les tuni- 
ques , il faut couper avec le biftouri , toute la 
partie qu'il occupe. 

Lorfque Pexcroiffancè eft-aux tefticnles , il faut 
la couper par tranches , pour enlever la plus grande 
partis , & faire tomber le refte par la fuppuration. 

L'hydrocele & le pneumatocele demandent la 
ponction , ou une incilîon dans les membranes des 
tefticules, pour donner iffue à l'eau ou à l'air qui 
y eft contenu. Il faut attirer la plaie en fuppuration : 
pour cet effet on introduira dis tentes enduites de 
digeftif animé , compofé de baume d'Arcaeus, de 
ftyrax , de bafilicum & de l'eau- de- vie fcamphrée ; 
on contiendra les plumaceaux par le moyen des 
attaches que Ton paffera dans la peau ; & on con- 
tinuera jufqu'à cicatrifation. 

Article Second. 

Du Feffigon* 

Le Veffigon eft une tumeur molle qui furvient au 
jarret , entre l'os du jarret proprement dit > 6c la. 

R 
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partie inférieure du tibia , tantôt en dedans , tantôt 
en dehors. Si cette tumeur paroît des deux côtes 9 
on l'appelle veffigon chevillé. 

Caufcs. 

Le veffigon vient d'un effort , & eft un épan- 
chement de la lymphe tendineufe. 

Curation. 

Le meilleur remède eft d'y mettre le feu , foit par 
pointes font par raies , fur lefquelles on met de la 
poix graffe avec de la bourre. 

E^===^= * SSfe= . =yQ 

Article Troisième. 

Capclct y ou PaJJe Campane. 

C'EST une groffeur flottante fur la pointe du jar- 
ret ; elle n'attaque que la peau , & ces tiffus ; ce 
n'eft autre choie qu'un épanchement de férofité. 

Les caufes les plus communes font les coups. 

Elle fait rarement boiter le chevaux : le retour 
de la lymphe fe fait difficilement , & on eft fouvent 
obligé de mettre le feu quand elle a acquis un cer- 
tain volume , & qu'elle exifte depuis long-tems. 

Article Quatrième. 

Du Jardon. 

Le Jardon eft une tumeur dure qui s'étend depuis 
la partie poftérieure & inférieure de l'os du jarret 
jufqu'à la partie fupérieure & poftérieure de l'os du 
canon, fur le tendon fléchiffeur du pied. Sa nature 
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tient aflTez fouvent du phlegmon , & fait affez fou- 
vent boiter le cheval. , 

S'il eft récent , il faut appliquer les cataplafmes 
émolliens ; s'il eft ancien , il faut y mettre le feu 
par pointes, Se friûionner la plaie avec l'huile de 
laurier , les deux premiers jours. 

Article Cinquième, 

De la Courbe. 

La Courbe eft une tumeur qui entoure le bas 
du jarret. Elle vient d'un effort , ou des exercices 
outrés. Les fibres ayant fouffert une forte diffrac- 
tion , perdent leurreffortôc favorifent la ftagna- 
tion de la lymphe ; qui étant arrêtée , fe durcit t 
forme une roideur & une efpece d'exoftofe , & 
quelquefois réelle dans cette partie. Il faut exami- 
ner de quel genre eft la tumeur : fi elle eft phlegmo- 
neufe , il faut les adouciffans & les cmolliens ; 
fi elle eft fquirrheufe , le meilleur remède & le 
plus efficace , eft le feiu 



Article Sixième. 

De ÏEparvin. 

Li'Eparvin eft une tumeur à-peuprès cte la même 
nature que la Courbe ; elle a fon fiege fur la partie 
Supérieure interne de l'os du canon \ elle fait boiter 
pour l'ordinaire les chevaux : elle reconnoît les mô- 
mes caufes que la courbe. Quelques Auteurs ont 
diftingué trois fortes d'éparvin , favoir féparvin de 
bœuf, l'éparvin fec &: 1 éparvin calleux. Je n'en dif- 
tinguerai que d'une forte , attendu que l'une vient 
de conftru&ion • & n'eft autre chofe qu'une émi- 

Rx 
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nence arrondie de la partie fupérieure de l'os du ca- 
non , qui rend fes facettes cartilagineufes plus lar- 
ges pour s'articuler pareillement avec celles des os 
plats du jarret , & paroître donner plus d'affiette & 
de force au jarret. L'autre eft un mouvement con- 
vulfif ( fans apparence de tumeur ) que fait le che- 
val , on l'appelle harper. Il y a des chevaux qui har- 
pent des deux jambes. Ce mouvement eft agréable 
& doux, quand il n'eft pas bien apparent. 

Ôn dit ordinairement , lorfqu'un cheval boite, & 
qu'on n'en fçait pas la caufe , que c'eft un éparvin 
qui veut fortir, & qu'il ne boitera plus dès qu'il fera 
forti. C'eft une erreur qui n'a point de fondement. 

Il faut traiter cette tumeur comme la courbe ; mais 
il arrive fouvent que les remèdes n'y font rien , at- 
tendu qu'elle s'oflifie , & forme une exoftofe : pour 
lors il n'y a que l'extirpation de Pexoftofe ; mais je 
ne la confeille pas , parce que les chevaux en boi- 
tent rarement, quand ils en font venus à ce degré 

Article Septième. 

. ... Du Suros. . . 

_ .... „ 

XjE Suros eft une éminence dure fur l'os du ca- 
non ; cette éminence vient ordinairement à la jambe 
de devant, fur la partie fupérieure latérale interne 
de l'os du canon , à côté de la tête de l'os ftiloïde. 

Elle eft ordinairement large & ronde comme une 
pièce de vingt-quatre fols , & alors elle retient le 
nom de Suros. 

Quelquefois le furos eft oblong & defcend le long 
de l'os ftiloïde , & il prend le nom de fufée ; quel- 
quefois il y en a des deux côtés de l os. 

Le furos ne fait^pas boiter , mais la fufée fait boi- 
ter , lorsqu'elle attaque les os ftiloïdes , & qu'elle 
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les groffit tellement qu'ils refferrent les tendons qui 
font logés entre ces deux os. 

Le furos furvient plus fouvent , & prefque tou- 
jours aux jeunes chevaux. Il difparoît quelquefois 
de lui-même. Quand il fubfifte , c'eft une exoftofe ; 
pour lors il n'y a rien à faire. 



♦ 

Articlè Huitième. 

• * 

Loupe fur le Boulet. 

T , A loupefur le boulet , vient ordinairement d'une 
lymphe épailîie qui féjourne clans cette partie. Les 
caufes les plus ordinaires font les efforts. 

Il faut y mettre des raies de feu pour empêcher 
le progrès de la loupe , & pour en procurer la 
fonte U l'extirpation. % 

Article Neuvième. 

- 

.' De la Molette. 

On appelle molette une petite tumeur , molle & 
indolente , qui vient ordinairement au boulet fur 
le tendon , & plus fouvent entre le tendon & l'os 
du canon; quelquefois elle forme une tumeur en 
dedans & en dehors. 

Les caules font la fatigue , les efforts de boulet ; 
&c. elles font plus ordinaires aux chevaux fins. 

Je ne connois point de remède plus sur que le 
feu; on peut cependant mettre en ufage les béns 
aromatiques dans le commencement. 



■ • ♦ 9 * 
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« 

Article Dixie me. 

Zkf Porreaux ou Fits, 

T jEs porreaux en général font des petites tumeurs 
dures & indolentes qui s'élèvent fur la p«zu. 

, |^es porreaux paflent par différens dégrés > ils font 
d'abord très petits , iis'croifTent peu à-peu , & de- 
viennent quelquefois d'une grofleur prodigicufe. 

Caufes. 

, C'eft le prolongement des papilles de la peau • 
lorfque la lymphe nourricière fe porte en trop gran- 
de quantité dans les papilles , & que le retour de 
la lymphe de ces papilles n'eft pas facile, ellespren- 
nent plus de nourrirure & plus d'acroiffement qu'il 
ne leur en faut. 

C, » • »... 
uration. 

Il faut les couper avec le biftouri jufqu'à leur ra- 
cine , c'eft-à-dire , le plus près delà peau qu'il eft 
poffible | ou les faire tomber , en les liant forte- 
ment avec du fil ciré ou de la foie. 

- 

Article Onzième. 

...... • 

Des Porreaux aux Paturons. 

LEs porreaux aux paturons , femblent être d'une 
autre efpece que les porreaux qui viennent aux au- 
tres parties du corps ; ils viennent ordinairement à 
la fuite des eaux , & ils rendent continuellement 
une férofité âcre , d'une odeur très-défagréable ; ils 
ne font pas ronds à leur extrémité comme les au- 
tres porreaux du corps , mais ils fe divifent en plu- 
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fieurs branches ou filets en forme de choufleur ; ils 
font ordinairement en très grand nombre , & font 
quelquefois le tour du boulet. 

Curation. 

Dès qu'ils commencent à pouffer , il faut couper 
le poil le plus près de la peau qu'il eft poffible , & 
enfuite les porreaux de même , tout près de la peau , 
couvrir la plaie avec des étoupes trempées dans du 
vinaigre pour premier appareil; le lendemain il 
eft à propos d'y appliquer du verd-de gris , mêlé 
avec le vinaigre ; de réitérer ce panfement deux 
fois par jour , de promener le cheval , & de conti- 
nuer jufqu'à parfaite guérifon. 

CHAPITRE SIXIEME. 

De l' Œ d em e en Général; 

L'CEdeme eft une tumeur formée par l'épanché- 
ment de férofité dans le tîffu cellulaire : cet amas 
vient de l'arrêt de la lymphe , ou de la lenteur de 
la circulation, ou delà furabondance de férofité 
dans le fang , ou de l'obftruûion des pores ab- 
forbans. 

C'eft une loi d'Hydraulique , que plus un liquide 
eft en mouvement, plus les parties qui le compo- 
fent fe mêlent & fe confondent : dès qu'il eft en re- 
pos , les parties qui ont de l'affinité entr'elles fe 
raffemblent & fe féparent de celles avec qui elles 
n'en ont point. C'eft ainfi que l'urine répofée , dé- 
pofe un marc au fond d'un vafe ; c'eft ainfi que le 
vin dépofe une lie au fond du tonneau. Lorfque le 
fang eft arrêté dans les vaiffeaux , les parties dont il 
eft compofé fe féparent les unes des autres ; celles 
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qui ont de l'affinité fe réunifient & abandonnent 
celles avec qui elles n'en ont point : les parties les; 
plus groflieres vont au fond des vaiffeaux , &c lea 
parties les plus tenues furnagent. 

Alors la partie féreufe dégagée delà partie rouge % 
tranfude à travers les tuniques , s'extravafe &: va fe 
dépoter clans les cellules du tiffu cellulaire. 

Dans la circulation rallentie , il arrive à-peu- 
près la même chofe ; c*eft par cette raifon que dans 
l'inflammation , après les ligatures les fortes con- 
tufions , on trouve le tiffu cellulaire rempli d'une 
eau ronfle ; c'tft par cette raifon qu'on trouve de 
Peau épanchée dans la poitrine après la courba- 
ture & l'inflammation de poitrine; dans le bas-* 
ventre, après l'inflammation des inteftins. 

C'eft aufîipour cette raifon que, dans les grandes 
foibleffes , & après les longues maladies , le mou- 
vement du cœur & du fang eft ralenti ; qu'après les 
fréquentes faignées , le fang étant en petite quanti- 
té , & n'ayant que très- peu de mouvement , le tiffu 
cellulaire fe trouve engorgé de férofité. 

Lorfque la férofité furabonde dans le fang , il 
n'eft pas furprenant qu'elle s'épanche dans le tiffu 
cellulaire ; c'eft par cette raifon qu'après la fièvre, 
le fjng étant diffout , il furvient une bouffiffure 
prefque générale. 

Il fe fait dans toutes les parties du corps par les 
extrémités capillaires des artères , ou par les pores 
exhalans , un fuintement de férofité en forme de 
rofée , qui fert à humeûer toutes les parties , & à 
les maintenir dans une foupleffe néceffaire à la 
vie : cette férofité eft repompée dans l'état de 
fanté par les pores abforbans ; à mefure qu'elle eft 
filtrée; lorfque ces pores font obftrués , elle n'eft 
plus repompée , elle féjourne & fe dépofe dans 
le tiffu cellulaire. 
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Symptômes. 

Les fymptomes de l'œdème font l'enflure , la 
molleffe de la partie enflée , l'indolence & la di- 
minution ou la perte du reiïort des parties. 

i°. La congelîion d'eau dans le tiffu cellulaire 
doit caufer l'enflure. 

2 0 . Les fibres étant abreuvées d'une grande quan- 
tité de lérofité , elles doivent être molles & perdre 
beaucoup , ou tout à fait leur reflort ; c'eft ce qui 
fait que l'imprefliondu doigt refte lorfqu on a com- 
primé la tumeur. 

Les fibres étant relâchés par l'humidité , & les 
nerfs comme noyés 6c engourdis , & il ne doit pas 
y avoir de douleur , puifque la douleur confifte 
principalement dans la tenfion & la féchereffe des 
parties. 

Dlagnqjlk. ' . 

On connoît l'œdème à l'œil & au taft , par l'en- 
flure qui eft égale & fans douleur , par l'impreflion 
du doigt que la tumeur conferve après qu'on l'a 
comprimée. 

... •., Progno/lic 

En général , l'œdème eft -difficile à guérir. 
L'œdeme ancien fe guérit plus difficilement que 
le récent. 

L'œdeme qui vient d'inflammation & de ligature, 
fe guérit de lui-même , lorfque la caufe ne fubfifte 
plus ; l'œdeme qui vient de l'épaifliffement dufang 
6c des humeurs , eft plus difficile à guérir, 

Curation. 

Les vues qu'on doit fe propofer dans la cure de 
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l'œdème fônt, i°. de diminuer la quantité de fé- 
rofité furabondante dans le fang. 

i°. De lever les obflacles qui retardent ou ar- 
rêtent la circulation. 

3 R . De ranimer le cours de la circulation. 

On remplit la première indication , en pouffant 
par les urines une partie de la férofité quifurabonde 
dans le fang , par le moyen des diurétiques ; ou en 
pouffant par les fueurs , par le moyen des fudori- 
fîques ; ou en évacuant par le moyen des purgatifs. 
On peut employer ces remèdes l'un après l'autre ; 
donner par exemple , un purgatif compofé d'une 
once & demie d'aloes , mêlé avec une livre de 
miel délayé dans la décoftion de racine de chardon 
rolland. Deux jours après donner un fudorifique , 
çompofé de deux noix mufeades , & d'un peu de 
canelle écrafées dans un mortier , & mêlées dans 
une pinte de vin. 

Lorfqu'on croit que l'œdème vient de l'inflamma- 
tion , il faut s'attachera remédier à l'inflammation. 

Si l'œdème vient de quelque ligature ou compref- 
fion il eft aifé d'y remédier en ôtant la caufe. 
i Gfcremplit la troifieme indication , par le moyen 
des toniques & des difeuflifs , qui raffermiffent les 
fibres , leur rendent leur reffôrt , & raniment la 
circulation : les principaux toniques font , les fo- 
mentations avec la décoction des plantes aroma- 
ques , telles que le romarin , la fauge , le thym , &c„ 
l'eau de chaux , l'eau de forge , l'eaude-vie 
camphrée. 

4 Le mouvement & l'exercice modérés font très- 
utiles dans ce cas. 

Le frottement de la partie aveé un torchon de 
paille , peut avoir de bons effets. Le mouvement 
& le frottement raniment le jeu des fibres 6c la 
circulation. 
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Mais le remède le plus efficace eft le feu qu'on 
met par raies. 

Article Premier. 

De F Enflure des Jambes. 

L'Enflure des jambes eft un œdème particulier. 
C eft un amas de férofité dans le tiflu cellulaire des 
jambes. 

Quelquefois cette férofité , en féjournant dans le 
tiffu cellulaire , s'épaiflit & fe durcit de façon que 
quand on coupe la tumeur , elle reffemble à du lard. 

Ces tumeurs font aflVz communes , & deviennent 
quelquefois prodigieufement groffes. 

Caufes. 

L'œdeme des jambes reconnoît pour caufes celles 
de l'œdème en général; mais il a, outre cela des 
caufes particulières. 

Pour bien entendre les caufes de la bouffiffure , il 
faut faire attention , i*. que les jambes font com- 
pofées de tendons , d'aponevrofes , de membranes , 
& de beaucoup de tiffus cellulaires, & que parcon- 
féquent ces parties font parfeméesde vaiffeaux lym- 
phatiques pour leur nourriture. 

i°. Que les jambes étant fort éloignées du cœur; 
la circulation s'y fait lentement. 

3 Q . Que les parties quicompofent le pied , n'étant 
recouvertes que par la peau , elles font fort expo- 
fées au froid. 

La lymphe & la férofité étant en plus grande 
quantité dans la jambe que dans les autres parties , 
doit s'y amaffer plutôt qu'ailleurs. Ceft la première 
caufe de la bouffiffure des jambes. 
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La circulation fe faifant plus lentement dans la * 
jambe qu'ailleurs , la férofité doit s'épancher dans 
le tiffu cellulaire des jambes plutôt qu'ailleurs ; ôc 
c'eft la féconde caufe de l'enflure des jambes. 

La jambe étant plus expofée au froid que tes au- 
tres parties , les vaiffeaux doivent s'y refferrer , & 
les liqueurs s'y condenfer , s'y arrêter & s'infiltrer 
dans le tiffu cellulaire plutôt qu'ailleurs, & c'eft la 
troifieme caufe de l'œdème des jambes. 

Ces trois difpofitions font les caufes détermi- 
nantes de l'œdème des jambes. 

Ainfi toutes chofes étant égales , l'œdème doit 
être plus fréquent aux jambes que par-tout ailleurs. 

Les mêmes caufes qui déterminent l'œdème aux 
jambes plutôt qu'ailleurs , déterminent auffi l'œde- 
me à la partie inférieure de la jambe plutôt qu'à la 
partie fupérieure. 

L'œdeme occupe plus fouvent le paturon & la 
couronne que la partie fupérieure de la jambe, parce 
que le paturon & la couronne font éloignés du 
cœur. 

i°. Parce que ces parties font comme le terme & 
l'égout des humeurs ; aufli les tumeurs dures font 
bien plus communes à la couronne que par-tout 
ailleurs. 

Diagnojlic*. 

La bouffiflure des jambes fe connoît aifémentpar 
l'enflure , le défaut de douleur & l'impreflion du 
doigt qui refte. 

Prognojlic. 

11 eft à-peu-près le même que celui de l'œdeme 
en général ; il eft cependant un peu plus fâcheux. 

La Ample bouffiflure peut fe guérir ; mais l'œdeme 
endurci , qui forme une tumeur reffemblant à du 
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lard , ne fe guérit guère , vù la délicateffe des par- 
ties fur lefquelles elle fe trouve. 

Curation. 

Les remèdes de la bouffiffure font à- peu-près les 
mêmes que ceux de l'œdème. 

i°. Il faut purger , afin de diminuer la quantité 
totale de la férofité du corps. 

2 Q . Il faut faire avaler quelque fudorifîque , afin 
de pouffer par les fueurs. 

3°. Il faut tâcher de ranimer la circulation du 
fang ; pour cet effet on fomente la jambe avec la 
décoction des feuilles de romarin , de fauge & de 
laurier , ou avec l'eau de forge , ou avec le vin 
rouge , ou l'eau de chaux , ou l'eau de-vie camphrée. 

L'exercice eft très-falutaire dans ces maladies ; 
en donnant de légères fecouffes à toutes les parties, 
il redonne du reffort aux fibres , & ranime la 
ciculation. 

Mais lorfque la lymphe , ou la férofité épanchée 
dans le tiffu cellulaire s'eft durcie , ces remèdes 
font ordinairement infructueux : il faut avoir re- 
cours au feu qu'on met par raies affez profondé- 
ment , c'eft le remède le plus efficace. 

Lorfque l'œdème eft dans le paturon , on met le 
feu par pointes. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
Des Tumeurs Sarcomateuses. 

Article Premier. 

Cheval couché en Vache. 

On dit que le cheval fe couche en vache , lors- 
qu'il fe couche de façon que le coude appuie fur 
l'éponge de dedans , la compreflion de l'éponge 
fur le coude y fait venir iouvent des tumeurs de 
différentes efpeces. 

Les unes font pleines d'une eau roufTe , les autres 
font remplies de matière; dans les autres on trouve 
une efpece de graiffe ou de fuif qu'on a peine à faire 
fortir lorfqu'on a ouvert la tumeur ; dans les autres 
on trouve une chair fpongieufe. 

Toutes ces efpeces de tumeurs fe diffipent fou- 
vent d'elles- même , lorfqu'elles font nouvelles , 
fur-tout , fi on remédie à la ferrure. 

Curation. 

Lorfque ces tumeurs commencent à fe former , 
il faut tâcher de les refondre en les frottant avec 
un peu d'eau falée , ou du favon avec l'eau- de- vie , 
& ferrer court. 

Mais lorfqu'elles font anciennes , qu'elles font 
remplies d'eau rouffe , ou de pus , ou d'une matière 
fuifée : il faut les ouvrir avec le biftouri , pour en 
faire fortir la matière contenue , & panfcr la plaie 
comme un ulcère ordinaire ; lorfque la tumeur elï 
formée par des chairs fpongieufes , il faut l'extirper 
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par l'application des cauftiques , ou avec l'inftru- 
ment : ce dernier moyen eft préférable. 

Si la tumeur eft confidérable , il faut ménager 
la peau , c'eft-à-dire , qu'il faut enconferver autant 
qu'il fera poflible afin de réunir les deux bords de 
la plaie , lorfque l'extirpation fera faite ; emporter 
avec le biftouri toute la tumeur , adoucir les bords 
de la ptaie avec un peu de populeum , remplir la 
plaie d'étoupesféches , & contenir ce premier ap. 
pareil par le moyen des cordons qu'on attache aux 
bords dé la plaie; le lendemain panfer avec le di- 
geftif; & le refte dupanfement, comme dans les 
plaies ordinaires. 




B% 1 " 

Article Second. 

Des Tumeurs au Poitrail. 

Ïl furvîent encore des foulures à la pointe de 
l'épaule , occafionnées par la compreflion du col- 
lier , ces tumeurs reffemblent aux dernières dont 
je viens de parler ; elles font d'une confiftance de 
chair fpongieufe dans leur centre , dure , fquirrheu- 
fe dans leurs circonférences , plus ou moins groffe; 
elles empêchent le cheval de tirer. 

Remède. 

Pour les guérir, il faut les extirper s'il eft poflible, 
fmon il faut en couper une tranche ou deux , comme 
fi on coupoit un melon ; adoucir les bords de la 
plaie avec un peu de populeum ; remplir la plaie 
d etoupes feches ; contenir l'appareil avec des cor- 
dons attachés au bord de la peau : pour panfement 
mettre des tentes & des piumaceaux enduits de di- 
geitif animé jufqu à ce que l'ulcère foit devenu fim- 
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J>le , enfuite la traiter avec les incarnatifs ou bau* 

mes naturels , &c 

SE *— 1 **$fcÊ»z ^ , — ±~g% 

Article Troisième. 

Cheval Tiqueux. 

C)n appelle tiqueux, un cheval quî met les dents 
de la mâchoire fupérieure fur la mangeoire ou ail- 
leurs ; ce qui fait ouvrir un peu la bouche , & cou- 
ler la falive continuellement de la bouche ; cette 
perte de falive fait dépérir le cheval. 

Il faut lui mettre un collier de cuir bien ferré , 
large de deux pouces , & le lui laiffer tant qu'il eft 
dans l'écurie. 

S'il tique en mangeant l'avoine , il faut le faire 
manger à part 3 attendu que celui qui eft à côté , 
mangeroit tour. 

E% ;===±===±^ =i===^ 

Article Quatrième. 

Cheval épointé. 

On appelle épointé , un cheval qui a une hanche 
plus baffe que l'autre ; cela vient fouvent d'un 
coup donné fur la pointe des os des îles. Il n'y a 
point de remède à faire. 

Article Cinquième. 

Flanc retrouvé , ouFortrait. 

On appelle flanc retrouffé , un cheval qui mange 
peu , fur-tout lorfqu'il a travaillé ; ces chevaux ont 

communément 
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communément beaucoup d'ardeur. Ce mal eft fans 
remède» 

T. • ... 

Article Sixième, 

Du Cheval far fort derritre* 

appelle huche fur fon derrière , un cheval 
ufé , qui porte le boulet en avanr , & qui fe foutient 
fur la pince \ cela vient du relâchement du tendon 
€xtenfeur. Il n'y a point de remède. 

Article Septième. 

• * 

Cheval arqué. \ , , 

appelle cheval arqué , un cheval qui a la jam- 
be de devant repliée 8c recourbée en forme d'arc. 

*•*"• «a. > 4 * » i • • 

_ . . Curatbn. 

On fent au deffous de la peau au bas du poitrail , 
c'eft-à-dire, aû-defTobs du bfas , une efyece de cor- 
de ; c'eft une expanfion aponévrotique , qui enve- 
loppe prefque tout le bras : c'eft cette aponévrofe 
ou cette membrane > qui étant tendue , tient la jafn- 
be arquée* 11 faut fendre la peau en cet endroit , 
embraffer Taponévrofe avec la corne de chamois , 
& la couper ; cette opération détend la jambe f & 
la rétablit dans fon état naturel. C'eft ce qu'on ap- 
pelle dénerVer. )e nè donne pas cette bpération 
comme étant toujours certaine , mais elle m'a réuffi 
très-fouvent. 
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.3 T' i r .'Cheval boukii. • '» 

On appelle dieval bouleté , tin cheval dont le 
tendon fléchiffeur du boulet a fouffert & s'eft refirç. 
Il ny a point de remède à faire. 

i' h i iitfj — r"' — ^iîffl 



Article Neuvième. 

m m m»* m • » * — * . ^ , _ r ........ ' * *^ 

</«J âme* , o« montrer le chemin de S. Jacques. 

On dît que le cheval montré le chemin dé S. Jac- 
cues , lorfqu'il n'a pas de sûreté fur fes jambes , qu'il 
ne Tende pas au travail, qu'il fe couche fou^fll ; 
& qu'ai tient., lorfqu'il eft levé les jambes en avant, 
tantôt l'une , tantôt l'autre ; c'fcft une marque de foi- 
bleffe. Il faut fe défaire de ces fortes de chevaux. 

S^:= s :==:«= a!is ^ te = *S 

• • AUX* CtE. DIXIEME. .. 
. ' Du Cheval droit fur fon devant.-' 

C'EST un cheval ufé , qui a les jambes de devant 
droites ; ces fontes de chevaux font fujets a bron- 
cher. Il n'y a pas de remède. 

Article Onzième. 
Du Cheval froid & pris dans Us épaules. 

Description. . ; 

LiOrsqv'apres une courfe forcée & une longue 
fatigue , le cheval eft tout en fueur , & qu on le 
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ïrtet dans l'écurie, la fueur lui découle du col, du 
poitrail & des jambrs fur les extrémités & fur 4e 
pied. Quelque-tems après , fi on lui porte la main 
fur les jambes on fent cette fueur refroidie & la 
jambe froide, de même depuis l'épaule jufqu'en bas, 
mais on fent que le froid va en augmentant à me- 
fure qu'on defcend vers le pied ; 1 épaule eft moins 
froide que le bras , le bras moins froid que l'uvant- 
bras , ainfi jufqn a l'extrémité ; de forte que le 
pied eft la partie la plus froide. CVft ce qu'on ap- 
pelle cheval froid dans les épaules. 

Si on laiffe la fueur fur les jambes , elle fe féche 
deffus , ou ce qui revient au même , fi on lui lave 
les jambes avec de l'eau froide , ou fi on le mené 
à la rivière pour le laver, Se qu'on ne Teffuiepas : 
le lendemain , -quand on veut s'en fervir , onlefâic 
fortir de l'écurie , il a peine à marcher , les jambes 
de devant femhlent être. d'une feule pièce , les arti- 
culations ne jouent plus : c'eft ce qu'on appelle che- 
val. pris des /épaules. Le cheval en marchant fe dé- 
toidrt , les articulations fe dénouent à mefure qu'il 
marche ; élles reprennenr peu à-peu leur jeu , ÔC le 
cheval marche fans boiter, comme s il n'avoit point 
de mal. # • 

Cette maladie n'attaque quelquefois qu'une jam- 
be , mais le plus fouvent les deux jambes de de- 
vant , en même-tems. Elle eft plus ordinaire aux 
chevaux Anglois. 1 

Caufes du froid dans Us Jambes. 

La principale caufe du froid des jambes , c'eft la 
fueur refroidie. 

La fueur fortant du corps par les pores de la tranf- 
piration , participe de la chaleur du fang , & doit 
être chaude ; mais lorfqu'elie eft ramaffée en goik- 

S % 
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tes fur le corps & fur le poil , elle eft expofée à Pac* 
tion de l'air , ÔC elle perd de fa chaleur : plus elle 
demeure expofée à l'air , plus fa chaleur diminue , 
ainfi plus elle fera éloignée de l'endroit d'où elle 
vient, plus elle fera froide. 

La fueur en descendant le long de la jambe , lui 
communique le degré de chaleur ou de froid qu'elle 
a : ainfi la fueur étant moins froide vers l'épaule 
que fur le bras , 1 épaule doit être moins froide que 
le bras ; la fueur étant moins froide fur le bras que 
fur l'avant bras , l'avant-bras moins froid que le 
canon , &c. & ainfi fucceflivement jufqu'à l'extré- 
mité de la jambe , & c'eft la première eau le du 
froid gradué de la jambe. 

Ajoutez à cela i°. que le repos appaife le mou- 
vement du fang & la chaleur; & que les jambes 
n'étant compofées que des parties tendineufes & de 
membranes , la chaleur y doit être moindre que 
dans les mufcles , où le ang abonde. 2 0 . Que les 
jambes étant les parties du corps les plus éloignées 
du cœur , la circulation y eft plus rallentie , & la 
chaleur moindre que dans le refte du corps ; par la 
même raifon , la chaleur doit diminuer dans les dif- 
férentes parties de la jambe , fuivant qu'elles font 
plus éloignées du cœur. 

Caufes de la roideur dts Articulations, 

Les principales caufes font , \% du côté des flui- 
des , c'eft-à-dire j qu'elles viennent de leur diminu- 
tion & de leur épaifliffement. i°. Du côté des foli- 
des ; de leur féchereffe & de leur roideur. 

i°. Les fluides étant diminués , les fibres des jam- 
bes n'ont plus la quantité de férofité fumTante pour 
les hume&er & pour les entretenir dans la fouplefle 
néceffaireau mouvement. C'eft la première eau le de 
la roideur des articulations. Les fluides font diminués 
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par la chaleur ; le mouvement & les fueurs qui dif- 
fipent une grande partie de la férofité du fang , l'ap- 
pauvriffent & le rendent incapable de fournir fuffi- 
fammentaux autres fécrétions : une évacuation en 
diminue une autre. 

i°. Les fluides qui nourriffent ou qui hume&ent 
les fibres des jambes étant épaiflis , s'arrêtent , en- 
gorgent les vaiffeaux , roidiffent les fibres ; c'eft 
la deuxième caufe de la roideur des articulations. 

Or , les fluides s'épaifliflent dans la jambe par le 
froid de fueur qui découle le long des jambes, par 
l'eau froide avec laquelle on lave les pieds & les 
jambes des chevaux , lorfqu'iîs ont chaud , par la 
lenteur de la circulation , & par le repos. C'eft une 
loi de la nature , que les liqueurs s'épaifliflent plus 
aifément , lorfqu'elles ont un certain degré de cha- 
leur. C'eft par cette raifon que le lait fe caille plu- 
tôt en été qu'en hiver ; c eft par cette raifon qu'on 
le fait échauffer en hiver pour le faire cailler : ainû 
le fang & les humeurs étant échauffées , s'épaifll- 
ront plus facilement. 

3 0 . Les folides , c'eft à dire , les fibres des parties 
dont la jambe eft compofée , étant defféchés , per- 
dent leur foupleffe, leur jeu & leurreflbrt; elles 
font incapables de Pélafticité riéccffaire au mouve- 
ment , & c'eft la troifieme caufe de la roideur des 
articulations. 

Les fibres fe deflechent par les fueurs exceflîves 
& la chaleur : les fueurs , de même que la chaleur f 
diflipent la férofité du fang; les fibres de la jambe 
participant de la fécherefle des autres parties % fe 
trouvent privées du fuc humide & onftueux qui 
fuinte continuellement en forme de rofée des par- 
ties , pour les maintenir dans une fouplefle necef- 
faire au mouvement & à la vie. 

4* . La roideur des fibres eft une fuite de la fat&t 
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gue , de la féchereffe , & de l'épailîiflemenî des hu- 
meurs ; c eft la quatrième caufe de la roideur des ' 
articulations. 

Les fibres diftendues confidérablement par la fa- 
tigue , perdent beaucoup de leur reffort 6c fe roi- 
diffent; les fibres deflechées , n'ont plus defouplefTe, 
elles doivent être roides ; la lymphe nourricière 
étant épaifiie & arrêtée dans l'intérieur des fibres , 
doit les tenir roides. 

Ajoutez à ces caufes la diminution & l'cpaiffîffe- 
ment de la finovie , & la roideur des ligamens , qui 
reconnoiffent les caufes ci deffus. Ainfi les caufes de 
la roideur des articulations , font la diminution & 
lépaiffiffement des fluides , la féchereffe & la roi- 
deur des fibres. 

Prognojîic. 

Le cheval ne peut pas marcher en fortant de Té- 
curie , parce que les articulations ne jouent pas ; les 
articulations ne jouent pas , parce que les fibres des 
ligamens fof)t féches , roides & engourdies. 

Le cheval marche plus aifément , à mefure qu'il 
fait quelques pas , parce que le mouvement met en 
jeu les fibres , les dégourdit , ranime la circulation 
& le cours du liquide animal. 

Le cheval retombe dans le même état par le re- 
pos , parce que les fibres ayant une fois perdu leur 
reffort , ne le reprennent pas facilement , & ne fe 
rétabliffent qu'avec peine. 1 

Diagnojllc. 

H eft facile de connoître cette maladie , par la 
defcription que j'en ai faite. 

Prognqflic. • « • 

. Ceft un mal fâcheux ; il eft rare de le guérir. 
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* * • 

Précautions. 

Pour prévenir ce mal , il faut dès que le cheval 
revient de fa courfe , faire tomber la fueur avec un 
couteau de chaleur , i'effuyer avec un linge , & frot- 
ter fortement les jambes avec un bouchon de paille % 
de bas en haut > à rebroufle poil , afin d'échauffer 
les jambes, de ranimer la circulation des liqueurs, 
& le jeu des fibres , afin d'empêcher l'épaifïîffement 
des humeurs , & Pengourdiflement des fibres : par 
cette précaution on préferve toujours le cheval de 
cette maladie. Les Anglois n'y manquent gueres > 
& leurs chevaux font rarement attaqués de ce mal , 
ou pour mieux dire , moins qu'il ne devroient l'ê- 
tre , à raifon des exercices qu'ils leur donnent, & 
de la ténuité de leurs jambes. 
- 

* Curatlon. 

**. * * •***?"*. 

On fait ordinairement des fêtons au poitrail , ori 

f>affe des bayettes entre l'épaule , entre la peau & 
es mufcles , au nombre de quatre ou cinq, en for- 
me d'éventail , on applique les véficatoires fur les 
jambes. Mais ces remèdes ne font que l'invention, 
infru&ueufe d'une imaginatioo oui né fçait à quoi 
s'en prendre : ces remèdes ne font '4'Je produite 
4 une évacuation d'humeurs , & augrnehter le maï , 
puifque les humeurs pèchent par paucité. 

Les indications qu'on a à remplir dans cette ma- 
ladie font , de ranimer le jeu des fibres , d'augmen- 
ter la férofité du (ang, dereddre la fluidité aux hu- 
meurs. Pour cela il faut, i°. donner au cheval une 
bonne nourriture , du fon & de la fariné cPorge où 
de feigle délayée dans beaucoup d'eau , afin de four- 
nir au fang beaucoup de chyle & de férofité ; le* 

» o 4 
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bons alimens augmentent ie liquide anima! & rani- 
ment par- là les parties. 

i°. Il faut fomenter les jambes avec la décoôion 
des plantes aromatiques de feuilles de romarin , de 
laurier , de lavande , de fauge , &T. frotter les jam- 
bes à rtbrouffe poil , afin de ranimer les ofcilla- 
tions , le jeu des fibres & la circulation des fluides. 
Mais le meilleur remède que je connoiffe , c'eft le 
bain des eaux thermales , ou les boues de ces eaux ; 
elles mettent de la férofité dans le fang , & forti- 
fient en même-tems les fibres, leur rendent Ieurref 
fort & rétabliffent les fondions. J'en ai vu le fuccès 
à plufieurs chevaux. Etant a l'armée en 1760, j'eus 
à panfer de cette maladie , un cheval appartenant à 
M. d'Hauteville % Direfteur-Général des Vivres ; je 
l'envoyai aux eaux de Wisbaden , trois femaines 
après , il revint parfaitement guéri. 

Article Douzième, 



'Effort de la hanche eft une diftention des 
fibres charnues, qui arrive dans les mufcles fefliers , 
àl'occafion d'un mouvement violent que fait le che- 
val ; & non pas un dérangement des os des îles , 
comme plufieurs perfonnes le penfent. Ces os n'ont 
point de mouvement > & ne fçauroient fouffrir au- « 
cun dérangement fans ocçafionner une luxation de 
la dernière vertèbre des lombes , avec l'os facrum ; 
laquelle luxation étant complettc , comprimeroitla 
moelle de l'épine , & ùtoit périr l'animal. Puen 
n'eft plus ordinaire , que d'entendre attribuer la 
caule de la boiterie des chevaux , aux efforts de 
hanche : on cherche , on examine dans toute l'é- 
tendue de la jambe, & fans y avoir rien trouvé j 




Effort de hanche. 
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fans y avoir apperçu aucun gonflement , aucune 
feniîbilité , on décide que c'eit un effort de la han- 
che. Quelle idée la plupart des Maréchaux atta- 
chent-ils aux efforts de la hanche ? Ils prétendent 
que c'eft un déplacement de la tête du fémur de la 
cavité cotiloïde, ils confondent ainfi 1 effort déhan- 
che avec la luxation ; mais je n'ai jamais vu arri- 
ver de telle luxation dans les chevaux. Je ne penfe 
as même que cela puifle fe faire, parce que les 
ens qui tiennent ces os dans fa cavité , font trop 
confidérables ; tels font les tendons des différens 
mufcles de la cuiflV qui entourent la partie fupé- 
rieure de cet os , & du ligament rond ou fufpenfeur 
qui iejoint à fa cavité. Ce n'eft donc qu'une diften- 
tion des fibres , & n'on pas une luxation. 

Les remèdes qu'on apporte ordinairement à ces 
fortes de maux , font de paffer des fêtons , mais ces 
ferons peuvent- ils réduire la luxation , peuvent-ils 
apporter du fouiagement à des mufcles qui ontfouf- 
feri f n'eft ce pas au contraire affoiblir , irriter ces 
mufcles , qui ne font que diftendus ; on paflé des 
fctons tandis qu'il faudroit des réfolutifs ! 

. CHAPITRE SEPTIEME. 

Du Trépan. 

XjE trépan eil une opération qui fe pratique fur 
les os du crâne , foit pour relever des pièces d'os 
enfoncées , foit pour donner iffue aux matières 
épanchées dans le cerveau. Cette opération , qui fe 
néglige communément , eft pourtant trèsnéceflaire 
dans certains cas , & on en voit de très bons effets. 

é 

» • * * * 
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Caufes. 

Des coups violens portés fus tes os du crâne , ou 
à la face , en occafionnent fouvent la fracture , & y 
caufent fouvent un épanchement de matières, 

/ . 

Diagnqflic. 

On s'en apperçoit par une tumeur inflammatoire 
qui ne manque pas de fui venir > par le ta& , par les 
enfdncemens des os du crâne , par des inégalités > 
des engourdiffemens , & un fommeil continuel. 

Prognoflic. 

La frafture des os du crâne & répanchement des 
matières dans le cerveau , produifent des accidens 
fâcheux. Quelquefois la membrane pituitaire s'en- 
flamme , il y furvient un ulcère qui dégénère en 
ntorve proprement dite ; d'autrefois il forme des dé- 
pôts ou un amas de pus qui font périr le cheval. Pour 
prévenir ces accidens , ou pour eh adoucir la ?io- 
lence , il faut néceffairement en venir à l'opération. 

/» • * 

Maniéré a* opérer. 

11 faut d'abord s'affurer de la frafture , de fa fitua- 
tion ; & du lie.» ou Ton peut appliquer la couronne 
de trépan. Après qu'on a préparé fes inftrumens ÔC 
fon appareil , on jette le cheval par terre fur le côté 
oppofé ou Ton doit le trépaner, on lui met plufieurs 
bottes de paille entières fous le col pour lui faire 
tenir la tête >dans une fituatton convenable ; on le 

fait contenir par plufieurs perfonnes ; on fait enfuite 
uneincifion cruciale avec lebiftouri , &on foulevé 
les quatre angles avec le même infiniment. On prend 
un autre infiniment , dont le tranchant eft en dos 
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d'êne , nommé rugine , qui flert à enlever 1* péri- 
crâne ; enfuite on applique la courortne de trépan , 
armée de fa pyramide qu'on a foin d'ôter après que 
l'on a fait quelques tours : dans l'intervalle de l'o- 
pération on nettoie fon infiniment avec une petite 
broffe , on prend une élévatoire , &l'on examine fi 
la pièce eft près d'être fciée , lorfqu'elle l'eft , on fe 
fert d'un couteau lenticulaire pour extraire les pie- 
ces d'os qui reftent à la circonférence du trou qu'à 
f«ût te trépan. Il faut avoir foh% de ne pa» toucher 
à la dure mere , ni avec la couronne m avec aucun 
inftrument aigu. Si l'on foupçonnoit , après l'opé- 
ration , qu'il y eut du fang épanché r il faudrait fai- 
re une incifion à la dure mere , & prendre garde 
de ne pas toucher à quel qu'artère. I>ans ce cas il 
n'arrive jamais d'ateidens , mais il eft rare qu'il fail- 
le y toucher. 

On met pour appareil un fmdon » qui eft une pe* 
tke pièce de toile ronde imbibée d'eau- de vie , en- 
tre la dure mere & le crâne , que l'on contient par 
un fil qui paffe au milieu , & qui eft contenu dans 
le refle de l'appareil ; on in*ro<hiit enfuite un bour- 
donner qui bouche exa£bment le trou du trépan. 
On applique fur le crâne un plumaceatt léger de 
teinture de myrrhe & d'aloës; on met fous les Qua- 
tre angles de la peau un bourdonnet imbibé de même 
à chaque, pour les contenir élevés , & empêcher 
leur' réunion. On appliqua un large plumaceau de 
drçeftif fimple , & par-deffus de grandes compreffes 
imbibées d'eau de-vie , que l'on fait contenir par le 
moyen d'une bande longue de fept à huit aulnes # 
on l'applique comme à la taupe, fi non que les croiac 
doivent être appliquées fur le trépan même* On levé! 
l'appareil au bout de trois jours > pendant lefquels 
on doit imbiber les compreffes d'eau- de- vie & d'eau. 
On continue le panfemfnt jufcpi'àparfailegucrifoi^ 
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Le trépan appliqué fur les os durs ou autres os de la 
face 9 n'a pas befoin de cet appareil , il faut Ample- 
ment mettre dans l'ouverture un bouchon de liège , 
un léger plumaceau de digeftif furies angles , & un 
emplâtre de peau , au bord duquel il y aura de la 
poix graffe pour l'incrufter dans le poil & le faire 
tenir. 

Remarques. 

i°. La fraûure de l'os occipital eft très rare. J'en 
ai vu cependant des exemples. J'ai guéri un cheval 
appartenant à M. Dupin de Francenil , d'une frac- 
ture complette de l'os occipital dans fa partie fupèV 
rieure & poftérieure à l'attache du ligament cervical. 

2°. Il arrive quelquefois que la fraâure fe trouve 
fur les finus frontaux , fur les os du nez , ou fur les 
finus maxillaires. Dans ce cas , il faut appliquer une 
très-petite couronne de trépan , pour pouvoir avec 
la levatoire , remettre les pièces enfoncées dans leur 
fituation. L'opération du trépan eft d'autant plus né- 
ceffaire que le cheval devient glandé , que la mem- 
brane pituitaire s'enflamme , qu'il furvientun ulcère 
& enfuite la morve. J'ai panfé depuis peu un cheval 
appartenant au Bureau des Coches de Bordeaux : il 
y avoit trois femaines qu'il jettoit par une narrine 
un pus épais : il étoit glandé d'un même côté , fans 
que l'autre fut aucunement attaqué ; je vis fur le 
coté affeôé un gonflement qui regnoit depuis l'qr- 
bite jufqu'aux narrines , je jugeai que c'étoit un coup 
qu'il avoit reçu , & que le pus qui découloit par la 
narrine , venoit ou d'un abfcès à la membrane pitui- 
taire, ou d'un pus amaffé , & qui avoit croupi dans 
le finus maxillaire. Je le trépanai fur les finus maxil- 
laires , à la racine des dents : à peine eus- je tiré 
mon trépan , que le pus en découla comme du vin 
d'un tonneau > entrés-grande quantité, & fort épais. 
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J'injectai fur le champ une pinte d'eau tiède j qui ; 
en fortant , étoit blanche comme du lait. J'ai fait en- 
fuite des injections quatre fois le jour , avec des dé- 
coctions légères de mauve , d'orge & d'aigremoine : 
tous les fymptomes de morve ont difparu , le cheval 
a été très bien guéri , & fert encore à préfent. Je 
puis dire en avoir panfé quelques-uns qui étoient 
dans le même cas , & qui m'ont réuffi. 

3 0 . 11 arrive encore qu'il y a complication de frac- 
ture U de maladie : je veux dire que le cheval peut 
recevoir un coup fur les finus ; que la partie des 
frontaux qui recouvre les lobes inférieurs du cer- 
veau eft fracturée , & que la partie du même os qui 
fe joint aux os du nez , l'eft de même. Il faut alors 
appliquer deux couronnes de trépan ; Tune fur les 
pariétaux , & l'autre fur les finus , ou plus inférieu- 
cernent , fi la fracture règne plus loin. En 1 760 , j'eus 
à panfer un cheval appartenant à Madame la Mâré- 
. chale de Montmorenci , qui aroit reçu un coup de 
pied de derrière d'un autre cheval , qui lui fractura 
les frontaux dans toute leur étendue; le cheval de- 
vint confidérablement glandé des deux côtés le len- 
demain ; & quatre à cinq jours après , il fe mit à 
jetter. Je lui appliquai deux couronnes de trépan , 
une fur les pariétaux , proche la future fagitale & 
frontale , & l'autre fur les os du nez , proche la fu- 
ture tranfverfale ; je remis chaque pièce enfoncée 
à fa place , le cheval fut quinze jours à guérir radi- 
calement du trépan , & fix femaines de fon écoule- 
ment parlanarrine, & la glande difparut totalement. 
Mon panfement a été fait le lendemain , & tout le 
long du traitement , en préfence de MM. Malouet 
& Dorigny , tous deux Doâeurs de la Faculté de 
Médecine. 

■ 
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CHAJPITUE N E U V I E M E. 

♦ * * v 

Maladies des Yeux. 

^ , Article P r e m i e ,r» 

DetEnflure des Paupières. 

. XjjÇs Paupières peuvent sVnfier^ar plufieurscau* 
fes , ipit par tfeft coups, ioitpa/ Je frottement q«e 
ie tait le cheval au râtelier ô ou àîla mangeoire , 011 
par 4es itffeôes , en un mot par une infinité d'au- 

. très caufeis extérieures. 

z„ J/ejiftqre de$ rpaupieres peut iauffi élire occafion- 
.^e ip#r une cfcufe Ântiémeuire, par tm mae des hu- 
jp\eujvs unidéfeut detfefibrticfcmsitestfsMeatt* , 
par des tumeurs «fui tiennent .du phieguron , de 
. ÎSrtf 8fltf»atipn:* tde l'éry^fipele , de tfœdêtne & du 

f^&nhe, , • \.i \ ; . ■ ">' y- >*y » • '/ 

à : Si 4a tumeur vient de il3nflaini»ati^n , il faut 

t aVipic^eçkuisjatttfLremédeSigé^ 
tioi*:,i$pH«jper ks^apiatmes^mTjlliiens faits atfec 
ila n&auve , Je bcxuiHombianc , &ie. Si la tvimeur dé- 
génère en afofcès., iliaiautitniit;er comme un àbfcès , 
&\faire .e^rtforte de ne .pas enduire trop^fes tentes 
^ermédicarhens, de peur cpjecelameitôrîïbe fur 4e 

.igtofee lWil- Si la tumeur pence en -todarts des 
paupieïôs, il»e fort rien Omettre darfc la plaie , il 
fautie corritêntertxk baffiner , de mettre deffus des 
compre.ffes trempées dans du vin miel ié. 

Si la tumeur tient de Téryfipele , ce que l'on-voit 
arriver quelquefois , ce que l'on connoît aux pau- 
pières , aux falieres qui ie gonflent , à l'enflure des 
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joues , enfin par les fymptomes de l'éryfipele , il 
faut fomenter la tumeur avec les décoâions émoi- 
lientes pendant quelques jours , enfuit* y ajouter 
de l'eau- de- vie. 

Si la tumeur eft cedémateufe , il faut y appli- 
quer des compreffes trempées dans des décodions 
faites avec la camomille , l'abfynthe , les fleurs 4e 
fureau , Teau-de- vie camphrée ; on peut encore fe 
fervir de romarin , de lauge tk de thym. 

Si la tumeur eft fquirrheufe , & qu'elle ne s'abf- 
céde pas , il faut fimplement l'ouvrir avec le biftotf- 
ri ; & appliquer deffus la pierre à cautère > & la 
traiter enfuite comme un ulcère ordinaire. 




Des Verrues ou Poireaux. 

T i£s v<errrçes des paupières reconnoifferit lë$ tra- 
més fymptomes que celles cjui viennent ûir towte 
l'habitude du corps : leur ftéuatioo fur les paupiè- 
res eft plus ordinaire à la partie inférieure , au tof- 
fe même dans les angles , plus que dans leur éten- 
due. Il eft rare qu'elles fe forment en-deffows des 

Îaupieres : j'en ai vu cependant dans cet endroit, 
a manière de les détruire fe réduit à'trois , fça- 
voir en les liant , en les coupant f & en les brû- 
lant. U arrive moins d'accidens en les liant : il en 
faut faire la ligature autant qu'il y a de prife , & 
le plus près de la peau que faire fe peut. Si on tes 
coupe , il faut appliquer tout de fuite la pierre à 
cautère, çjui quelques jours après , forme une plaie 
qui fe guérit enfuite toute feule. 



v 
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Article Troisième. 

Du relâchement des Paupières. 

La paupière fupérieure peut être relâchée pat 
quelques coups , frottemens , &c. ou par une pa* 
ralyfie. Si le relâchement vient de caufes extérieu* 
xes , il faut employer les puiffans réfolutifs : fi aû 
contraire cela vient d'une paralyfie , il faut couper 
de la paupière fuffifamment , de façon cjue Ton 
voie la pupille , & que les rayons de lumière p'uif- 
fent y pénétrer : l'opération faite , il faut appliquer 
jdes compreffes de vin miellé , & la plaie guérit 
aifément. Il faut éviter de toucher les angles dans 
la feftion , & s'en écarter le plus que I on pourra. 

La même maladie arrive à cette portion triangu- 
laire cartilagineufe que nous appelions ongle. Le 
Teméde le plus efficace eft de la couper v car j'ai 
fou vent vu dans plufieurs maladies > & particulie- 
Tement dans la maladie de Cerf , l'onglé recouvrir 
entièrement la cornée tranfparente , allant d'un an- 
gle à un autre , & privant le cheval entièrement de 
la vûe. A"^ : 




] Arîïcle Quatrième. 

t ' • • • . • ..* -.". . *j 

Delà Jonclure des Paupières. \ : . ■ 

Xj A jonÔion des paupières arrive , foit par l'abon- 
dance des larmes produite par quelques coups , du 
parl'épaifliffement de la chafïie, cette humeur épaïf- 
fe , blanchâtre , quelquefois jaunâtre , que Tdn 
voit couler du grand angle des yeux : auffi cette 

ionftion n'arrive-t-elle que vers le grand an gle des 

yeux 
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yeux. Il eft rare qu'elles fe joignent entièrement , 
ians pouvoir Ce féparer : il ne faut à cela pour tout 
remède que baffiner Couvent avec de l'eau tiède. 

Article Cinquième. 

Maladies des Glandes des yeux, , 

Les glandes des yeux peuvent être fujettes à 
l'engorgement, à l'inflammation, à l'obftruâion , 
à s'abcéder & dégénérer en ridule lacrymale ; mais 
cette dernière maladie eft très rare, parce que ces 
parties font garanties , non feulement par les pau- 
pières, mais encore par un enfoncement que pro- 
duit l'orbite , & par la ftruûure de Pqs anguis. L*en- 
gorgement , l'inflammation & l'accès furviennent 
après des coups reçus fur ces parties , les pbftruc- 
lions viennent ou des, coups ou d'humeurs. 




Article Sixième. 

De Pinflammation de la Conjonctive. 

Pour peu que le cheval fe froiffe contre quelque 
corps dur , il lui furvient une rougeur plus ou 
moins grande , & plus ou moins étendue : lors- 
qu'elle eft peu confidéraMe , pn Tappelle phhgpfe , 
U lorsqu'elle i'eft beaucoup , infiamwwn. pe^je 
rougeur vient de l'engorgement des vaifjeau* tant 
fanguin* que lymphatiques de la cpnjp^^jÇ : A 
e(t rare que cette partie s'afccéde , $ çju'il y Sur- 
vienne des ulcères , à moi&s qu'il n'y ait u'm? çaufe 

Îui les occafipnne , comme un vjke oans la mafle 
u fang , le farcin , un vice fcropMeu? , §cc. Dans 
ce cas l il faut commencer par purifier le fang*, 

T 
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enluite traiter les ulcères félon leur malignité. 

Article Septième. 

De la Lcjïon de la Cornée tranfparenu. 

L A cornée tranfparente eft la première expofée 
aux corps étrangers , elle peut être froiffée , con- 
tufe , piquée , déchirée : on s'en apperçoit aifément 
par la blancheur qui ne lui eft pas ordinaire, par 
l'abondance des larmes qui s'écoulent fouvent , par 
de petites pellicules , qui s'enlèvent de deflus la cor- 
née tranfparente , par fon affaiffement fur l'uvée t 
ou par une couleur rouge dans toute fon épauTeur. 
Cette maladie eft pour l'ordinaire accompagnée 
d'une inflammation de la conjonftive. Dans ce 
cas , if faut faigner une ou deux fois le cheval , 
le mettre à la paille & à l'eau blanche , lui badiner 
l'œil avec la déco&ion tiède de plantain & de fleurs 
de rofes , fans y faire autre chofe. 

Article Huitième. 

Des Maladies de l'Humeur aqueufe. 

L'Humeur aqueufe pèche par fa trop grande abon- 
dance , par fa diminution & fon altération. La trop 
grande abondance arrive le plus fouvent : elle vient 
fouvent des coups donnés fur le globe de l'œil , 
l'inflammation furvient ; de là l'arrêt de l'humeur 
aqueufe dans la chambre antérieure. 

Il faut dans ce cas , bafliner le globe de l'œil avec 
la décoûion tiède déracines de guimauve , & fai- 
gner le cheval. Quelquefois la cornée tranfparente 
étant crevée , l'humeur aqueufeVécoule pourlors, ... 
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mais elle fe régénère aifément > dès que la cornée eft 
reprife. , . i 

De la maladie appellée LUNATIQUE. 

La lunatique n'eft autre chofe qu'un epaiffiffe- 
ment de l'humeur aqueufe , occaûonné par fon fé r 
jour dans la chambre antérieure de l'œil , & par 
l'opacité de ia cornée tranfparentc. Elle eft affex 
fouvent héréditaire ; elle arrive fur-tout aux cher 
vaux élevés dans les marécages. Dans ce cas , il 
faut appliquer un feton ou deux fous la crinière 
du cheval , avoir foin de le grailler & de le re- 
tourner dans la plaie , & laver les yeux avec de 
l'eau fraîche tous les matins. 

... . * 

Article Neuvième. 

De U Cataracte , ou Maladie du Criftailin. • 

T m A catarafte eft une opacité plus ou moins gran- 
de du criftailin , qui eft tantôt blanche , tantôt 
jaune; fa confiftanee eft quelquefois molle , quel- 
quefois dure. Il faut alors en venir à l'opération , 
qui confifte à extraire le criftailin. 

». 

Manière a* opérer le Criftailin. 

Il faut jetter le cheval par terre > lui faire conte-, 
nir par quelqu'un la paupière fupérieure , par le 
moyen d'un fpecstlum oculi : enfuite contenir foi- 
même de la main gauche la paupière inférieure 
avec le pouce , & mettre- le doigt indjex fur la par- 
tie fupérieure de la.comée tranfparente ; en com- 
mençant du côté du grand angle , fi c eft du hors 
le montoir , ou du petit angle , fi c'eft dumontoir, 
& bien prendre garde de ne pas toucher avec l'inf- 

T i 



Digitized by Google 



i$o Guide du Maréchal' 

trument l'iris ou l'uvée : fi le cheval retire trop 
fon œil dans le fond de l'orbite , & que l'on ne 
puhTe pas faire l'opération , il ne faut pas plonger 
tout d'un coup fon inftrument dans l'œil , de peur 
que la cornée tranfparente étant afFaiffée par la 
(ortie de l'humeur aqueufe , on ne vînt à toucher 
l'iris: pour cet effet il fout introduire une fonde ca- 
nelée deffous la cornée , & fe fervir des cifeaux : , 
6c éviter en coupant de faire des dentelures , ce 
qui retarder oit la réunion. Cela étant fait , on élevé 
la cornée tranfparente , & l'on fait une incifion 
tranfverfale à la membrane du criftailin , on com- 
prime légèrement la partie fupérieure de l'œil , 
pour faciliter la fortie du criftailin : s'il eft dur , 
ce que l'on appelle catara&e formée , il fort d'une 
feule fois ; s'il eft mou , il faut fe fervir d'une 
cureté pour enlever ce qui peut refter dans fa 
membrane : on abaiffe enfuite la cornée , & pour 
lors l'opération fe trouve faite. . ' ; . t 

Jpparcil. 

On applique pour appareil des comprefles quar- 
rées imbibées d'un vîn miellé tiède , que l'on aura 
paffé dans un linge fin t il faut couper la dernière 
corapreffe en croix dans le milieu , pour empêcher 
que l'œil ne (bit comprimé , & pour pouvoir in- 
troduire aifément de là liqueur : on contiendra ces 
comprefles par une grande bande , que l'on appli* 
quera comme pour le trépan , à l'exception que 
les croix fe trouveront dans les parties circon- 
voifines de l'orbite , J>6ur éviter la compreflion. 
Il faut avoir attention d'imbiber tes comprefles 
fouvent ; on lèvera, l'appareil au bout de huit 
jours ; & l'on continuera la même chofe y jufqu'à 
parfaite guérifonJ : 
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CHAPITRE DIXIEME. 

* * É « X » 

I_jA méthode de couper les chevaux a été faite, 
ju (qu'ici d'une manière hafardeufe , & la plupart du 
tems par des gens de toute efpece , qui n'ont au«* 
cune connoiffance des parties qu'ils coupent. Cet- 
te opération fe fait de trois façons. i°. En biftor- 

S 'uant, les testicules du cheval, ce qui les fait tom- 
er par gangrené. i°. Avec le feu. 3 0 . Avec des 
billots. Cette dernière eft la plus ufitée ; & voici 
comme elle te pratique. Dès que les tefticules font 
Hors du ferotum l} l'Opérateur les tire avec violen- 
ce , pour ne pas les laiffer 'rentrer x^ns le. bas-ven- 
tre , & applique fur les côtp fie chaque cordon 
deux billots longs de quatre a. cinÇ pouces plus on 
moins , & larges d'un pouce & plus. Ceux qui 
pratiquent cette opération , employ en t le vitriol , 
le fublimé côrrofif , & les autres cauftiques ; ils 
embrasât îftdîftinvlement le nerf & les vaiffeaux , 
çe quioccalîonneprefque toujours la fièvre, des 
convulfions , Si affez fou vent la mort. D'ailleurs 
ils laiffent les tefticules pendant trois ou quatre 
jours , qui n'étant pas foutenus par le ferotum , ti- 
rent les cordons fpermatiques , & occafionnent un 
érétifme & une inflammation dans toute leur éten- 
due , qui fe communique au bas-ventre. 

, Manière <T opérer. 

tl faut jetter le cheval par tèfrë du côté du mon- 
toir , lui prendre la jambe de derrière du hors le 
rnoritoir ; avec une plattelonge , & la lui pafler 
par-déffus le col , pour pouvoir prendre les tefti- 
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cule_s,^On en prend un , on y fai^une ijQjc^fion.à la 
péétù jufqu'àu corps du tefticnle ; on prrnd *nfuite~ 
une aiguille courbe ,. dans laquelle on parte une fi- 
celle cirée , que Ton porte dans le cordon (perma- 
tique , à un travers de doigt au delTus diltefticule , 
& on le coupe. Il faut avoir foin dç paffec la ficelle 
dans* la fubftance dû çôrdon , pour tlètnç faîfons * 
la première , c'eff afin d'éviter âë prendre dans là ! 
ïigaftùffe le nerf fpermatique? , cé"cm\ bàcafionne' 
une Irritation du genre nerveux > ïc.qui fait périr 
Te cheval: la féconde. eft que la 5 fiçene ! rie fauroït' 
s'échapper , foir dehprs ',\ fo\t dan^ «^ventre.* 
IT eft eflentiel de làiffîr prndre un bout; de cette 
ficelle qui tombe par la fuppii ration. L*àufre tefti- 




n< yiPy a un? façorf de couper le* chevaux , ce 
doit être celle-là;, parce qu'il n'eti' à Aîve jamais 
d'acçïdtns, qu'il n'y a prefque jia$ dexioulenr f 8? 
cjue les chevaux guériffent plus pr'omptemè^t. 




CHAPITRE ONZIEME. 

Defcrîption Anatomique de la queue du Chèva!. 

Af • • »# * , t » • i^i» i>.t « i it i 

Vant que de faire la defcrîption de la queue 
du cheval , je vais parler de l'os facrum , comme 
faifant la bafe de la queue , & donnant attache aux 
mufclcs qu'ils font mouvoir. 

L'os facrum eft fitué à la partie poftérieure de 
Pépine , & fupérieure du baffin , & approche affez 
d'une figure pyramidale ; il eft compofé dans les 
jeunes chevaux de cinq os , connus fous le nom 
de fauffes vertèbres , & d'un feul dans les vieux 
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On y diftingue deux extrémités; l'une antérieure , 
qui eft la plus large , & l'autre poftérieure ; deux 
races , l'une interne & l'autre externe. On remar- 
que à ces os des éminences & des cavités ; favoir 
à l'extrémité antérieure , des apophyfes tranfverfes 
& un grand trou pour le paflage de la moelle de 
l'épine , appellée canal vertébral. On remarque en- 
core à cette extrémité deux facettes cartilagineu- 
ses , pour recevoir deux facettes pareillement carti- 
lagineufes , des apophyfes obliques de la dernière 
vertèbre des lombes. On voit aufli deux échancru- 
res f qui jointes avec ces mêmes vertèbres , forment 
un trou parfait à l'extrémité poftérieure ; on ap- 
perçoitla continuité triangulaire du canal vertébral. 
A la face externe on remarque cinq apophyfes épi— 
neufes, &desapophyfes tranfverfes très irrégulie- 
res, qui étant ofli fiées enfemble , forment une fa- 
ce pour s'articuler avec les os des îles , on y re- 
marque aufli cinq paires de trous , ainfi qu'à la fa- 
ce interne , qui communiquent enfemble ; mais les 
ouvertures de la face interne font plus confidéra- 
bles ; ces ouvertures fervent de paflage aux prin- 
cipaux troncs des nerfs facrés. 

La queue eft formée de dix fept ou dix huit os ; 
dont les trois & quatre premiers reflemblent aflez 
bien à un vertèbre. 

.Ces os font mus ou ébranlés par le moyen de dix 
mufcles , dont quatre élèvent la queue , & quatre 
J abaiflent , & deux la portent fur les côtes. Il faut 
ajouter à cela pîufieurs paquets mufculeux , bien 
diftinôifs de ces mufcles qui la portent fur les cô- 
tés , lefquels prennent leurs attaches d une vertè- 
bre à une autre. Les mufcles releveurs font diftin- 
gués en longs & en courts releveurs. Les longs 
releveurs viennent delà continuation des mufcles 
facrolQmbaires , & très longs du dos , rampent tout 
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le long des parties latérales des apophyfes épîheu- 
fes del'os facrum , s'y attachent par leurs parties 
çharnuVs , & vont en aminchTant fe terminer par 
des petites appendices ténd<neufes , aux apophyfes 
demi ép?neufes des premiers noeuds de la queue , 
& aux inégalités fupérieures dés derniers. 

Les courts releveurs prennent leurs attaches aux 
parties latérales àVs trois & quatre dernières apo- 
pliyfes Viheufes del*ôsfàcrum ,& Vont fe terminer 
demêmequeiesprécédens. V' 

Les âbaifleurs font dïftingùcs de même en longs 
& eh courts. Les lcmgs prennent leurs attaches 
aux parties latérales de l'os farru'm ; rampent le long 
3e ce bord en s'y attachant , paffént en fuite au- 
âéflbùs , & lorfqu ils fom parvenus aux deuxièmes 
tk aux troifiemes nœuds de la queue , ils £ommen- 
cent à fournir plufieurs tendons qui vont fe termi- 
ner à la partie inférieure de chaque rioeùi 

Les courts àbaîfleurs prennent leurs attaches dans 
la face interne de l'os facriïm , entre le deuxième 
& troifieme trou , rampent tout le long de cette 
face, & vont fe terminer à côté du précédent à 
chaque vertèbre. Ces mufdes font moins confidé- 
rables que les premiers par leur groffeur. 

Les mufcles l«:téraux font , comme nous avons 
dit, deux en nombre; ils font très-minces , ils font 
larges fuperieurement ; ils ont leur attache fixe à 
la partie inférieure du bord latéral , & en fe pro- 
longeant aux apophyfes tranfverfes des premiers 
nœuds de la queue , &C vont fe terminer par des 
bandes tendineufes aux parties latérales de ces 
jnêniesôs. 

Les artères font au nombre de quatre principa- 
les ; elles viennent des artères honteufes internes , 
& de la vertébrale : les premières viennent du baf- 
iin , tout le lcrng de là partie inférieure de la queue , 
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entre les mufcles a bailleurs ; le $ autres font fituécl 
de môme que celles ci fupérieurement Ôc latérale* 
ment entre les mufcles* ; , ' * q 

Les nerfs qui font mouvoir la queu» , viennent 
des nerfs facrés , qui ea s'cpanoucflant , forment 
exaâement ce que l'on appelle queue de cheval. 

• • Manière de couper la queue à i Ârig'àïft. * r- :i 

Il faut jetter le cheval par terre du côté du mon- 
toir, préférablement à l'autre , pour avoir l'ai lan- 
ce d'opérer ; examiner ehfuit/e la queue , prendre 
fes dimenfions pour ne pas faire les incitions trop 
près les unes des autres , car il en réftrlrerbir une 
feule plaie ; les bandes dé la peau détMreroiehf. 
On fait jufqu'à cinq incifions tranfVerlaFes , & celà 
vaut mieux , jtereeque plus là ^^ufc a d'étërrtrue'i 
plus elle fe recourbe , & fembleTorrher par forTcrin 
\m évahtail. La queue étant retrotiflRée , il faut faifé 
la prém'iere incifion à S&ài, poù 7 d£s 'dû rfeâïtm ! , dè 
peur que datis c* cas, l'on aWatu^Wl fibre* d\k 
fpinaer de l'anus , ce qni fom&Wbtie plaie fif- 
tnleufe ; chaîne incifion doit fe ftîVe tti âétii tems : 
dans le premier on incife la peâfu ; 6h' met les 
mufcles à découvert; & dins îe fëèond ôn les 
coupe , il en eft de memfc dès aHurfcs ïdcîfibns. 

Il faut pour appareil mettre 'denVtftftfue inci- 
fion des plumateaux à fèc ; qùé l%h cobtieridrà 
par un bandage à dix chefe -, du %&f tiffè « è cir- 
culaire ; oh ïaiffera cet àp^ar^l «rois jdur* t pbtni 
que la fuppuràtion s'établifle ; & Ftfh fctrVâ Tohk 
d'imbiber les linges avec du ^ihtféâ'é \ Éffrahd lë 
gonflement & ftnflarhmatSm a Ta àliéÀet^bn^f- 
fés, ce qui ne manque jamàîsâ'arWéVv ^nÇftftïp* 
puration fera ;bien établi* ; il feii^ *n^fïter & 
queue à la méthode ordirraire i i à , ahé i dîfeancë é£a* 



Digitiz 



I 



iî6 ' Gûidi du Maréchal; 

le des incitions. On appliquera deffus de la poudre 
de lycoperdon ; on évitera par- là les ravages que 
produit le feu , on avancera la gnérifon. 
*n:©n fe fervira , pour les autres appareils , de di- 
geftif fimple , ou bien du baume de térébenthine , 
& jufqu'à ce qu'il foit tems de mettre les deffica-? 
tifs. Il faut laiffer pendre la queue dans Ton état 
naturel ; car les mufcles abaiffeurs étant coupés , les 
releveurs antagoniftes font leur effet dès le moment 
même , & mieux encore lorfqu'ils font guéris. - 

Remarques. 

• • • • 

vu J'ai cru qu'il étoît d'autant plus rçéceffaîre d'en- 
seigner la méthode de couper la queue à l'Angloi- 
jfe , que perfonne n'a encore donné la defcription 
delà queue,du cheval , ni parlé de la méthode de 
jfaire cette opération ; d'ailleurs ceux qui la prati- 
quent y joignent des appareils , qui , bien-loin d'ê- 
t r e utiles t font fouvent pernicieux. J'en ai vu plu* 
fieurs exemples. Lorfque la feûion des mufcles eft 
faite , on a coutume de renverfer la queue fur le 
dos , que Ton contient dans une eipece de goutie- 
fe-, comme il eft repréfenté dans la traduction du 
livre de M. Bartlet , intitulé Gentilhomme Maré- 
chal , planche II. En renverfant la queue , on en 
force les nœuds , on ôte l'action des mufcles rele- 
veurs ; de plus il fe forme des plis au commence- 
ment de la queue qui s'échauffent & forment une 
plaie qui fait tomber le crin. J'en ai vu dont les 
crevaffes étoient fi profondes, que Ton auroit dit 
que l'on avoit fait des incifions fupérieurement^ 
Outre cela le renverfement occafionne une corn- 
preffion totale fur les vaiffeaux , qui , quelquefois 
intercepte la circulation du fang y l'inflammation * 
s'enfuit , de-là l'abfcès & quelquefois la gangrené , 
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comme je l'ai vu arriver , joint à cela qu'il faut un' 
mois , cinq Semaines &c plus , pour que la cicatru 
ce fe faffe entièrement ; au- lieu que dans la maniè- 
re dont je me fers , c'eft l affaire de quinze à dix- 
huit jours au plus , 6c qu'il - n'en arrive jamais rien 
de fâcheux. D'autres attachent une corde au bout 
de la queuè y qu'ils font . pallérpardeffus un rou- 
leau qui eft placé au p'ancher au-derTus de la queue 
en ligne droite ; ienfuite ils font palier cette même 
corde dans une poulie , au bas, de 'laquelle ils met* 
tent un poids de douze à dix- huit livres, de façon 
que le cheval tient toujours la queue droite , ïbit' 
qu'il aille à gauche , à droite , ou quftl :fe couche. 
Cette maniéré eft en quelque façon; préférable à 
lautre , parte qu'elle.n occafionne qias lescrevaf* 
fes ni les galles fur>le tronçon, île J a, rqueue ; mai» 
en revanche cela tire la queue ; jocxraûanne Tin-» 
flammation , les tiraillemens dj&Jigaipcns imeçmé* 
dîâires & des mufcles releveurs , & retarde la gué- 
rifon de, beaucoup ; indépendamment , c'eft que 
cela ne fert à rien- J'en ai vu deux il n'y a pas 
long tems , à qui il étoit furvenu deux dépôts 
entre la première feftion &. l'anus, \.:. 5 U J[ 




CHAPITRE DOUZIEME. 

« • S * \ , • . | 

Du Pi ed du Cheval. 

X. • 
L n'eft point dé partie dans le chevâlqui foit fit- 
jette à autant de maladies que le pied; On place 
ordinairement dans la jambe , dans l'épaule , ou dans 
d'autres parties , une infinité de maladies qui n'ont 
leur fiege que dans le pied , parce qu'on ne voit ni 
plaie , ni tumeur apparente; on dit que le mal n'eft 
pas dans le pied> & on va chercherJà maladie ail*: 

. . r> 
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leurs. C'eft une erreur commune encore aujour- 
d'hui; Mon Pere eft Je premier qui ait découvert 
pln&eors maladies qui ont leur fiége dans le pied. 
Après avoir diffequé nombre de pieds , il découvrit 
& irtxtenfipn & la rupture du tendon d achille , ou 
tendon fléchiffeur du pied , la fradùre de l'os co- 
ronaire, celle du pied & celle de l'os de la noix. 
H vit qué dans toutes ces maladies il n'y a aucun- 
accident qui les manifefte , & il remarqua , par des 
obfervàtioiis fuivies , que le mal qui fait boiter le 
ctevâi eft dans le pied, prefque toutes les fois, qu'on' 
le place dans l'épaule , ou dans les hanches , &c. 
..Pour entendre & bien connolrre les maladies 
du pied , il eft néceffaire d'en favotr la ftrudure ' j 
& de connoître les parties dont il eft compofé ; 
c T eft pourquoi jfài cru devoir en donner unie def- 
eription im peu étendue. 91 ne 

or À r t i»c le Premier. 

'\ - Defcrlption du pied du Cheval. 

«ce: , . 

1 |E pied du cheval eft compofé de parties dures 
& de molles. Les parties dures font les os ; les 
parties mollis font les chairs. 

Toutes ces parties font conteaues^dans une boîte 
de corne que l'on appelley^or. 

Le fabot a deux faces : l'une antérieure & fupé- 
rieure ; pour l'ordinaire convexe , qu'on appelle 
muraille ; je dis pour l'ordinaire , parce qu'au pied 
plat la muraille eft concave , & l'autre inférieure , 
ordinairement concave ; qu'on appelle foie * parce 
qu'au pied-comble là foie eft convexe- H eft bon de 
remarquer que les chevaux naiffent affez fouvent , 
avec des pieds plats ; mais non pas avec des pieds* 
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La muraille eft mince , molle & blanchâtre à fa 
Tacine : à mefure qu'elle s'éloigne de la peau , elle 
devient plus dure &plus épaifle ; elle eft fibreufe 
extérieurement. C^s fibres font jointes étroitement 
les unes aux autres ; plus elle s'approche de terre , 
plus elle s'endurcit. Ces fibres fe détachent par la 
macération : on les apperçoit encore aifément dans 
les fabots qui ont été expofés long-tems à l'air. 

La partie interne de la muraille eft cane le e ou 
fillonnée , elle eft parfemée de petits filions ou 
cannelures , formés par des productions de fibre* 
difpofés en larmes. On remarque à fa partie fupé- 
*ieure interne une demi-goutiere , pour lo^et la 
chair de la couronne , dont je parlerai ci après. 

La muraille prend naiffance de la peau , comme 
les ongles de l'homme. 

On la divife en muraille de la pince , en muraille 
des quartiers , & en muraille des talons. ; ' 

La partie qui fe préfente la première en levant fe 
pied du cheval , fe nomme foie de corne. A caufe 
ie la différente nature de corne qui la comppfe 
nous la diviferons en trois parties. 

La première eft celle qui couvre immédiatement 
la foie charnue dans fa partie interne , par lè fuc 
nourricier qu'elle reçoit de cette foie charnue , fit 
tjui fert à la régénérer , à proportion aue les lames 
qui la compofent s'en éloignent, elle devient plus 
iéche ; de manière que lorfqu'elle a pris toute fa 
nourriture , le fur plus fe de fie chant & s'attenuant 
s'en va en écaille ; enforte qu'on pourroit dire vo- 
lontiers , quMre fe dépouille elle-même d*un vete/ 
ment qui eft inutile à conferver. Son principal ufagè 
dans cette partie-là*, eft de préferver la foie char- 
nue des accidens qui pourroient arriver , par la 
compreffion des corps folides , qui fe présentent 
continuellement au pied de l'animal. 
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La deuxième eft la partie qui forme les talons-, & 
qui eft produite par le contour poftérieur & inter- 
ne de la muraille , qui s'étend des deux côtés de la 
fourchette , pour venir s'unir avec la portion de la 
foie, dont nous venons de parler. Sa .principale 
fon&ion eftdefervir d'arc boutans aux deux talons , 
& d'empêcher qu'ils ne fe rapprochent l'un de l'au- 
tre ; cette corne eft liante» & ne s'écaille pas com- 
me celle qui compofe le refte de la muraille , parce 
qu'elle eft perpétuellement nourrie parle fuc qu'elle 
reçoit de la chair canelée avec laquelle elle a de 
l'adhérence ; elle foutient suffi le tendon d'achille 
& fert de fecours aux chevaux à qui la nature n'a 
pas donné une groffe fourchette. . 
, . La troifieme enfin , eft (a partie moyenne qui eft 
la fourchette ; c'ell une corne mollaffe & compacte , 
qui prend fa nourriture de la fourchette charnue , & 
qui eft deftinée par fa nature à fe prêter à fes mou- 
;vemens , & à la garantir des impreflions extérieu- 
res. Cette corne fe débarraffe elle-même des ac- 
crohTémens inutiles de la fubflance, , mais d'une dif- 
férente manière de l'autre partie de la foie decorne^ 
qui fe defféche, parce qu'ayant la nature d une 
éponge , & par-là , fe trouvant toujours imbibée 
de fon fut nourricier , elle s'en va en efpéce de 
filandres , telles que feroient les parties d'une épon- 
ge qui fe deflecheroit. Elle fert auffi à conferver le 
tendon qui prend fon attache à la partie inférieure 
du pied, & qui fe trouve garanti par la fourchette 
charnue , des exténuons qui peuvent s'y faire. 

Les parties tant dures que molles renfermées dans 
le fabot , font les fuivantes. 
( La chair de la couronne, 

a Q . La chair cannelée. 

3 e . La foie charnue. 

4 Q . La fourchette charnue. 
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. «5 . L os du pied, 

6°. Ùne partie de l'os coronaire. 
7 Q . L'os de la noix. 
. $°. Leur ligament. 
9 Q , Leurs capfules. 
io°. La terminaifon des tendons. 

Les artères. 
1 1°. Les veines. 

1 3 0 . Les vaiffeaux lymphatiques. 
14 0 . Les nerfs. 

1 5 0 . Les glandes fynoviales. 

. i6°. Les cartilages du pied. 



• 
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Auttcie Second. 

> 

Z)* /a cfoir A la Couronne* 1 

X_i A chair de la couronne eft une chair dure , gri- 
lâtre extérieurement, blanchâtre intérieurement ; 
-elle eft mammelonnée , & forme un bourlet qui 
recouvre le tendon extenfeur , à ion attache fur l'os 
du pied , la partie inférieure de l'os coronaire & 
les cartilages , & va jufqu'à la foie charnue des ta- 
lons en s'aminciflan t ; elle eft logée dans la demi- 
go uti ère de la muraille , à l'iniertion du poil : elle 
a très -peu de vaiffeaux Sanguins , mais elle a beau- 
coup de houpes nerveufes. > 



Article Troisième. 

De la chair canelce* . 

La chair canelée eft d'une fubftance bien difï&* 
rente de celle de la chair de la couronne : elle eft 
compofée de lames parallèles, entre lefquellesily a 
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des cfpaces , en forme de filions , pour recevoir 
les prolongemens de la corne canelée , elle eft 
parfemée de vaiffeaux fanguins , & elle eft tr*s- 
fenfible , elle a de même que la chair de la cou- 
ronne , beaucoup de houpes nerveufes , & eft ad* 
hérente à toute la convexité de l'os du pied. 

La foie charnue recouvre toute la furface infé- 
rieure de l'os du pied, à laquelle elle eft adhérente , 
excepté à l'endroit où s'attache le tendon fléchiffeur 
du pied. 

Elle recouvre aufli la fourchette charnue ; elle eft 
canelée à l'endroit des talons , dans le refte de fon 
étendue elle eft coriace , grainue & vergettée ; elle 
fe réplie fur les bords de l'os du pied pour aller s'u- 
nir à la chair canelée , de forté qu'on diroit que 
Tune n'eft que la continuation de l'autre , & que les 
vaiffeaux de la chair canelée fe continuent à la foie 
charnue : car lorsqu'elle eft détruite iufqu'à l'os , & 
qu'elle eft à découvert , on voit qu'elle fe régénère 
par de petits boutons , comme l'herbe dans la prai- 
rie; ces boutons s élèvent des pores de l'os du 
pied, & forment tous enfeœblè la foie charnue. 
Elle a des prolongemens qui s'enchaffent dans les 
filions de la foie de corne ; les fillets nerveux n'y 
paroiiïent pas en auflî grand nombre que dans la 
'chair de la couronne êc la chair canelée. Elle eft 
cependant très-fenfible. 

La fourchette charnue eft recouverte , comme 
' nous l'avons dit , par la foie charnue ; elle recouvre 
poftériewemenj le u ndon fléchiffeur à l'endroit de 
fon attache , & s'étend latéralement jufqu'aux carti- 
lages. Il eft difficile de dire qu'elle eft la fubftance 
on fçait .feulement Qu'elle eft mollaffe , fpongieufe 
& blançhe j elle reffemble affez à la chair de la cou- 
ronne dans fon milieu : elle a très- peu de vaiffeaux 
* fanguins , & peu de nerfs ; car elle n'eft pas ienfi- 

ble. 
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Me. Son ufage eft defervir de point d appui & de 
couflinet au tendon d'Achilles ; c'eft avec la four- 
chette de corne > qui foutient le poids du corps du 
cheval. 

À la ticle Quatrième. 

Dé l'Os du Pied'. 

'Os du.pied a la figure d'un croiffarçt , ou d'uri 
talon de femme renverfé ; on y remarque des émi- 
nences & des caviîés. Les éminences font au nom- 
bre de trois ; Tune à la partie antérieure & fupé- 
rieure pour l'attache du tendon extenfeur de cet os, 
& deux autres aux parties latérales poux l'attache 
des cartilages ^ 7 . ' . 

Les cavités font piuiieurs en nombre , i 9 . dans fa 
partie fupiYieure il y a deux^ facettes ç.anilagineufes 
qui font l'empreinte de deux condiks,de la partie 
inférieure de l'os coronaire. \ ,* ! x: ; \'\ 

i Q ? Aux parties intérieures des apopkyfeslatéra- 
les , on remarque deux trous , un de chique côté , 
donnant paffage à une # véine. 

3 9, Au-deffus de chaque apophyfe lateràle , deux 
enfoncemens inégaux pour l'attache des cartilages. 

4°. A la partie inférieure concave , on remarque 
une petite ligne tranfverfale Taillante en Forme de 
croiffant , pour l'attache du tendon fléchiffeur. 

5°. Un peu plus haut , deux trous donnant paf^ 
fage à deux af teres principales , à deux veines , & 
à deux nerfs qui vontfe diftribuer dans la fubftance 
de l'os. 

6°. Plufieûrs inégalités aux parties interries des 
apophyfes latérales , pour l'attache des ligamens de 
l'o.c de la noix. 

7°. Plufieûrs petits trous dans la furface fupé^ 
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rieure, <5f .anféfiewre d'ecet os , donnant paffage aux 
différentes ramifications des artères & veines qui 
,VQi)t &$0f$ti*f da^ns la fubftançe de cet os. 



Article Cinquième. 

l » » ' * T 

£>«r /'G* Coronaire. 

L« ... * « . . 
Os coronaire approche d'une figure quarrée ; il 
eft fitujé «erl bartie fur t'os dupied , & en partie fur 
l'os de la ribixl On peut diftinguer fix faces comme 
à un arbre, fçavo>r la fupérieure , l'inférieure , l'an- 
térieure / Fi pofté rieur e , & les deux latérales. 

Orr pbferve à fa partie fupérieure deux facettes , 
enduites cWrrt cartilage, pour recevoir les deuxcon- 
çjiles de l'extrémité inférieure de l'os du paturon ; à 
fg partie inférieure , Qh remarque deux éminences 9 
en forme 4e CQndiles , qui fervent à fon articulation 
os du pied. 

JEnfin , on remarque à la partie fupérieure an- 
térieure ; v çrjtférieure & latérale , plufieurs inég*- 
lîtés , dorrrrrant attache à glufieurs parties téndineu- 
fes & ligamenteufes. 

•< • •;> { <^ r " *.î»i^i . » K ' 



.1<A*'T I C L E S 1 X I | M 
."-" b: ' r ; & FÔs Je la poix. 

T /Ôs 4s b noix reffemble affez par la figure à une 
navette deTifîerand , il eft fitué derrière los du pied 
& l'os coronaire , fur le tendon d'Achilles. 

On y remarque , i°. deux facettes à fa partie fu- 
périeure % a l'çndroit de fon union avec l'os coro* 
naire. 

PlMfiears inégalités pour l'attache des liga- 

mens. 
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fous ces os font contenus Çc liés enfenible par 
des ligamens ; la plupart font , outre cela , envelop- 
pés de membranes capfulaireSj qui contiennent la 
îynovie qui eft une liqueur jaunâtre ; deftinée à lu- 
brifier les furfaces des os , dans les articulations 
avec mouvemens. 



ARTICLE SEPTIEME. 

Des Cartilages, 

T »Es cartilages du pied font deux en nombre: leqr 
figure eft à-peu-près triangulaire ; ils font fitués fur 
les parties latérales de l'os du pied , s'étendent de- 
puis le tendon extenfeur du pied , jusqu'au repli de 
la muraille des taloos, & font aîtachés par des fibres 
1 ligamenteufes aux apophyfes latérales d j l'os du 
pied. Ils font percésde quelques trous , pour laiffer 
paffer deux veines confidérables ; ils font moitié 
dans le fabot , moitié dehors , ils ne font féparés 
' de la peau que par le tiffu cellulaire. 




CHAPITRE TREIZIEME* 

Maladies du Pied du Cheval. 

J ,E pied du cheval eûfujet à un grand nombre de 
maladies : j'en connois plus de foixante ; les unes 
viennent de la ferrure; les autres viennent d'autres 
caufes. Je vais commencer par celles qui viennent 
de la ferrure. 

Les maladies qui viennent de la ferrure font de 
trois efpéces : celles qui viennent de l'implantation 
du clou ; celle qui viennent de l'application du 
fer > U celles qui viennent du parement du pied. 

V 2 
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Article Premier. 

i • ■ • 

Âccidens qui viennent de l'implantation du Clou, 

Ces accidens font de trois fortes ; ou bien le clou 
entre dans la chair , & en eft retiré fur le champ : 
c'eft ce qu'on appelle piquure ou retraite. 

Ou bien le clou entre dans la chair , & y refte 
quelque- te ois ; c'eft ce qu'on appelle enclouure. 

Ou bien le clou , au lieu d'entrer dans la muraille, 
pénétre entre la muraille & la chair canelée ; c'eft 
• ce qu'on appelle clou qui ferre la veine ou pied ferre. 

' G? £j =====^£ufe^ =====S$g 

* 

Article Second. 

De la Piquûre , ou Retraite. , 

On eft fujet à piquer le cheval dans pîufieurs cas, 
i c . lorfque le fer eft trop jufte ou étampé trop gras, 
dans ce cas , on pique' la foie charnue ; fi le clou 
entre trop avant , il perce la foie -charnue , & la 
chair canelée : il perce quelquefois de part en part, 
on voit pour lors forrir le fang du côté de la mu- 
raille , & du côté de la foie. 

2°. Lorfque le fer eft étampé trop maigre , ou 
qu'il y a peu de corne , on eft obligé de puifer * 
pour aller prendre la bonne corne ; la pointe du 
clou eft tournée du côté de la chair canelée qui eft 
fujette dans ce cas * à être piquée. 

On connoît que le cheval eft piqué , par le mou- 
vement qu'il fait. 

3 S . Lorfque la.pointe du clou n'a pas affez de force 

,.,»■»• 

». * • « 

* C'eft aller chercher la corne, avec la pointe du clocu 
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pour percer la corne en dehors , elle perce en de- 
dans , & pique la chair canelée. 

4 9 . Lorfqu'on abandonne le clou , & qu'on ne le 
conduit pas jufqu'à ce qu'on fente , par la réfiftance 
que la muraille externe préfente , qu'on eft prêt de 
fortir , &C que le clou a gagné la partie externe de 
la muraille. Dans ces cas , le clou va piquer la chair 
canelée ; on s'en apperçoit parce que le cheval re- 
tire fon pied. 

j^. Lorfque le clou eft pailleux , il faut deux la- 
mes , dont l une entre quelquefois dans la chair 
canelée , & l'autre fort en dehors. 

6°. Lorfqu'en brochant on rencontre une fou- 
che, qui eft une portion d'un vieux clou : cette fou- 
che renvoie la pointe du clou en dedans , & fait 
piquer la chair canelée. 

7°. Lorfqu'on met des clous dans les vieux trous , T 
& qu'on ne conduit pas le clou, on peut faire une 
faufle route , & piquer le cheval. 

8°. Lorfqu'en brochant un clou , la pointe fe 
rompt dans la muraille , pour lors le refte du clou 
n'ayant point de pointe , ne peut pas percer la mu- 
raille , & entre dans la chair canelée. 

On retire la par :ie fupérieuredu clou, &onlaiffe 
la partie inférieure , croyant qu'elle ne couds pas : 
cependant elle fait fouvent cet effet ; & prefle la 
chair canelée. Dans ce cas , il faut tâcher d'arra- 
cher la partie du clou qui eft dans le pied , avec les 
triquoifes ou pinces faites exprès , appelées b cccc 
corbin. Si on ne peut pas la pincer , il faut couper 
une partie de la muraille avec le rogne pied , pour 
aller chercher cette partie du cîou. 

Curation. 

Dans la fimple piquûre , lorfque Ton retire le 

V 3 
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clou fur le champ , il n'y a rien à faire ; elle eft or* 
dinairement fans danger. De cent chevaux piqués 
de cette façon , à peine y en a-t-il fix qui boitent. 
Il faut feulement sabftenir de mettre des clous dans 
le mène trou , de peur de caufer une irritation 
& l'inflammation. 

Si cependant le cheval venoit à boiter , & qu'il 
fe fut formé de la matière , il faudroit parer bien le 
pied , & faire ouverture jut'qu'au fond de la piqttûre 
y mettre des tentes imbibées de térébenthine , & 
appliquer fur la foie de quoi i'humeûer & la nourrir. 

Article Troisième, 

De tEnclouure. 

Enclouer un cheval , c'eft planter un clou dans 
là chair , & l'y laiffer. 

Caufes de tEndouure* 

L'Enclouure ne diffère de la piquûre que parce 
que dans celle ci on retire fur le champ le clou , 
au lieu que dans l'enclouure , on le laifTe ; ainfi les 
caufes de l'enclouure font les mêmes que celles de 
la piquûre. 

Dugnojlic. 

On connoît l'enclouure , lorfqu'après avoir dé- 
féré & paré le pied , on voit que le clou eft dans 
la chair ; ou lorfqu'en le pinçant avec les triquoi- 
fes , le cheval feint quand on touche l'endroit de 
l'enclouure, 

Curdtion. 

» 

Si on s'apperçoit fur le champ , ou qu'on foup- 
çonne , que le cheval foit ençloué , il faut retirer le 
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clou ; & quoique le Jaftg forte par la foîè de corne 
& par la muraille , il n'y a pas ordinairement dè 
danger. C'eft un mal léger; qui fe guérit ordinaire- 
ment de lui-même. 

Mais s'il s'eft formé du pus par le féjour du clou 
dans la chair , il faut api es avoir déféré le pied boi- 
teux , faire une ouverture profonde entre la foîe de 
corne & la muraille, & aller jufqu'au vif de la chair 
cânelée , & panfer cbmmè la piquûre/ 

Si malgré l'ouverture ♦ la matière fuToît juf- 
qu'au deffus du fabot vers la couronne , ce" qu'on ap- 
pelle foufflerau poil, il nefaudroit pas i'dppofer à la 
fôrtie du pus dè côté- là , comme font nombre de 
perfonnes qui appliquent des déferififs 6U dé forts 
aftringens , ou qui mettent le feu dès cju'îlk appel:-, 
çoiveht une groffeur à la couronne , qui annonce 
la fougue du pus ; ils ne font par là qu'enfermer , 
comme on dit , le loup dans la bergerie. Le" fjus rte 
trouvant pas d'iflue , féjourne fous la hluràille , 
creufe , fufe & fait un ravage qui rend fouVent h 
maladie incurable. Il faut au contraire favôrïfèr la 
fôrtie du pus par le moyen des fuppuraîîft & des 
émolliens ; le pus ayant la liberté de s'écouler , le 
cheval guérit , (ans aucun remède , dafrs léfpâce 
dé quiniè ou vingt jours. 

Si le clou a piqué l'os du pied ( Ori fèà-éfpëtçàiï 
parce qu'il en fort beaucoup de nïatiefé , 8é qu'en 
fondant on fent l'os à découvert ) , il faut deffôleir 
le* cheval , afin de donrier ouverture à l\ fqutlïèqiïé 
l'exfoliatiôn dé l'os doit fairé tomber ; -eVft lé mo- 
yen de guérir le plu* fciir 61 le* phti prompt* " 

Il faut examiner avec foin s'il n'eft p<4 fe'ïté èaù$ 
l'endroit dé la piquûré quelque ttfo dé fcWH • èc 
panfér la plaie avec des rMumrcdaux ehài>e& dé té* 
rébenjhitté* Si la mâtierè fcjoUfrtaiït àlifirès dôfc ' 
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talons ? avoit gâté le cartilage , il faudroit extirper 

h partie gâtée. 

* m 

Article Quatrième. 

Manière de Dejfoler. 

On prépare,, fi Ton veut , le pied à l'opération un 
ou deux jours avant ; cette préparation confifte à 
humefter le pied , afin de rendre la foie plus fouple 
& l'opération moins douîoureufe. Comme rien 
n'humeôe mieux que l'eau , il faut appliquer fur 
la foie de la terre glaife bien imbibée d'eau fimple. 

La foie qui eft poreufe , à-peu- près comme une 
éponge , pompe l'eau &: fe ramollit dans peu de 
tems. On peut aufli deffoler fans préparation. 

On commence par parer le pied du cheval , pour 
diminuer l'épaifleur de la foie , & la rendre fouple , 
pliante & plus aifée à l'enlever ; on pare peu ou 
beaucoup fuivant le befoin. Si la foie eft épaiffe , 
il faut parer beaucoup pour en diminuer l'épaifleur 
& la roideur > fi elle eft mince & foible , il faut pa- 
rer peu de peur qu'elle ne fe cafle lorfqu'on fera ef- 
fort pour l'enlever ; enfin , il faut que la foie foit 
dans un état convenable de fouplefie & de force. 

Il faut abattre en même-tems de la muraille , & 
n'en laiffer que ce qu'il en faut pour attacher le clou, 
parce que fi on laiffoit la muraille dans fa hauteur ; 
il y auroit dans le pied un grand efpace qu'il fau- 
droit remplir de pîumaceaux , ce qui échaufferoit la 
foie charnue. 

On prépare félon la plaie , un fer pour tenir l'ap- 
pareil , & on tient les clous affilés tout prêts ; il 
faut qu'il fojent courts & roides , afin qu'ils puif 
fent percer la corne fans ployer. 
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Lorfque le pied eft paré de la manière que je l'ai 
dit , on cerne avec la cornière du boutoir la foie 
tout autour de la muraille , afin de l'en détacher ; 
on va jusqu'aux talons , 6c on coupe les arc-boutans 
on ferre fortement le paturon avec une corde pour 
comprimer l'artère , 6c empêcher l'hémorragie ; 
cela étant fait ; on fouleve la foie autour de la mu- 
raille avec la cornière du boutoir , ou avec le bif- 
touri : il vaut mieux le faire avec la cornière , on a 
moins de grâce , il eft vrai , mais on fait moins de 
mal ; car le biftouri pour l'ordinaire coupe la foie 
charnue , & y fait des entailles qui aggravent confi- 
dérablement le mal , 6c augmentent le danger de 
l'opération. 

Enfuite on détache la foie de corne de la foie 
charnue avec un élévatoire ou levé- foie , qu'on in- 
troduit entre la foie de corne 6c la foie charnue , 
en commençant en pince 6c continuant fur les côtés 
6c prenant la muraille pour point d appui. Lorfque 
la foie de corne a été ainfi îoulevée , on la prend 
avec les triquoifes , on la fouleve en la renverfant, 
faifant aux triquoifes un point d'appui fur la foie du 
côté oppofé à celui qu'on détache ; lorlqu'un côté 
eft détaché , on fouleve l'autre avec les triquoifes de 
la même façon ; lorfque la foie de corne eft déta- 
chée des deux côtés , 6c en pince jufqn'à la four- 
chette , on la prend avec les triquoifes du côté de 
la pince , & on la renverle fur les talons ; on l'en- 
levé facilement lorfqu'on a eu foin de cerner la 
foie du côté des talons. 

Lorfque la foie eft enlevée, on examine le pied , 
& s'il y a quelque opération à y faire , on la fait 
fur lé champ; on attache avec quatre clous feule* 
ment , un fer préparé pour cela , tel qu'on le voit 
fur la planche des fers de deflblure , à la fin de ce 
Livre: on a foin de ne pas ferrer le fer, comme 
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quand on ferre à demeure ; enfuite on fait le pan- 

lement fuivant. 

Pour premier appareil on met fur îa foie charnue, 
des plumaceaux imbibés d'effence de térébenthine 
feule , ou chargés outre cela de térébenthine : la 
foie étant couverte de plumaceaux , on contient 
l'appareil par le moyen de deux édifies de bois fle- 
xible qu'on met en long , & d une troifieme entra- 
vers ; on tient ces écliffes prêtes , on les fait entrer 
entre le fer & la muraille , obfervarx de ne pas 
comprimer la foie charnue en pince ; on enveloppe 
le fabot de remolade qu'on contient avec une enve- 
loppe & une ligature large : on ne levé ce premier 
appareil qu'au bout de cinq jours, de peur d'he- 
morrhagie. Le cinquième jour on levé l'appareil ; 
on panfe avec des plumaceaux chargés de térében- 
thine , dont on couvre toute la foie charnue , & on 
continue ce traitement jufqu'à la fin de la guérifon. 

Remarques. 

i°. Quand on fouleve la foie de corne , il faut 
prendre garde de ne pas introduire Télévatoire, en- 
tre Pos du pied & la muraille , comme on 16 fait 
affez fouvent lorfqu'on defîoledes pieds combles , 
parce que dans ce cas l'os du pied faillie ; on fouleve 
pour ainfi dire l'os du pied f ou du moins on fait 
b.aifler la muraille , & l'os femble s'élever : cette 
manœuvre caufeun mal grave & fouvent fâcheux. 

i°. Il faut prendre garde de ne pas introduire le 
leve-fole , entre l'os du pied & la foie charnue de 
peur de l'enlever* 

3°. De ne pas meurtrir ni déchirer la foie char- 
nue avec 1 elévatoire , en appuyant deffus , ou en 
biaifant. 

4°. De ne pas comprimer en panfant la foie char* 
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nue en pince , ce qui cauferoit des accidens fâ- 
cheux , comme l'inflammation de cette partie , une 
douleur extrême , la fièvre , & quelquefois la mort , 
j'en ai vu des exemples. 

5°. De ne pas fatiguer ni endommager la foie 
charnue , de peur d'y caufer une inflammation , 
& de rendre la guérifon plus difficile & plus longue. 

Article Cinquième. 

Pied ferré , ou Clou qui ferre la veine. 

On appelle clou qui ferre la veine , ou clou qut 
comprime. la chair canelée : or , la chair caneîée 
peut être comprimée par le clou y lorfqu'il pénétre 
entre la muraille & ia chair canelée , lorfqu'il en- 
tre fi peu dans l'épaiffeur de la muraille qu'il touche 
jirefque la chair canelée , & lorfqu'il coude. 

i°; Le clou pénétre entre la muraille & la chair 
canelée , lorfque le fer eit étampé trop gras, ou 
lorfqu'il eft étampé trop maigre par les raifons que 
nous avons dites ci- deffus. 

i°. La chair canelée peut être comprimée lors- 
qu'il trouve une fouche , parce que la pointe du 
clou partant devant la fouche ou derrière , fait une 
efpece de coin qui comprime la chair caneîée ; ou 
lorfque la contre-percure étant trop grande f le 
clou fe tourne de côté , & fait élargir la corne , ou 
lorfque le clou eft trop fort de lame : dans tous ée$ 
Cas, la chair canelée eft comprimée , les vaifteaux 
rëfferrés , la circulation arrêtée; de-là , l'inflam? 
dation û la formation de la matière. 
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Diagnojlic. 

Le diagnoftic eft le même que celui de l'enclouu- 
re ; on s'en apperçoit en fondant avec les triquoi- 
fes , l'endroit où le pied eft plus fenfible , eft l'en- 
droit du clou qui le ferre. 

Si le clou ferre depuis peu , il n'y a qu'une fim- 
ple inflammation ; s'il eft ancien , il s'y forme de U 
matière. v 

Curation. 

Si on s'apperçoit fur le champ que le cheval a le 
pied ferré , il faut déferrer le cheval t ou du moins 
retirer le clou qui caufe le mal , & n'en point re- 
mettre à la place , mais fi le mal eft ancien , & qu'il 
y ait de la matière, il faut mettre en ufage les re- 
médes de Penclouure , dont je viens de parler. 

CHAPITRE QUATORZIEME. 

yîCCIDESS QUI ARRIVENT DE L'APPLICATION 

du Fer. 
Article Premier. 

Soie brûlée. 

Lorsqu'on fait porter le fer à chaud fur la foie 
de corne , comme cela eft très ordinaire , on brûle 
la foie de corne , & la foie charnue s'en reffent ; 
on réchauffe , & quelquefois même on la brûle : 
d'ailleurs le feu fait crifper les vaiffeaux lymphati- 
ques qui fournirent la nourriture à la corne , les 
refferre > &la lymphe ne peut plus circuler ; il en- 
levé outre cela toute 1 humidité du pied , le deffé- 
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che & l'enflamme , & le cheval devient boiteux ; 
quelquefois la fièvre furvient , & le cheval eft en 
danger , & même j'en ai vu périr. 

• * * * * 

Diagnojlic. 

On reconnoît la foie brûlée, îorfqu'en blanchff- 
fant le pied , on voit iortir une eau rouffe par les 
pores de la corne. 

•Remèdes. 

Il faut parer à la rofée , & cerner la foie autour 
de la ''muraille., comme fi on vouloit deffoler & met- 
tre dans la rainure des plumaceaux imbibés d'ef- 
fence de térébenthine , qu'on arrofe tous les jours 
deux fois f & on couvre de remolade le milieu de 
la foie. 



Article Second., " ï 

. .</: :> Sole échauffée., . -( 

Lorsque le fer n'eft qu'à demî-chaud , & qu'on 
le tient long tems appliqué fur le pied , on échauffe 
la foie charnue & la chair canelée ; c eft ce qu'on 
appelle foie échauffée. 

On s'imagine , parce que le fer n eft pas rouge , 

3ue Le pied ne s'échauffe pas ; on parle ; on regaï- 
e de côté & d'autre en tenant le fer fur le pied ; 
on appuyé avec les triquoifes le fer fur la corne , 
afin de lui faire prendre l'impreffion du fer , pen- 
dant ce tems la chaleur pénétre dans lé pied. Si la 
foie de. corne eft mince , le pied s'échauffe plus 
facilement. Si la foie eft épaîffe , elle garde plus 
long-tems la chaleur. 
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Article Troisième. 

Sole comprimée par le Fen 

Lorsque la foie porte fur le fer , elle fe trouvé 

comprimée , & le cheval devient boiteux. 

j 

Remède t. 

Il faut ajufter le fer fuirant la conformation du 
pied. Voyez çi-après la ferrure des pieds plats. -, 



ê • * 



Article Quatrième. 

P/Wj /ot/j par les fers trop voûtés. 

XjOrsque les fers font trop voûtés , ils font l'ef- 
fet d'une pincette, ils'font refferrer les pieds foi- 
bles. Plus le poids du corps eft confidérabie , plus 
le pied eft ferré : Voyez l'article de la Ferrure. 

— - — * — 



4 A R T I C L É 3: G I N Q U I E M E. • - 

• • « t «•» • -\ , , . . i ■ 
• «»•»»>« . 

. TfihffS fwUfr - . - > :ï j 

X#Orsque les éponges font trop fortes & iïft 
longues, elles foulent les talons & le? meurtrff- 
fent, & produiferjt des fcjeimes. Vôtéz l'èrtklé de 
ta" Ferrure , r *™WS-3^^'7:W 
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Article Sixième. 

Quartier renverfé. 

Lorsque le fer eft trop entolé fur les quartiers , 
ÔL qu'il porte fur un quartier foible , il le fait ren- 
verser ; c'eft ce qu'on appelle quartier renverfé. On 
fent bien que dans ce cas il ne faut pas entoler le 
fer. 

•F ■ ... 
* 

Article Septième. 

Faux Quartiers foules. 

Si le fer eft long , le faux quartier portera deflfus , 
& fera foulé. Voyez l'article de la Ferrure. 

Article Huitième 

Des Oignons. 

>j<$non eft une groffeur qui vient à la foie , 
plus fouvent en- dedans qu'en-dehors. 

Caufes. 

Cette élévation de la foie de corne n'cft pas un 
vice de la foie , mais de l'os du pied , dont la par- 
tie concave eft devenue convexe par la ferrure. Lorf- 
que le fer ne porte que fur la muraille , il la fait 
renverfer en-dehors ; l'os du pied fuit la muraille f , 
il eft pouffé en-dehois , & peu-à-peu la partie con- 
cave , à force de fe réfléchir y devient convexe. La 
foie qui eft appliquée fur l'os du pied , prend la mê- 
me forme que l'os du pied dans cet endroit , 8c 
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forme une élévation qu'on appelle oignon. 

Curation. 

ê 

Il faut entoler le fer. Voyez l'article de la Ferrure. 
Qft^ ^3 

• ► • 

f 

Article Neuvième. ~> 

De la Blcimt. . * 

On appelle BUime , une rougeur à la fo!e des tâ- 
lons. 

La bleime eft de deux efpeces ; Tune eft naturel- 
le , & l'autre contre nature. 

La bleime naturelle eft celle qui vient aux pieds 
qui ont de forts talons , fans caufe apparente ; & 
elle eft de quatre efpeces. 

Dans la première, il y a une rougeur qui vient 
d'un fang extravafé & defféché dans les pores de 
la foie de corne. 

Dans la féconde , on voit une tâche noire à !a 
corne qui eft fendue , qu'on diroit être un clou de 
rue : en fuivant cette tache , on trouve la chair ca- 
nelée noirâtre ; & comme pourrie. 

Dans la troifieme, on voit, en partant, fortir 
du pus de la chair canelée des tâtons. 

Dans la quatrième , on s'apperçoit, en parant ; 
d'un décernement de la muraille avec la foie des 
talons , caufé par la matière qui eft noire & en 
petite quantité. 

A ces quatre efpeces on peut en ajouter une cin- 
quième. Dans cette dernière la muraille des talons 
eft renverfée en forme d'huître à l'écaillé ; elle fait 
un rebord en-dedans , qui comprime la chair ca- 
nelée des talons ; les areboutans manquent à ces 
fortes de pied , s'il y a très- peu de foie ; elle eft 

très: 
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très-mince , & elle cède facilement , lorfqu'on la 
prefle avec le pouce. 

La bleime contre nature eft celle qui vient de la 
ferrure. Les talons bas portant fur le fer , font meur- 
tris , foulés & comprimés par le fer. C'eft cette 
meurtriffure qui eft la caufe de la bleime contre 
nature ; voyez le remède de cette dernière efpece à 
l'article de la Ferrure pour les talons bas. 

Çuraùon* 

Dans la première efpece , ou le fang eft extra- 
vafé & defféché , comme le cheval ne boite que 
lorfque le pied eft trop fec , il faut avoir foin de 
tenir le pied frais en l'humeâant, & abattant du 
talons toutes les fois qu'on le ferre. 

Dans la féconde efpece , ou il y a une tache 
noire à la corne de l'arcboutant , & où la chair 
canelée eft gâtée , il faut faire ouverture avec le 
boutoir ou la renette , & y introduire des pluma- 
ceaux imbibés d'effence de térébenthine , qu'il faut 
tenir comprimés , de peur que la chair ne fur- 
monte. 

Dans la troifieme efpece , oh l'on voit fortir , ert 
parant , du pus de là chair canelée des talons , il 
faut faire la même chofe. 

Dans la quatrième , où la muraille eft détachée 
de la foie de corne & de la foie charnue des ta- 
lons , il faut abattre de la muraille du talon , parer 
à la rofée le pied , & fur- tout l'endroit du talon ; 
enfuite fuivre avec les renettes cette matière noire 
qui eft entre la muraille & la foie de corne , ôc 
faire le même panfement qu'aux autres. 

La cinquième vient de la mauvaife conformation 
du pied ; les talons n'ont pFefque point d'arcbou- 
tans. La bleime n'eft recouverte que de très* peu 
de corne. Le cheval eft fort fenûble à cet endroit , 

X 
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parce que la muraille fe renverfe & pince la chaîr 
canelée. Il faut enlever avec le boutoir cette cor- 
ne renverfée qui comprime la chair canelée des 
arcboutans. 

- Quelquefois il vient du pus ; dans ce cas il faut 
faire ouverture, pour donner iflue à la matière ; 
mais il ne faut pas faire l'ouverture trop grande , 
de peur que la chair ne furmonte & ne forme une 
cérife. 11 faut appliquer des plumaceaui les uns fur 
les autres , afin de maintenir la chair qui bombe 
naturellement , & qui a du penchant à furmonter 

»— ^DOftt — , — f fm+m — , _^0OftE — — . jflrttfW — .g fVlf m — — ^BMfa — 
l^yiiiMij^ ffcjK i uinj^ i^i y ii*^ — R^JÊ— gtamqgj r^Fuuiij^ gyVmr^ 

CHAPITRE QUINZIEME. 
Article Premier. 

Clou- de- Rue. 

On entend par clou de rue, tout corps étranger 
qui pénétre dans la foie de corne , foit que le che- 
val le prenne à l'écurie , ou dans la cour , ou dans 
la rue , ou à la campagne. 

Il y a trois fortes de clous-de- rue ; le fimple , le 
grave & l'incurable ; le clou de- rue fimple eft celui 
qui ne perce que la fourchette charnue , ou la foie 
charnue. 

Le grave eft celui qui pique foit le tendon , foit 
les ligamens de l'os de la noix , ou l'artère , ou l'os 
du pied. Lorfqa'il pique l'arcboutant , il n'eft grare 
que lorfque la matière a gâté le cartilage. 

Le clou-de rue incurable eft celui qui ofîenfe r*oô 
de la noix , ou l'os coronaire à leur partie cartila- 
gtneufe. Ils ne guériffent pas , parce que les os 
ne s'exfolient jamais , à l'endroit de leur articula- 
tion , &C fe c on fument peu- à peu par la carie. 
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Curât ion du Clou -de- Rue Jimple. 

Si le clou n'a percé que la foie de corne , & qu'il 
n'ait point atteint la foie charnue ( ce qu'on con- 
îioîtra s'il ne paroît pas de fang ) , il n'y a rien à 
faire, il fe guérit de lui-même. Le clou-de-rue qui 
perce là fourchette en biaifant , & va gagner le pa- 
turon , n'eft pas dangereux ; parce que la fourchette 
n'a prefque point de fenfibilité ; le cheval guérit en. 
marchant. 

Si le clou a touché la foie charnue , mais légè- 
rement > il n'eft pas dangereux pour l'ordinaire ; de 
vingt chevaux piqués de cette façon , il y en a dix 
au moins qui guériflent fans aucun remède. Ce- 
pendant il eft prudent de faire une petite ouverture 
pour y introduire , foit de i'effence de térébenthi- 
ne , foit d autres remèdes convenables j il fautauffi 
mettre quelque chofe d'onftuettx * pour humcfteï 
la foie de corne dans le pied. 

Si le clou de-rue a touché l'os du pied , ce qu'on 
$onnoît par le moyen de la fonde , il eft rare que 
cet os ne s'exfolie pas. Alors il faut faire une bonne 
ouverture à la foie de corne i après avoir paré pro- 
fondément le pied , afin de donner jour &c iffue à 
Vefquille. Il faut mettre fur cet os deux où frois pe- 
tits plumaceaux imbibés d'effence de térébenthine 
fimple , lever l'appareil au bout de fix jours , con- 
tinuer à panfer la plaie de deux jours l'un , juf- 
qu â Texfoliation faite ; puis fe fervir d'égyptiac pouf 
cicatrifen Cette maladie dure environ quarante 
jours. 

Quelquefois la deffolure eft plus fiire pour a<Van* 
çer la guérifom 

■ 
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Curatfan du Clou-de- Rue gravé. 

-Si le tendon a été percé récemment ( on s'en ap- 
perçoit aîfément , parce qu'on voit fortir la fyno- 
vie) il faut deux ou trois mois pour le rétablir; il 
arrive quelquefois que le cheval boite , quoiqu'il 
foit guéri , mais cela eft rare. 

Sil ne fort point de fynovie , & que néanmoins 
on foupçonne que le tendon eft offenfé ( il faut 
s'en affurer par le moyen de la fonde ) ; fi on fent 
l'os , il eft certain que le tendon a été percé ; dans 
ce cas , il faut deffoler ; enfuite emporter l'endroit 
de la fourchette qui eft piqué , ÔC introduire une 
fonde canelée dans' le fond de la plaie ', & 
dans la rainure de la fonde , un biftouri avec le- 
quel on débride un peu le tendon longitudinale- 
ment , & non tranfverfalement : il faut garnir tout 
le pourtour de la foie charnue , excepte l'endroit 
de la plaie , de plumaceaux d etoupes imbibés d'ef- 
fence de térébenthine ; introduire dans la plaie de 
petites tentes trempées dans le baume de Fioraven- 
ti , ou dans l'effence de térébenthine , 6t couvrir 
ces tentes de plumaceaux imbibés de la même ef- 
lence. 

On laiffe le premier appareil fur la plaie pendant 
trois jours ; enfuite on la panfe tous les jours , fur- 
tout dans les tems chauds. Pour les plumaceaux de 
la foie charnue ; on les levé cinq ou fix jours après 
la dèffolure , ayant foin de les arrofer tous les jours 
avec l'effence de térébenthine , de façon qu'elle 
pénétre jui'qu'à l'os , fans lever les écliffes. . 

Quand on panfe le cheval , il faut avoir foin 
de faire lever le pied du cheval très-doucement ; il 
faut pouffer avec le genoux ( fi c'eft le pied de der- 
rière ) la jambe du cheval ; afin que le cheval ne 
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ploie pas le paturon , & ne j*as mettre la main au 
pied de peur de caufer une hémorragie. 

Si au bout de quinze ou vingt jours , on ne voit 
point d'amandement , ou même que le cheval boite 
davantage , & qu'on apperçoive un gonflement 
dans le paturon , il faut encore débrider depuis la 
plaie jufqu'au paturon , en fe fervant de la fonde 
canelée , comme nous avons dit ci-deffus : on 
peut auffi paffer un feton qui traverfe la plaie & le 
paturon , & imbiber le ruban du feton de baume de 
Fioraventi , ou d'effence de térébenthine. 

II ne faut pas fe fervir d'onguent corrofif , parce 
qu'il corroderoit la partie cartilagineufe de Tos de 
la noix i 6c cauferoit un mal incurable. 

Toutes les fois que le tendon eft piqué , il faut 
qu'il s'exfolie , ou pour mieux dire , que l'efc^rre 
tombe ; car les tendons piqués ne s'exfolient pas 
comme les os : la différence qu'il y a , c'eft que 
dans le cas du tendon , le cheval boite quelquefois 
long-tems après la cicatrife , & que dans celui de 
l'os , dès qu'il s'eft exfolié , le cheval eft guéri , fans 
boiter & fans retour. 

Si l'on foupçonne que le ligament qui unit l'os 
delà noix avec l'os du pied, eft piqué , il faut pan- 
fer le cheval deux fois par jour , de peur que le li- * 
gament ne fe gâte par le féjour de la matière. 

S le clou- de-roue a percé dans la partie conca- 
ve de l'os du pied , ce que l'on reconnoît , lorf- 

Îu'en fondant , on fent l'os du pied à découvert 
faut faire une ouverture pour donner jour à l'ef- 
quilie qui en fortira ; mais le plus court eft de def- 
foler. Enfuite on coupera le bout de la fourchette 
charnue , & on fe fervira de la fonde Canelée , 
comme nous avons dit ci-deffus * il faut éviter de 
fendre le tendon , parce que cette partie s'exfolie! 
d'elle-même à l'endroit de fon attache.' 
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Si l'artère qui entre dans la partie concave de 
pied , a été piquée , ce qui fe connoît par l hémor- 
ragie , il fout deffoler le cheval , faire un* ouver- 
ture comme nous l'avons dit ; faire de petits plu- 
roaçeaux d'étoupes bien durs , chargés en térében- 
thine Vénife , ou trempés dans (on effence , & 
les appliquer fur l'artère , de façon qu'ils fervent 
dje point d'appui , afin d'arrêter l'hémorragie : on 
lèvera l'appareil au bout de fix jours , & enfuite 
on panfera la plaie tous les jours de la même ma- 
nière. 

Si le clou-de-rue , aprçs avoir percé Parcbou- 
tant , attaque le cartilage à fa partie inférieure , il 
faut faire l'opération du Javart encorné , c'eft-à- 
dire ; qu'il faut couper une partie du fabot , pour 
extirper le cartilage qui eft gâté. Voyez l'article du 
Javart encorné. . . 

Article Second. 

Clous- de- Rue incurables* 

Je n'en parlerai que pour les faire connoître , afin 
qu'on ne mette en ufage aucune opération , ni au- 
cuns remèdes qui feroientune dépenfe inutile. 

Les clous-de-rue font incurables , i°. lorfque le 
tendon a été pique y &; que par une fuite de cette 
piquùre , la m -itiere par ton féjour a corrodé la par- 
tie cartilagineufe de l'os de la noix , & a altéré la 
fynovie. 

z°. Lorfqu'on a appliqué fur les plaies de clous- 
de rue , des onguens corrofifs qui ont fait le mê- 
me effet fur cet os. 

3°. Lorfque le clou- de- rue a piqué l'os de la noix, 
ou l'os coronaire , parce que ces os font d'qn tiffu 
fpongieux qui fe corrodée & (e mine peu,- à- peu , 
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fans s'exfolier, parce que les cartilages dont ces 
os font enduits , ne s'exfolient pas ; ce qui fait que 
la plaie ne fe cicatrife jamais , & qu'il en fort tou- 
jours une fanie fanguinolente. On reconnoît fi ces 
os font cariés par le moyen de la fonde ; fi en fon- 
dant on fent que la furface de l'os eft égale , unie 
& polie , c'eft une preuve qu'on touche le cartila- 
ge , & que l'os n'eft pas carié ; mais fi on fent que 
la furface eft inégale & raboteufe , c'eft une mar- 
que que l'os eft carié. Voyez la forme de l'os & les 
planches du pied. 

GW— — 



L 



Article Troisième. 

De PEncaflelure. 

'Encastelure eft un refferrement de lamuraik 
le à la couronne , aux quartiers & aux talons , & 
non un refferrement aux talons feulement , com- 
me le penfent certaines perfonnes. 

L'encaftelure eft naturelle ou accidentelle. La na- 
turelle n'a pas ordinairement de fuites fâcheufes : 
elle ne fait pas boiter le cheval , pourvu qu'on ne 
pare pas le pied ; mais fi on le pare , le pied de- 
viendra plus encaftelé. 

L'accidentelle vient de ce qu'en parant Je pied ± 
on a détruit le arcboutans de la muraille des ta- 
lons , chaque fois qu'on a ferré. 

Elle peut encore venir d'un ancien effort à la 
couronne , qui aura occafionné une inflammation 
dans toutes les parties contenues dans le fabot , & 
une féchereffe dans la muraille de la couronne des, 
talons & des quartiers, 
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Curaiion. 

II ne faut point parer le pied , il faut le tenir hu- 
mide par des emplâtres humeâans , comme la ré- 
molade, la terre glaife , &c. qu'on mettra fur la 
foie ; & par les remèdes gras & onctueux , comme 
l'onguent du pied , qu'on mettra fur la muraille de 
laxouronne. 

Article Quatrième. 

Rcjferremcnt du pied* 

Lorsqu'on pare trop le pied , on ôte l'appui de 
la muraille , & le pied fe refferre ; pour y remédier, 
il faut bien nourrir le pied tant en-dedans qu'en- 
dehors. 

t 

Article Cinquième. 

Des Quartiers ferrés. 

appelle quartiers ferrés , un rétréciffement 
du pied à "l'endroit des quartiers. 

Cette maladie eft naturelle ou accidentelle. Na- 
turelle , lorfque le pied c fî naturellement ferré : c'eft 
un vice de conformation , & un défaut dans le 
cheval : je n'en parlerai pas ici. Accidentelle , lorf- 
qu'elle vient de quelque caufe accidentelle ; c'eft 
de celle-ci qu'il s'agit ici. 

■ 

Caufes. 

Les quartiers fe refferrent lorfau'on pare trop le 
pied , & qu'on détruit les arcboutans , alors la mu- 
raille n'ayant point d'appui & d'étai fe renverfe, 
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ferre le pied , comprime la chair canelée , & fait' 
boiter le cheval. 

Curadon. 

Il faut tenir le pied gras , l'humefter , ne le pas 
parer , abattre du talon , & ferrer court, de façon 
que les talons ne portent pas fur le fer. 



G* 



e 

Article Sixième. 

Pied dejjeché & rejferré. 

Lorsque pour rappetiffer & enjoliver le pied ; 
on abat beaucoup de muraille , qu'on rape bien le 
fabot tout autour , & qu'on vuidebienle dedans du 
pied ; il refte expofé au contaô de l'air qui enlevé 
une partie du fuc de la lymphe nourricière , diffipe 
l'humidité , defféche le pied & le fait refferrer. 

KStf = 1 ■ v4Sfe)> ssass : %g 

Article Septième. . 

Du pied altéré. 

T iE pied altéré eft un defféchement de la foie de) 
corne. | 

Caufes. 

Ce mal vient fouvent de ce qu'on a paré le pied 
pifqu'à îa rofée , l'air a enlevé toute l'humidité du 
pied , & a fait refferrer la foie de corne , de façon 

Qu'elle comprime la foie charnue ; le cheval en 
evient boiteux, 

Curation. 



Il faut relâcher, adoucir & humeâer la foie de 
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corne , çn appliquant fur la foie les remèdes dont 

} ai parlé ci-deffus. 

Article Huitième. 

la Seime, 

T i A. Seime eft une fente qui fe fait à la muraille J 
depuis la couronne jufqu'en bas. 

Il y en a de deuxefpeces; Tune qui vient aux quar- 
tiers , l'autre en pince. 

Celle des quartiers vient plus communément aux 
pieds de devant ; celle de la pince vient plus fou- 
vent aux pieds de derrière ; on appelle celle-ci fei- 
mc en pied de bœuf. 

Lorfqu'elle eft bien ouverte , elle eft plus diffici- 
le à guérir que celle qui vient aux quartiers , parce 
que la muraille eft plus épaiffe en pince qu'aux 
quartiers. 

Caufcs. 

Les feimes viennent de la féchereffe de la peau J 
de la couronne & de la muraille. Lorfque la mu- 
çaillç eft defféchée f elle n'a plus cette humidité & 
cette foupleffe néceffaire à toutes les parties ; elle 
fe crève , fe fend , & forme les feimes. 

Le féchereffe de la muraille vient fouvent de ce 
ju'on a trop paré le pied ou rapé le fabot. Lorf- 
qu'on pare trop le pied , ou qu'on le rape , on ou-» 
yr« l*s pores ou les vaiffeaux qui vont porter la 
lymphe nourricière à la foie & à la muraille , on 
\ts expofe au contaft immédiat de Fair ; l'air enle* 
ve l'humidité du pied , & cette efpece de rofée qui 
nourrit le pied & la muraille , à-peu-près de même 
cjue Vair ou le foleil defféche un linge mouillé Le 
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pied defféché fe racornit , fe rétrécit , fait fendre 
la muraille , & produit la feime. 

■ 

Curation de la Seime. 

Si la feime eft commençante , il faut feulement 
rafraîchir les bords de la partie fupérieure de la 
feime, aller jusqu'au vif , & y mettre de* pluma- 
ceaux chargés de térébenthine. Lorfque la réunion 
eft faite , il faut entretenir le fabot fouple , en l'en- 
veloppant d'onguent. 

Si la chair canelée furmonte & fe trouve pin- 
cée entre les deux bords de la corne de la feime f 
il faut amincit ces deux bords avec le boutoir , 
& les rafraîchir depuis la couronne jufqu'à la fin 
de la feime , couper la chair , fi elle furmonte de 
beaucoup , & appliquer deffus une tente chargée 
de térébenthine , ou imbibée de fon effence , & 
proportionnée à la longueur & à la grandeur de 
Couverture , afin d'empêcher que ra chair cane- 
lée , ou la chair de la couronne ne furmonte ; en» 
fuite mettre par- deffus un plumaceau un peu plus 
large , chargé de térébenthine , & enfin mettre par-, 
deffus un autre plumaceau plus grand , qui recou- 
vre une grande partie du fabot chargé d'onguent de 
pied , afin d'humettçr la muraille & le pied, en- 
velopper le tout d'un linge , &ç le contenir avec 
une ligature longue & ferrée , pour maintenir les 
parties, &empicher que la chair canelée ne feur- 
monte ; ne lever le premier appareil qu'au bout <te 
quatre ou cinq jours , le panfer enfuite de même 
tous les trois jours. 

Si la feime fournit de la matière , il faut la pan» 
fer avec ledigeftif. 

Si au bout de quinze jours ou trois femaines % 
la plaie fournit toujours de la matière, il y a lieu 
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de croire que l'os eft carié ; on s'en affure par lé 
moyen de la fonde. Lorfqu'on fent l'os , on met 
une pointe de feu fur la carie , afin de favorifer 
l'exfoliation. On panfe avec le digeftif , & enfuite 
le traitement ci-deffus. 




Article Neuvième, 

De la foulure de la Sole. 

On appelle foulure de la foie lorfqu'elle eft com- 
primée par un caillou qui s'eft logé entre le fer & 
la foie de corne, où par un amas de fable ou de 
terre qui a fait un maftic entre le fer & la foie. 

Caufes. 

<~ , . . > 

Cet accident vient toujours de ce qu'on a trop 
paré le pied , de ce qu'on a fait une efpece de creux 
pour loger le caillou & le maftic qui s'y eft formé , 
& de ce qu'on a tellement aminci la foie de corne , 
qu'elle ne garantit prefque plus la foie charnue delà 
compreffion. 

Curation. 

Il faut ôter le fer pour enlever les corps qui 
compriment la foie charnue , nourrir le pied en le 
tenant humefté , & ne plus le parer. 

Si la compreffion vient du fer , il faut le ferrer ; 
de façon que le fer porte fur la muraille & non 
fur la foie. 



- 

• » • • 
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■ 

Article Dixième. 

De VExcroiffance des Arcboutans de la Sole des Talons. 

Xl arrive que le prolongement de la foie des ta- 
lons fait boiter les chevaux ; les arcboutans de cet-* 
te foie étant trop forts, ce qui arrive à des che- 
vaux qui ont une petite fourchette , ils font fonc- 
tions de coins , & compriment la chair canelée des 
talons , & occasionnent de la matière. . Le meil- 
leur remède eft de les parer & d'entretenir la fou- 
pleffe par des emplâtres relâchans. *' 



A R T I CLE O N Z I E M E. 

De la Sole battue , ou Pied dérobé. t 

J_jOrsq\A;n cheval a eu le pied bien paré , 
qu'il vient à fe déferrer , la muraille n'ayant plus 
de foutien de la part de la foie de corne , s'éclate ; 
la foie porte à terre , comprime, la foie charnue , 
& le cheval boite : c'eft ce qu'on appelle folebattue. 

_ 9 m m * * 

» 

Remèdes. 

• * s r[ s i 

Il faut mettre une défère légère , & l'attacher 
avec de petits clous minces , & mettre deflus des 
onâueux , comme la remolade , &c. Si la foie eft 
extrêmement foulée , fi le fang fort , & fi le che- 
val boite confidérablement , le plus court remède 

eft de le deffoler. 

.... * » * *« 
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ÀkfltLfe DOUZIEMË. 

De la comprtjfion dt là Sole charnue. ' 



? .ORSOUfe l'os coronaire , pat quelque effort eft 
pouffé contre 1*01 de la hoi*, il faut foulever l'os cte 
la noix qui pouffe à fon tour le tendon contre la folé 
charnue qui fe tréuve comprimée entré le téndon 
& la foie de corne , comme entre deux branches 
d'un étaù. L'os fcrjronaire pouffe Vos de la noix , 
avec d'autant pïû$ de force qu'il fait un levier , ayant 
fon point d'appui fur la partie fupérieure de l'os dU 
pied : il pouffe avec plus de force l'os de la noix qui 
eft mobile , & fur lequel il porte par fa partie pos- 
térieure ; de cette façon il écarte l'os de la noix & 
le tendôn. L'écartement de l'os de la noix & du 
tendon , (îomrjrime & ferre la foie charnue entre la 
foie de corne & le tendon. Cette compreffion pr<flh 
duit l'inflammation & exprime la fynovie , qui étant 
extra vafée s'épaifTit facilement par l'inflammation , 
it fditdé fouveht , èft fé coagulant , l'os coronaire , 
l'os de la ndl* , & Vos dû oiéd , de forte que ces 
trois os ttfc fotitYouvént qu'une même piecé , ce 
qu'on appelle Ankilofe\ il arrive même quelquefois 
que le tendon & les ligamens de l'os du pied & de 
Voi de lai nriix ; fe dufôiffent comme l'ôs , & que 
lel cartilages s'offiflent» Dans ce* câs , le cheval relie 
toitéat. 

Diégnqfiia. 

. • — 

On reconnoît la compreffion delà foie charnue % 
lorfqu'après avoir bien paré le pied & rendu la foie 
de corne fort mince , le cheval marque de la fenfi- 
bilité lorfqu'on le fonde. 
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Curation. 

Il faut parer le pied à la rofée; & mettre dans le 
pied quelque chofe d'onôueux pour humeâer& rt- 
lâcher les parties qui font diftendues par l'inflam- 
mation , & diminuer la compreffion de la foie char- 
nue. On peut faigner à la pince, & mettre à l'en- 
tour du fabot ce qu'on auroit mis dans le pied pour 
l'humeôer. 

Il faut laiffer le cheval en repos pendant dotize ôti 
uinze jours fans le faire marcher : Couvent il guérit 
e cette manière ; mais fouvent aufli il eft un , deiix 
& même trois mois à guérir. 

Quand il paffe vingt jours , il faut le faire prome- 
ner , ou labourer jufqu'à ce qu'il foit guéri. On peut 
même le faire travailler. J'en ai vu qui fe fout re- 
dreffés en travaillant. 

Lorfque le cheval boite tout bas , qu'il eft fenfible 
à la couronne lorfqu'on le preffe avec le pouce dans 
cet endroit, & qu'il fent de la douleur au paturon 
lorfqu'on appuie le pouce fur le tendon , il n e faut 
pas tarder à le deffoler ; il n'y a pas de tems à per- 
dre. Lorfqu'on l'a deffolé, il faut laiffer faigner long- 
tems le pied , afin de dégorger les vaiffeaux ; cette 
opération met la foie charnue hors de preffe i & re- 
médie à l'inflammation du fabot , prévient les aCct- 
dens , & les fuites de l'inflammation ; c'eft-à-dîre \ 
les ankilofes , les oflifications & les exoftofes. On 
fait le panfement de la deffolure. 

Si le cheval n'eft pas guéri au bout de quarante 
jours , ce qui eft rare , il faut le mettre à la pâture , 
pendant fix femaines ou deux mois. „ 
Lorfque le mal eft ancien , ce qui fe connôît par 
une petite groffeur qui vient ordinairement au tout 
de la couronne , & parce que le pied malade eft 
f lus petit que l'autre , il n'eft pas facile à guériri 
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Il y en a qui mettent le feu autour de la couron- 
ne & de l'huile de laurier pour le panfement. Je 
penfe cju'il vaut mieuxmettre fur là foie de corne , 
de quoi l'hurneâer , après avoir bien paré le pied. 
Il eft inutile de le deffoler dans ce cas. 

Article Treizième. 

De FExunJzon du tendon fiéchijjeur de Pos du Pied , 

& des Ligamens. 

1* /Extenfion du tendon fléchiffeur du pied & des 
ligamens vient de la même caufe que la compref- 
iion de la foie charnue , c'eft-à dire , l'effort de l'os 
-coronaire fur le tendon ou fur les ligamens, 

L'extenfion du tendon arrive lorfque la four- 
chette ne porte pas à terre. Or , elle n'y porte pas j 
-ïS. lorfqu'elle eft trop parée , Ôt que les éponges 
font trop foi tes , ou armées de crampon; alors le 
point d'appui étant éloigné de la terre , l'os coro- 
naire pefe fur le tendon , 6c le fait allonger jufqu'à 
ce que la fourchette ait atteint la terre. 
- i°. Lorfque le pied du cheval porte fur un corps 
élevé , le pied eft obligé de fe renverfer , l'os coro- 
naire pefe fur le tendon , l'oblige "de fe fervir de 
point d'appui au corps du cheval , & le diftend. 

Enfin , l'extenfion des ligamens vient des grands 
efforts, & des mouvemensïorcés de l'os coronaire. 

. fiiûgnojlic. ; ' "w ' • • . 

■ • • ■ » • • ' , ' ' " * . 

On reconnoît l'extenfion du tendon, par un gon- 
flement qui règne depuis le genou jufque dans le 
paturon , & par la douleur que le cheval reffenten 
le touchant. On s'apperçoit encore mieux de cette 
maladie au bout de douze ou quinze jours , par une 

" grofleur 
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grôfteur arrondie que j'appelle Gan?l 'on , qui fe* 
trouve fur le tendon f qui forme par la fuite unp tu- 
meur fquirrheufe , dure, indblente , ronde, iné* 
gale pour l'ordinaire fixe. Cette maladie tft prefque 
toujours prife pour la ner-ferruf e , quoiqu elle foit 
bien diftin&e , & ne vient que de la caufe ci-deffus* 
Voyez l'Art. de\àNer*ferrure-. lleftrare que cette 
groffeurfe diflipe entièrement , & que le chevaine 
boite tin peu. 

Curdtion. 



t>ès qu'on apperçoit une enflure à la jambe , 
l'endroit du tendon , il faut y appliquer des cata- 
plafmes émolliens ; & fi au bout de quinze ou vingt 
jours il refte une groffeur au tendon , il faut ymit- 
tre le feu en pointe , 6c mettre par-deffus de la poix 
graffè & dé là bourre ; le promener au bout de trois 
ou quatre jours , 6c le faire travailler une quinzaine 
de jours après ; & ne point s'amuter à tenter ci'aû*- 
tres remèdes -, de^ peur que le ganglion ne perde 
fou reffort. 



Article Quatorzième. 

De la Rupture du Tendon fléchïjfeur du Pied. 1 

On s'apperçoit que le tendon fléchiffeur du pied 
eft rompu , i°. par une tumeur qui furvientau bout 
de la fourchette > quand il eft deffolé. z°. Par la 
douleur que le cheval reflent au paturon 6c à la 
couronne , lorsqu'on le preffe dans cet endroit. 
3? Par le moyen de la fonde. 



Curation. 

On ne doit pas tenter la guérifon de cette ma- 

Y 
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die , fans deffoler le cheval , &c fans faire une ou- 
verture à la foie charnue : pour donner jour Se 
(ortie à 1^ partie du tendon qui doit tomber en 
pp^rjûjure ; fouvent le refte du tendon s'épanouit , 
leqolle fcr Tos^deia noix > & s'oflifîe avec lui U 
a^ec Vos, du pied : alors le cheval guérit , quoi- 
que fou yen* U boite après être guéri. 

'P^r premier, appareil , il faut fe fervir de figeftif 
jufqu'à ce que la partie du tendon gâtée fe toit déta- 
chée ; enfuite ne mettre que de la térébenthine & 
fon effence , & panfer tous les jours. Il eft à propos 
de mettre autour de la couronne un emplâtre émol- 
lienfc pendant douze ou quinze jours. 

Article Quinzième, 

* Fta&ure de POs coronaire. > 

Pour reconnoîtr,e la frafture de Vos coronaire ; 
on tire le pied en avant , on le tient d'une main , 
& on met le pouce de l'autre fur la couronne ; 
on fent , i Q . au taft un petit cliquetis , qui fefent 
mieux lorfque le tendon eft rompu. Parce que 
le cheval marche fur le fanon , le bout de la pince 
étant en l'air, fi on le force à marcher avec cette 
fra&ure , fur-tout lorfque le tendon eft rompu. 

Il eft inutile de tenter la guérifon de l'os coro- 
naire fraâu ré , parce que cet os étant comme la 
bafe& le foutien du refte du corps , 8c toujours 
en mouvement , il eft impofTîbJe que les parties 
fraâ-urées de cet os fe réunifient 6c fe foudent 
enfemble. 



* 
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Article Seizième. 

De la Fracture de POs de la Noix. 

^Ln'ya rien qui faffe connoître la fraûure de l'os 
de la noix , fi ce n'eft que le cheval fent de. la dou- 
leur , tout autour du pied , lorfqu'on le fonde avec 
les îriquoifes ; encore ce (igné n'indique pas plus 
la frafture de l'os de la noix , que la coropreffion 
de la foie charnue; cependant dans le doute , il 
eft à propos de tenter la guérifon de la foie char*- 
nue; c'eft à dire deffoler , & fi au bout de trois 
femaines on ne voit point d'amandement , il y a 
tout lieu de préfumer que l'os de la noix eft calfé. 
Quelquefois il fe forme un dépôt dans le paiuron ; 
il faut dans ce cas abandonner le cheval p parce 
que les parties fracturées de cet os ne fe foudent 
pas , non-plus que l'os coronaire. 

■ 

Article Dix-Septième, 

Fracture de COs du Pkd. 

Îl n'eft pas plus aifé def reconnoître la fracture de 
l'os du pied , que celle de l'os de la noix. Cepen- 
dant Iorfque le cheval fent une douleur à la cou- 
ronne , & qu'il y a un gonflement , il y a lieu de 
croire que l'os du pied eft fracturé , cet os ifc caffe 
ordinairement en deux parties. 

Curation. 1 ' ' 

L'os du pied étant renfermé dans le fabot , Si 
n'ayant qu'un léger mouvement fur la foie charnue , 



Digitized by Google 



318 Guide du Marech al. 

& enchaffé entre la chair canelée & la foie char- 
nue qui eft fortifiée par la foie de corne ; il n'eft 
pas furprenant que les deux parties fraûurées de 
cet os le réunifient & fe foudent enfemble. 

Il faut d'abord deflbler le cheval s le panfer de 
même que nous l'avons dit ci-dtffus ; le laifferen 
repos pendant fix femaines , fans le faire marcher. 
On peut enfuite le mettre au labour pendant vingt 
ou trente jours. 

Ces maladies dont je viens de parler , font plus 
fréquentes 9 qu'on ne penfe , car pour un cheval qui 
boite de la hanche ou de l'épaule, il yen a cent qui 
boitent du pied ; cela eft prouvé & même démontré 
par les obfervations que mon Pere a faites fur ces 
maladies. Les différions reitérées qu'il a faites des 
pieds des chevaux attaqués de ces maladies % lui en 
ont fait découvrir le véritable fiege , & fait voir 
l'erreur où l'on avoit été avant lui fur le fiege de 
ces maladies qu'on plaçoit toujours dans l'épaule 
ou dans la hanche , ou dans les jambes. 

Ces accidens furviennent facilement. Mon Pere 
a remarqué , & moi après lui, que l'os coronaire , 
fur-tout , fe calfe fouvent au moindre mouvement, 
fouvent fans un effort confidérable. Mon Pere a vu 
un cheval fe cafter l'os coronaire en tombant , par- 
ce que le pied lui avoit manqué ; un autre par un 
mouvement fubit caufé par un coup de fouet; un 
autre de même au premier pas qu'il fit pour marcher 
étant attelé au carroffe , après avoir reçu un coup 
de fouet qui lui fit faire un furfaut. 

J'en ai vu un fe rompre le tendon fléchiffeur du 

[)ied , étant à l'écurie , il avoit un fort crampon &C 
epied extrêmement paré. Mon Pere en a vu une 
grande quantité d'exemples qu il feroit trop long de 
rapporter ici ; j'ai chez moi un grand nombre d'os 
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coronaires & d'os de la noix fraûurées que j'ai 
diflkqués. 

On ne fera pas furpris que ces fra&ures foient fi 
fréquentes & fi faciles , fi on fait attention à la 
fituation de ces parties , & à la ftrufture du pied. 

L'os coronaire étant placé à la partie inférieure 
de la jambe , eft chargé de tout le poids du cheval. 
Tant que cet os portera par tous les points de la 
furface inférieure fur l'os du pied , & fur l'os de la 
noix , il n'arrivera aucun accident ; mais fi cet os 
vient à faire quelques mouvemens déplacés , par 
quelque caufeque ce foit y le poids du cheval aidera 
le déplacement de cet os; cet os déplacé compri- 
mera fortement le tendon d'Achilles & la foie char- 
nue ; fi le tendon ne trouve pas fur le champ un 
point d'appui, c'eft-à-dire , fi le pied eft élevé & 
éloigné de terre par des crampons , ou parce que 
la fourchette eft trop parée , il fe rompra. Si dans 
les différens mouvemens du cheval , l'os du pa- 
turon porte inégalement , ou par fecouffes fur 
certains endroits de l'os coronaire plutôt que fur 
d'autres , l'os coronaire fouffnra beaucoup , & 
fe caffera fouvent dans cet endroit. Il en eft de 
même de l'os de la noix & de l'os du pied ; ces par- 
ties étant obligées de fupporter tout le poids du 
corps , & étant d'une fubftance fragile , il n'eft pas 
Surprenant de voir ces parties expofées affez four 
vens aux accidens dont nous venons de parler. 

Article Dix-Huitième. 

Coup uc boutoir dans la Sole. 

Lorsqu'en parant le pied , on a donné un coup 
de boutoir qui a pénétré jufqu'à la fote charnue , i\ 
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faut mettre fur la plaie un plumaceau de térébenthiv 
ne , & la bien comprimer, de peur que la chair ne 
furmonte , ne paffe la foie de corne , & ne forme 
une éminence de chair que l'on appelle ccrïfc. Il 
faut iaiffer cet appareil pendant cinq 'jours. 

^ — ^^fm j(Wt , , WWBl- çf Yi — j0^3B»__ *ft*^w^ ^pf^St _ 

CHAPITRE SEIZIEME. 

jéCCIDENS QUI VIENNENT D'AUTRES CAUSES* 

Ë3g== — ^ =s^g==g ==3£a 

Article Premier. 

Atteinte. 

C'Est une meurtriffure ou une plaie à la partie 
fupérieure de la couronne. 

L'atteinte eft un mal léger dans fon commence- 
ment ; lorfqu'elle eft négligée , & qu'elle eft fur le 
talon , elle dégénère affezfouvent en javart encorné. 

L'atteinte vient d'un coup à la partie fupérieuré 
de la couronne , foit d'un autre cheval , foit par le 
cheval lui-même. 

Curadon. 

» 

Lorfque la plaie eft légère , il faut la panfer avec 
la poudre à canon , ou quelque poudre défticative. 

Lorfque l'atteinte eft profonde , on la panfe avec 
la térébenthine & le dig^ftif ; il en fort un petit 
bourbillon , & l'atteinte eft guérie. Mais fi au bout 
de neuf ou dix jours le bourbillon ne fort pas , &L 
qu'il en forte du pus , il y a lieu de croire que l'at- 
teinte a gagné plufieurs portions cartilagineufes , 
qui font en grand nombre placées les unes près des 
autres à la partie poftérieure du talon , & qui ne 
font pas un corps continu ; dans ce cas il ne faut 
pas laiffer repofer le cheval , parce que la matière 
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féjournant feroit du ravage ; mais il faut faire mar- 1 
cher le cheval , afin de faire fortir la matière. Si au 
bout d'un mois ou fix femaines le bourbillon ne fort 
pas , l'atteinte a gagné le corps du cartilage , & a 
dégénéré en javart encorné ; il faut dans ce cas fe 
déterminer à l'opération. On peut cependant fe 
fervir encore du cheval pendant deux mois avant 
l'opération. 

Article Second. 

Du Javart en général. 

Quoique le javart fimple & le javart nerveux 
ne doivent pas être mis au nombre des maladies 
du pied , je fuis obligé de les placer ici s pour 
ne pas les féparer du javart encorné , qui appar- 
tient au pied. 

Un cheval boite ; on ne voit aucune caufe appa- 
rente , on porte la main fur le paturon * on fent 
le poil mouillé d'une férofité puante , on préffé 
le cheval à cet endroit , & il fent de la douleur, 1 
On frotte cet endroit de quelque graiffe ; la peau 
fe coupe en rend dans cet endroit , 6c il fe dé- 
tache un morceau qu'on appelle bourbillon. Lë 
bourbillon tombé , il refte un creux dans la peau ; 
le creux fe remplit peu à- peu , & la plaie fe cicâ- 
trife ; c'eft ce qu'on appelle javart fimple. Quelque^ 
fois il n'y a qu'une partie du bourbillon qui fe déta- 
che , il en refte une partie au fond , la peau fe re- 
ferme , & cette partie du bourbillon qui a refté , 
corrode & creufe en dedans. Si le javart fe trouve 
fur le tendon , il pénétre jùfques fur la gaîhe du 
tendon , 61 il prend le nom de javart nerlHtik. S'il 
eft à la couronne, c'eft-à-dire , iur la parti* 
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rieure du fabot , il prend le nom de javart encorné* 
A proprement parler , il n'y a pas d'autre javart 
encorné que celui-là. 

Lorfque ce dernier vient fur la couronne , à l'en- 
droit des quartiers , c'eft à dire , fur le cartilage , 
& que l'humeur fe porte en dedans , il gâte le 
cartilage , il le carie , 6c cela fait une maladie pro- 
pre au cartilage , à laquelle on a donné le nom de 
jayart encorné. 

Il réfulte de ce que je viens de dire ; que tous 
les javarts font (impies dans leur origine , qu'ils ne 
reçoivent des différences qu'à raifon des différentes 
parties qu'ils affeâent > 6c du progrès qu'ils font ; 
& qu'il n'y en a , à proprement parler que troi$ 
efpeees : fçavoir , le javart fimple , qui vient in-» 
différemment depuis la couronne jufqu'au boulet ; 
le javart nerveux qui vient fur le tendon ; & le 
javart encorné , qui vient fur la couronne , que 
j'appelle javart encorné proprement dit , pour le dif-. 
tinguer de la carie du cartilage , qu'on appelle mal- 
à propos javart encorné , 6c que je fuis obligé d'ap* 
peller ( pour me conformer à l'ufage ) javart en* 
corné improprement dit. 

Dans le javart fimple , il n'y a que la peau qui 
(bit endommagée ; dans le javart nerveux , la gaine 
du tendon eft affeôée ; dans le javart encorné pro- 
prement dit , il n'y a que la peau de la couronne 
qui foit affeôée , dans le javart encorné impropre* 
ment dit , le cartilage eft gâté, 

. - 
Siège, 

' T .... 

c « 

Le javart a fon fiege dans la peau , ou plutôt 0 ans 
les glandes de la peau. Ces glandes font deftinées à 
filtrer une humeur vifqueule; lorsqu'elle ne peut 
pas fprtir , elle eft obligée de s'accumuler , & de 
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féjourner dans les glandes ; en féjournant elledif- 
tend les parois des glandes , & devient âcre ; par 
fon âcreté elle corrode les parois des glandes & 
la peau , & produit un écoulement de matière 
féreufe , & non un véritable pus , parce que 
l'humeur des glandes qui fournit a cet écoulement, 
ne fe convertit pas en pus. 

Le bourbillon qui en fortn'eft autre chofeque le 
corps de la glande , qui eltcompofé d'une fubftance 
fibreufe reffemblant à un tiffu cellulaire ferré. 

• a 



Article Troisième. 

Du Javart fimple. 

C'EST celui qui n'attaque que la peau & une 
partie du tiffu cellulaire. 

Le javart fimple vient ordinairement au paturon i 
plus fouvent aux pieds de derrière qu'à ceux de de- 
vant ; il vient quelquefois aux côtés du paturon. 
Ce mai eft plus commun à Paris qu'ailleurs , à caufç 
de l'âcretç des boues qui en font la principale caufe. 
Souvent le javart fimple ne paroît pas , on ne s'en 
apperçoit, que parce que le cheval boite , & qu'en 
portant lamain au paturon , on fent le poil mouillé 
d'une matière qui donne une mauvaife odeur. 

Caufcs. 

Le javart fimple vient de tout ce qui peut faire 
féjourner l'humeur de la fueur & de la tranfpiration 
dans les glandes de la peau. Or ce qui peut retenir 
•jette humeur dans les glandes , c'eft 1 •. la malpro- 
preté qui forme unecraffe fur les tuyaux excrétoires 
des glandes , & empêche la fortie de l'humeur. 
*2„L'âçreté des boues qui fe môle avec l'humeur des 
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glandes , & qui fait refferrer , en irritant les tuyaux 
excrétoires. L'âcreté de l'humeur des glandes peut 
encore être une caufe du javart fimple. 

Curation. 

L'indication qu'on a , eft de faire détacher le bour- 
billon , pour faire cicatrifer la plaie ; il faut pour 
cela employer les fuppuratifs , pour favorifer par 
la fonte ou la fuppuration , la fortie du boutbillon. 

S'il y avoit des inégalités de chairs , c'eft-à-dire 
des cérifes , il faudroit les couper , pour rendre la 
plaie unie , & y appliquer un plumaceau de téré- 
benthine ? & enfuite ne fe fervir que de 1 onguent 
égyptiac jufqu'à parfaite guérifon. Si la plaie eft 
peu confidérable , on peut faire marcher le cheval 
& le bafliner avec du vin tiède & de l'urine. 

&g :==^£fc^== — ■ ■ — aa 

Article Quatrième. 

Du Javart nerveux. 

javart nerveux eft celui qui attaque la gaine 
du tendon , & peut être comparé au panaris dans 
l'homme de la féconde & troifieme efpece. 

Cette efpece de javart fe fixe dans le paturon , &t 
vient de ce que l'humeur ou la matière du javart 
fimple , a fufé & pénétré jufqu'à la gaine du tendon. 

On s'en apperçoit , parce qu'après la fortie du 
bourbillon , il fuinte de la plaié unà matière fé- 
reufe & fanieufe , qu'il refte une petite ouvertu- 
re & un fond dont on s'apperçoit par le moyen 
de la fonde. * 

Curation. 

Il faut introduire une fonde canelée dans la 
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plaie , & couper avec un biftouri qu'on met dans 
la canelure de la fonde , la peau dans toute l'éten- 
due du mal , pour débrider & donner du jour à la 
plaie, enfuite mettre fur la partie de la gaîne du 
tendon qui eft gâtée , des plumaceaux chargés de 
digeftifi», afin défaire détacher par la fuppuration 
la partie gâtée , & mettre dans le paturon quelque 
chofe d'émollient. 

On donne mai à propos le nom de javart , i°. à 
des bourbillons qui fe détachent de la peau dans 
différens endroits, comme au boulet & au devant du 
pied ; ce ne font que de petites plaies occafionnées 
par quelque coup que le cheval fe donne quelquefois 
en fe heurtant , ou qu'il reçoit d'un autre cheval ; 
elles ne méritent pas le nom de javart. i°. On re- 
garde comme javart nerveux une plaie avec enflure , 
qui s'étend depuis le boulet jufqu au canon , qui fait 
boiter le cheval , & dont l'humeur eft fi âcre , qu'il 
fe détache une partie de la peau au bout de deux ou 
trois jours. Ce n'eft pas un javart nerveux ; c'eft une 
plaie fur laquelle il faut appliquer des plumaceaux 
chargés de digeftifs, pour diminuer par la fuppura- 
tion l'inflammation , & évacuer l'humeur âcre qui 
en eft la caufe. Si les chairs pouffent trop , ou qu'el- 
les foient baveufes , il faut les ronger par l'applica- 
tion des plumaceaux trempés dans l'alun fondu , & 
déterger la plaie jufqu à ce qu'elle foit cicatrifée. 

On donne encore le nom de javart % aux dépôts 
qui furviennent à cette partie , & qui caufent une ' 
grande inflammation , douleur & fièvre au cheval, 
parce que la matière produit une tenfion confidérâ* 
ble & fufefouvent deffous la peau: mais cé n**ft 
qu'un dépôt ordinaire qu'il faut ouvrir lorfque la 
fuppuration eft faite , pour donner iffuè au pus qui 
eft enfermé, & traiter enfuite la plaie comme un 
ulcère fimple, , 
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Article Cinquième. 

Du Javart encorné proprement dit. 

C Est la même chofe que le javart fimple. La 
feule différence qu'il y a , c'eft que le javart fimple 
vient indifféremment depuis la couronne jufqu'au 
boulet , & que le javart encorné ne vient que fur 
la couronne , au commencement du fabot. 

■ 

Caufes. 

Les caufes font , i °. celles du javart fimple. 
1°. Une atteinte dégénérée. 3*. Un coup que le 
cheval fe fera donné lui-même , ou qu'il aura reçu 
d'un autre. 

Curât Ion du Javart encorné proprement dit, 

Lorfque la tumeur ou la contuiion à la couronne, 
cft récente , il faut y appliquer quelque léger réfo- 
lutif, comme la térébenthine. Si la luppuration fe 
forme , il faut la favorifer par les fuppuratifs , com- 
me lebaûlicon & les onguens onûueux ; s'il y a 
un bourbillon , il faut tâcher de le faire fuppurer : 
pour le détacher & le faire fortir avec les mêmes 
fuppuratifs. 

Mais fi la contufion eft au talon fur la pointe , & 
que le bourbillon ne fe détache point au bout de 
quatre ou cinq jours % il faut faire marcher le cheval 
afin de faire fortir par le mouvement que fait le 
cheval , la matière qui par fon féjour pourroit gâter 
les parties voifines. 

Lorfque le bourbillon eft forti ; ce mal eft ordi- 
nairement fans danger , & la guérifon prochaine. 
On en eft fur , lorfqu'après la fortie du bourbillon 
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it n*en fuinte aucune matière. On peut cependant 
panfer la plaie comme un ulcère (impie, avec urt 
peu d'onguent égyptiac pour le déterger i 6c pro- 
curer une bonne cicatrice; 

Mais lorfqu'après la fortie du bourbillon il fuîn- 
te de la pîaie une matière liquide , & qu'on fent , 
avec la fonde , du fond ou une cavité ; c'eft le ja- 
vart improprement dit, dont je vais parler. 




Article Sixième. 



Du Javart encorné proprement die. • y 

C^N donne communément le nom de javart etv* 
corné à la carie du cartilage , qui eft placé fur la 
partie latérale & fupéricure de l'os du pied. Ce qui 
a donné lieu à cette dénomination , c'eft que le vé- 
ritable javart encorné qui vient fur la couronne , 
creufe &t afFeûe fouvent le cartilage (fur- tout îorf- 
qif il eft négligé ou maltraité ; ) mais on a tort de 
lui donner alors ce nom , ce n'eft plus un javart \ 
c'eft une maladie particulière du cartilage ; cepen- 
dant je lui laifferai ce nom pour me conformer à 
Pufage , & je l'appellerai javart encorné impro- 
prement dit , pour le diftinguer du véritable javart 
encorné qui vient à la couronne. 

Le javart encorné improprement dit eft la carie du 
cartilage, avec un fuintement d'une humeur , & tu- 
meur dans la partie poftérieure du pied, à l'endroit 
du cartilage. 

Caules. 

C'eft i*. l'humeur du javart encorné , qui a 
pénétré jufqu'au cartilage. 

i Q . La matière d'une bleime , qui aura fufé jus- 
qu'au cartilage. I < . , 
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3?. La matière d'une feime qui aura gagné le 
cartilage. 

4°. Une atteinte dont l'humeur fe fera portée 
dedans jufqu'au cartilage. 

5°. Une enclouure , dans laquelle le pus après 
avoir féjourné dans le pied , a remonté pour aller 
gagner le cartilage. 

Enfin toute matière acre qui fe porte fur le car- 
tilage. 

L'égratignure ou la coupure du cartilage. 

Diagnofîîc' 

On le connoît par le fuintement continuel qui 
-fubfifteà l'endroit du cartilage, par l'enflure du pied 
à cette partie, par le. fond qu'on fentavec la fonde. 

i i > . > • » . • 

Prognoflk. 

Le javart encorné improprement dit , eft un mal 
fort grave & difficile à guérir : on le guérit cepen- 
dant prefque toujours en fuivant la méthode que 
je vais donner ci- deflbus. : 

Le javart encorné improprement dit , devient 
fouvent incurable, i°. par l'opération mal faite. 
Faute de faire l'opération à tems. 

Je dis par l*opéra,tipn mal fajtç , parce qu'il peut 
arriver qu'*q qpérant , on coupe le ligament , qu'on 
détruife le capfulç , ou qu'on égratigne avec Tinf- 
trument le cartilage de l'os coronaire i dans ces ças 
le cheval eft eftropié. Ce qu'il y a de furpreriant , 
c'eft qu'on l'eftropie fans favoir , ni même foup * 
çonner qu'on en foit la caufe , & cela faute de con- 
jnojitre la ftruéiuredu pied. 

Le javart encorné devient incurable par un au- 
tre défau* l'opération , c'eft qu'on ne coupe du 
javart que ce qui paroît gâté , dans l'efpérance que 
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k refte fe confervera , & que la plaie fe cicatrifera ; 
mais l'expérience prouve que , dès que le cartila- 
ge a été une fois attaqué , il fe gâte tout entier , 
& que fi on n'en coupe qu'une partie, il faut re- 
venir fouvent à l'opération , parce que ce qu'on a 
laine fe gâte toujours de nouveau , jufqu'à ce 
qu'on Tait entièrement enlevé. Mais la matière qui 
s'écoule du cartilage , féjourne pendant ce teiris- 
là , affeâe tantôt le capfule, tantôt le ligament * 
tantôt le cartilage de l'os coronaire , & le mal 
devient incurable. 

Mon Pere efl le premier , je crois , qui ait ainfl 
pratiqué l'opération fuivante. Voyant que la métho- 
de ordinaire n'avoit aucun fuccès dans ces maladies, 
& que le cartilage fe gâtoit à mefure qu'on le cou- 
poit , imagina de le couper entièrement il y a plus 
de trente ans pour la première fois ; l'expérience 
féconda fa tentative & fes efpérances. Depuis ce 
tems il a prefque toujours guéri par cette pratique ; 
au-lieu qu'auparavant il n'avoit eu aucun fuccès en 
fuivant la méthode ordinaire. Plufieurs de mes Con- 
frères convaincus de l'avantage de cette pratique , 
l'ont adoptée, & la mettent en ufage. 

Il y a encore aujourd'hui nombre de perfonhes 
qui appliquent lescauftiques ; ou qui mettent lefeû 
par raies , ou par pointes. Cela ne donnant pas 
iffue à la matière , & ne l'empêchant pas dé fé- 
journer , elle produit le même ravage que ci- deffus , 
& rend le javart encorné incurable. 

11 y en a qui coupent le cartilage partie par par- 
tie 3 à mefure qu'il fe gâte , mais ils ne guériflent pas 
que le cartilage ne foit entièrement coupé. 

Curation du Javart encorné improprement dit. * 

• * m ■ • * 

Pour guérir le javart encorné improprement dit , 
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il faut faire l'opération, c'cft- à-dire , couper lè car* 
tilage ; mais cette opération n'en 1 pas facile. Il faut 
connoître parfaitement la ftrudure du pied , la fi- 
tuation du cartilage ; (a figure , fes attaches * foa 
étendue » la fituation des ligamens de la capfule j 
de peur de toucher ces parties avec Pinftrument f 
& d'eftropier fans reffource le cheval. 

Le cartilage eft fitué fur l'apophife poftérieure 
de l'os du pied ; il s'étend depuis la partie de l'os 
qui répond à la muraille des quartiers , jufqu'à la 
nn des talons ; il va fupérieurement & poftérieu- 
rement jufqu'au paturon , en- devant jufqu'au liga- 
ment de l'os coronaire , dans l'endroit où il s'at- 
tache à l'os du pied ; Couvent le cartilage s'offifie; 

Au-lieu de ce cartilage , on trouve fouvent un 
os qui forment une éminence applatie continue avec 
le corps de l'os du pied ; elle occupe le même 
efpace que le cartilage ; on ne trouve qu'un ru* 
bord cartilagineux fur cette éminence. 

.v * 

Manière d'opérer. 

On commence par parer le pied pour amincir 
la foie , s'il y a de la matière fous la foie de cor- 
ne , il faut deffoler le cheval. Il faut couper aveo 
le boutoir la corne qui eft fur le cartilage ; enfuite 
Couper avec la feuille de fauge ou le biftouri , le 
cartilage à la partie fupérieure * c'eft-à-dire , tout 
ce qu'on peut couper fans danger , obfervant de 
conferver la peau autant qu'il fera poffible : arjrès 
on enlevé peu-à peu avec la reinette le refte du 
cartilage i fur la fin il faut mettre le doigt dans la 
plaie , pour fentir s'il refte encore du cartilage , 
Ce qu'on reconnoît facilement au taft , & enlever 
avec la reinere tout ce qui refte. 

Après l'opération , il faut mettre de petits pluma- 

ceaux 
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teâUxd'ctoupes au fond de la plaie; par-deflus ceux- 
là , il faut en mettre d'autres un peu plus gros. H 
faut que ces plurnaceaux foient chargés de térében- 
thine , ou imbibés de fon effence t mettre par-def- 
fus de gros plurnaceaux fecs , pour bien comprimer 
la plaie & empêcher i'hémorrhagie. 

Il faut mettre fur la foie delà remolade, ou quel- 
que chofe d'émollientpour humeûerla foie , fup- 
pofé qu'on ne deffole pas. 

11 faut contenir ce premier appareil avec une 
comprefîe qui enveloppe le pied , & tenir la plaie 
comprimée aVec une ligature longue de trois aul- 
nes , il fout avoir attention que la ligature ne tou- 
che pas &C ne comprima pas Pautre talon , parce 
que la comprefîîon pourroit y caufer une plaie qui 
pourroit dégénérer en javart : il ne faut lever le 
premier appareil qu'au bout de huit jours , le pan- 
fer enfuite plus fouvent avec la térébenthine, ou 
fon effence , de même que ci-deffus. 

Il faut prendre garde , en faifant les premiers 
panfemens, de lever trop haut le pied dtr cheval , 
de peur de I'hémorrhagie : c'eft pourquoi fi le javart 
eft au pied de derrière , il faut que le Palefrenier 
avance fon genou en avant pour foutenir le pied 
du cheval , qu'il faut laiffer panché. 

Si au bout de quinze jours ou trois femaines on 
s'apperçoit que la plaie fourniffe beaucoup de ma- 
tière, par un petit cul de poule , ce qui prouva 
qu'il y a du fond ( il faut fonder pour s'en afîurer ) 
dans ce cas il faut faire ouverture , pour donner 
écoulement à la matière ; s'il y a quelque refte de 
cartilage , il faut l'enlever par une nouvelle opéra- 
tion , & faire le même panfement que ci-deffus. 

Avant défaire 1'opératon , il faut examiner s'il 
y a un cartilage , ou fi c'eft un os qui occupe la 
place du cartilage ; car , comme je l'ai dit plus hau* » 
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il y a quelquefois une éminence offeufe applatie à 
la place du cartilage ; on fent au ta& fi c\ft un os. 
Dans ce cas il n'eft pas befoin de couper la corne , 
il faut feulement faire une ouverture à la peau vers 
la partie fupérieure de cette éminence offeufe , pour 
couper le cartilage dont elle eft bordée fupérieu- 
rement , & qui eft le fiege du javart. Cette opéra- 
tion n'eft pas dangereufe , parce que le cartilage 
eft éloigné du ligament & de la capfule. Le panfe- 
nient eft le même que ci-deffus. i 

• 

Remarques. 

Si le bourbillon fort ou fe détache à la pointe 
du talon , & qu'il attaque le cartilage , il n'eft point 
dangereux & n'exige point pour l'ordinaire 1 opé- 
ration. Le cheval guérit de lui même , parce que 
le cartilage étant compofé de plufieurs petits pa- 
quets reffemblans à une dentelle, où s'infinue le 
tiffu cellulaire qui les unit , il s'en détache de pe- 
tites portions qui favorifent cette guérifon : mais 
le moyen de la procurer plus furement , c'eft l'exer- 
cice; car fi le cheval reftoit à l'écurie , la matière 
féjournant trop long-tems , gâteroit le corps du 
cartilage. L'expérience m'a fait connoître que le 
travail & l'exercice étoient un excellent remède. 

Article Septième. 

De la Forme. 

La forme eft une groffeur plus ou moins confi- 
dérable qui furvient à la couronne , en-dehors , 
plus aux pieds de devant qu'aux pieds de derrière. 
Il y en a deux fortes , l'une eft naturelle j & l'autre 
contre-nature. 
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La forme naturelle eft une tumeur dure à la cou- 
ronne , qui gagne ordinairement la partie fupérieu- 
re de los coronaire ; c'eft une efpece d'exoftofe ; 
eile vient en dehors du pied ; j'en ai vu aux quatre 
pieds Elle ne fait point boiter le cheval ; il n'y a 
point de remède à y faire. Cela ne dort pass'appel- 
îcr forme , c'eft un vice de conformation. 

La forme contre-nature eft une groffeur qui fur- 
vient à la couronne , plus fouvent en-d hors qu'en 
dedans , par quelque accident , comme par quel- 
que coup. 

Cùiifes. 



i » 



La forme contre-nature peut venir ou dVincoup, 
ou d'une humeur qui Ajourne dans les vaiffeaux de 
cette partie. * 

Curacion. 

La forme contre nature qui vient d\in coup , eft 
accompagnée d'inflammation > puifque le cheval eft 
fenfible lorfqu'on y touche ; elle demande les émoi- 
liens : il faut envelopper le pied de cataplafmes 
émolliens. 

Si le cheval boite bien bas > on peut le deffbler. 
J'en ai vu de bons effets ; il faut lailTer faigner long- 
tems afin de dégorger les vaiffeaux. 

La forme qui vient du féjour d'une humeur à la 
couronne , fe forme peu- à peu ; elle fait boiter le 
cheval , lorfqu'elle eft parvenue à un certain point : 
elle demande qu'on amoliiffe la tumeur , 61 qu'on 
relâche les parties par des cataplafmes émolliens 
& relâchans. 

Si la tumeur fubfifte après l'ufage des cataplaf- 
mes émolliens , il faut y mettre le feu par raies. 
Ces raies doivent pénétrer jufques dans le fabot , 
& être éloignées l'une de l'autre , de cinq lignes de 

rr ...» 
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diftance. Il faut mettre deffus des plumaceaux im- 
bibes d'huile de laurier ; huit ou dix jours après l o- 
pération , on peut envoyer le cheval au labour , 
pour fe rétablir. 

g$g=r — =;=#a 

Article Huitième. 

De CEtonnement du Sabot. 

T j'Etônnement du fabot eft un ébranlement qui 
fe fait dans le pied du cheval , occafionné par un 
coup donné fur le fabot pour abattre le pinçon , 
ou par un coup que le cheval fe fera donné contre 
quelque corps dur , comme une pierre , &c. 

On s'en apperçoit parce qu'en frappant fur la mu- 
raille , l'endroit où il a reçu le coup , eft beaucoup 
plus fenfible que le refte de la muraille. 

Il faut bien parer le pied , faigner en pince, & 
mettre une emmiellure autour du fabot 6c dans le 
pied. 

E3E=== m^m—^r= ^ 

Article Neuvième. 

De V Avalwe. , 

\ /A valu-RE eft la féparation de la corne d'avec la 
peau , à la couronne. 

L'avalure peut occuper toute l'étendue de la cou- 
ronne. 

Elle vient de ce que la matière ou le pus , à la 
fuite d'une enclouure , aura féjourné entre la chair 
canelée & la muraille , & aura fufé jufqu'à la cou- 
ronne, & détaché la peau de la partie fupérieure 
de la muraille. Elle ne fait boiter le cheval que lorf- 
qu'elle eft récente , le cheval n'en boite jamais lorf- 
gu'elle eft defeendue. 
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t Curation. 

Il faut mettre fur l'avalure une tente imbibée d'ef-. 
fence dé térébenthine , &t un plumaceau chargé de 
térébenthine par-deffus , & couvrir la couronne 
d'onguent de pied , pour tenir le fabot frais , hu- 
me&é & fouple. 

SX 

Article Dixième. 

De la Fourmilière. 

.L À fourmilière eft un vuide qui fe fait entre la 
chair canelée & la muraille ; ce vuide règne ordi- 
nairement depuis la couronne jufqu'en bas. 

Caufes. 

Cette maladie vient d'un coup fur la muraille, oM 
d'une altération du fabot, ou d'un defféchement de 
cette partie occafionné par un fer chaud que l'on 
aura laiffé pofé trop long-tems fur le pied ; ce qui 
defleche les vaifleaux lymphatiques , enlevé l'hu- 
midité du pied , & oblige la muraille de s'écarter de 
la chair canelée. Cette maladie peut encore venir 
d'un coup , ou à la fuite d'une fourbure. 

Curation. 

Il faut ouvrir la muraille à la partie antérieure ; 
& introduire dans l'ouverture des tentes chargées 
de térébenthine mêlée avec l'onguent de pied; ou 
bien râper la muraille jufqu'au vir, & panfer la plaie 
av ec la térébenthine mêlée avec l'onguent de pied. 



1 



o 



346 Guide du Maréchal; 

g# — *- ■ *giff?*e?= — 

Article Onzième. 

Pied faible. 

N appelle pied- foible ou pied gras , un pied dont 
les murailles font minces ; cela vient de naure : ces 
chevaux font plus fujets à boiter que d'autres ; on 
rifque de les enclouer , ou de les ferrer , ou mê- 
me de les rendre boiteux en frappant fort fur les 
clous en les ferrant. Voyez l'article de la Ferrure, 

Article Douzième. 

m • 

Quartier foible. 

C)n appelle Quartier foible , la muraille des quar- 
tiers lorfqu'elle eft mince, plate, ferrée, & quel- 
quefois renverfée à la partie inférieure , cette ma- 
ladie arrive plutôt en-dedans qu en-dehors , & tou« 
jours aux pieds de devant. 

C'eft un défaut de nature, il n'y a point de re- 
mède , fi ce n'eft la ferrure. Voyez l'article de la 
Ferrure. 

Article Treizième. 

Quartiers défectueux. 

C'Est un quartier dont la corne eft devenue ra- 
boteufe & filamenteufe , parce qu'on a coupé le 
cartilage ou la muraille, parce qu'on a appliqué des 
cauftiques qui ont trop agi fur cette partie , ou 
parce qu'on y a mis le feu. 

Lorfqu'une feime a été mal guérie ou malopé- 
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rée , il fe forme une fente au quartier par laquel- 
le parte la chair canelée , ce qui rend le quartier 
fiftuleux ; ce mal ne fe guérit jamais fans une nou- 
velle opération : il faut y apporter plus de foin 
qu'à la première fois , & fuivre le panfement or- 
dinaire. 

{^=====:===^ 

Article Quatorzième. 

Du Fie ou Crapaud. 

T jE fie eft une tumeur a !a partie inférieure du 
pied: elle eft à peu près de la nature du poireau. 
Ceft une excroifiance qui , quoique moîiaffe , a 
une certaine confiftance ; elle eft infenfible & fans 
chaleur. 

Le fie fe divife par le bout en plufieurs filets ; 
qu'il eft facile de féparer avec le doigt. 

Je diftingue le fie en bénin & en grave : le bénin 
eft celui qui n'attaque que la fourchette. 

Le grave eft celui qui attaque outre cela , ou la 
foie charnue , ou la chair canelée des talons , ou 
celle des quartiers, ou la partie poftérieure du car- 
tilage. 

Caufes. 

Le fie vient ou de Pâcreté de la lymphe nourri- 
cière , ou de la faleté , ou des ordures dans lefquel- 
les trempe le pied, ou de 1 âcreté des boues dans 
lefquelles marche le cheval , ou de ce que le pied 
a demeuré long-tems dans le fumier , ou à la fuite 
des eaux du paturon , il furvient auflî fouvent à un 
cheval qui féjourne long-tems dans l'écurie. 

Les fies arrivent plus fouvent aux chevaux qui ont 
les talons hauts & la fourchette petite ; la fourchette 
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fe trouvant alors éloignée de terre, n'eft point com-i 
primée , l'humeur y (éjourne & y produit les fies ; 
au-lieu que les talons bas , laiffant porter îa four- 
chette à terre , elle eft continuellement comprimée 
& en mouvement , il eft rare que les fies furvien- 
nent à ces fortes de pieds. 

Lorfqu'il n'y a que la fourchette & la foie char- 
nue qui foient attaquées , le cheval ne boite pas ; 
mais il boite lorlque les quartiers commencent à fe 
defîouder : cela arrive lorfque le fie gagne la chair 
canelée des talons, 

Curaùon du Fie bénin. 

Le fie bénin eft celui qui n'attaque que la four- 
chette. 

On s'amufe ordinairement à couper le fie , ou à 
le brûler par les cauftiques , voulant éviter de def- 
foler. 

Mais il arrive fouvent que ces moyens neréuffif- 
fent pas , parce que l'humeur du fie fe portant fur 
les côtés au-deffus de la foie de corne , y produit 
de nouveaux fies ; il faut toujours en venir â ladef- 
folure , & c'eft le remède qu'on doit employer d'a^ 
bord , lorfqu'on reconnoît que les racines du fie 
font profondes , parce qu'il eft inutile de détruire 
l'extrémité du fie , il reviendra toujours fi on ne dé* 
truit pas les racines. 

Lorfqu'on a deffolé , il faut appliquer fur la 
laie pour premier appareil des plumaceaux imbi- 
és d'eflence de térébenthine , qu'on aura foin de 
comprimer d'une manière unie , fur tout à la four* 
chçtte ; on lèvera l'appareil au bout de cinq jours ; 
on panfera enfuite avec l'onguent égyptiac l'endroit 
du fie , & Je refte de la foie avec de la térébenthi- 
ne, jufquàla guérifon. 
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Curation du Fie grave. 

Le fie grave eft celui qui attaque la foie charnue 
jufqu'à l'os du pied , qui gagne quelquefois la chair 
canelée des talons , & celle des quartiers ; de fa- 
çon que les arc-boutans fe détruifent, & obligent 
la muraille de s'écarter. 

Comme c'eft une maladie grave , qui paroît venir 
çn partie de la corruption des humeurs qui abreuve 
le pied , il eft à propos de mettre le cheval au fon 
& à la paille , de lui faire deux fêtons aux feffes , & 
un troifieme au poitrail , pour détourner de ce côté 
une partie de l'humeur qui fe porte au pied. 

Il faut le deffoler deux ou trois jours après , & 
couper avec la feuille de fauge le fie jufqu à la ra- 
cine. 

Si l'os du pied étoit carié , comme il arrive af- 
fez fouvent , il faudroit ratifier l'os pour emporter 
ce qu'il y a de gâté fur la furface de l'os ; enfuite 
y appliquer un peu dedigeftif, pour faire tomber 
î'efquille , & favorifer lexfoliation ; mettre fur le 
refte de la foie des plumaceaux imbibés d effence 
de térébenthine. 

Si au fécond appareil , on s'apperçoit que les 
chairs foient haveufes , mollaffes & filamenteufes, 
fourniffant de la férofité , ce qui prouve que la ra- 
cine du fie n'eft pas entièrement détruite , il faut les 
recouper avec les feuilles de fauge , & panfer la 
plaie avec legyptiac jufqu'à la fin de la guérifon. 

Si le fie commence à attaquer la chair canelée ; 
il faut détruire avec la renette , la racine du fie 
dans cette partie , & panfer la plaie de même que 
ci^deffus, en appliquant des bourdonnets pour te- 
nir la chair canelée bien comprimée. 
Si le fie gagne du côté de la couronne en allant 
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du bas en haut , & que les quartiers foient deffou- 
dés , il faut les couper pour avoir la liberté de cou- 
per le fie , & détruire, avec la renette, ce qui pour- 
rait refter du fie dans la muraille. Appliquez deflus 
des pîumaceaux imbibés d'effence de térébenthi- 
ne , ou chargés de térébenthine. Le grand point eft 
de bien couper le fie & de bien mettre l'appareil , 
& le tenir ferré avec une ligature large , 6c ne pas 
le lever avant quatre jours, de peurd'hémorrhagie; 
enfu te panfer avec l'égyptiac de deux jours l'un ; 
jufqu'à la fin de la guérifon. 

Quelquefois la fièvre furvient : il faut alors met- 
tre le cheval à 1 eau blanche , le faigner , & lui 
donner des lavemens émoltiens. 

Il fe trouve quelquefois des chevaux qui ont des 
fies aux quatre pieds à la fois ; il faut dans ce cas 
préparer le cheval pendant quelques jours , avant 
que d'en venir à l'opération que demandent tous 
les fies. Pour cela il faut faire boire au cheval des 
décoftions rafraxehiffantes , délayantes & purifica- 
rives faites avec les feuilles de bourrache & de cer- 
feuil , de mauve , de pimprenelle , &c. le mettre à 
l'eau blanche , & détourner une partie de l'hu- 
meur qui fe porte aux pieds , par le moyen des 
fêtons. Quatre ou cinq jours après , il faut faire 
l'opération fur deux pieds à la fois , l'un de de- 
vant & l'autre de derrière , du côté oppofé ; & 
opérer fur les deux autres , lorfque le cheval ne 
fouffnra p'us. 

Si le cheval avoit des eaux ou quelque poireau 
dans le paturon , il faudroit commencer par les gué- 
rir , parce que la iérofné s'écoulant du paturon dans 
le pied , empêcheroit la guérifon du fie. 

On peut prévenir feuvent les fies , en abattant 
les talons lorfqu'ils font trop hauts, & en faifant 
porter par-là la fourchette à terre. 
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Article Quinzième. 

De U Cérife. 

T jA Cérife eft une excroiffance de chair qui arri- 
ve à la foie charnue , & qui furmonte la foie de 
corne ; cela arrive faute de compreffion. 

Si la cérife eft à la chair canelée , il faut la cou- 
per , & la comprimer avec des plumaceaux , elle 
guérit facilement. 

Si elle eft à la foie charnue, elle eft plusdange- 
reufe. Le plus court eft de deffoler : lorfquon a 
deffolé , on la coupe , & on la tient comprimée. 

Article Seizième. 

De la Fourburc. 

T 1 A Fourbure confifte dans une roideur des ten- 
dons : le cheval ne peut pas fe remuer , & femble 
être tout d'une pièce. 

La fourbure vient le plus fouvent d'un travail 
forcé , comme d'une courfe ou d'une marche lon- 

Sue & fatigante , fur-tout fi le cheval paffe tout 
'un coup d'un grand chaud à un grand froid. 
Le travail immodéré met le fang en mouvement , 
excite la chaleur & les fueurs ; les fueurs diflipent 
la férofité du fang , elles enlèvent cette humidité 
qui tient les fibres fouples & capables d'un mou- 
vement aifé , elles appauvriffent le fang , &: deffé- 
chent les fibres ; de- là la féchereffe , le défaut de 
foupleffe , & la roideur des tendons. 

x°. Par le travail outré il fe fait une grande dé- 
perdition d'efprits animaux ; de-là la perte du mou- 
vement. 
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3 0 . Les fibres ayant été tiraillées & allongées 
par le mouvement & la fatigue , tombent dans l'a- 
tonie, & perdent leur reffort & leur ton. 

La féchereffe des fibres refferre les vaiffeaux lym- 
phatiques ; elle les comprime de façon qu'ils font ; 
pour ainfi dire , effacés; la circulation de la lym- 
phe ne peut plus fe faire dans la jambe ; la férofité 
qui étoit deftinée à humetter les tendons , & la 
lymphe qui devoit les nourrir , font obligées de 
féjourner dans le fabot ; de- là cet amas d'eau & de 
férofité qu'on trouve quelquefois dans le fabot, qui 
le cerne d'abord autour de la couronne , & qui le 
détache enfuite entièrement. 

La fourbure peut encore venir du trop long fé- 
jour du cheval dans l'écurie , fans exercice , fans 
doute parce que les fibres , en demeurant longtems 
dans l'inaftion i feroidiffent , & perdent leur fou- 
pleffe. Il arrive affez fouvent qu'un cheval malade 
du pied de derrière fur- tout , devient fourbu de l'au- 
tre pied qui étoit fain. 

On voit encore quelquefois des chevaux devenir 
fourbus après avoir mangé du bled en verd. 

Curation. 

Il faut faigner une ou deux fois ; lorfque la four- 
bure vient de ce que le cheval a paffé fubitement 
du chaud au froid ; enfuite frotter les reins & les 
quatre jambes avec de l'eau de-vie & l effence de 
térébenthine , pour y ranimer la circulation , & 
rendre le ton aux fibres. 

On peut donner intérieurement un breuvage de 
trois chopines d'eau , dans lefquelles on fait diflbu- 
dre une bonne jointée de fel , & trois ou quatre 
oignons blancs pilés. 

Ceft un léger cordial & tonique qui ranime ad- 
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tnirablement le cours des efprits animaux. Il faut 
tenir le cheval chaudement dans l'écurie, & le pro- 
mener de tems en tems. 

Lorfque la fourbure vient d'un travail forcé , il 
faut faigner le cheval, lui faire prendre par jour 
deux onces de thériaque & d'affa fœtida dans une 
pinte de vin. Lui donner plufieurs lavemens faits 
avec la décoftion des plantes émoîiientes , lui frot- 
ter les quatres jambes avec du vinaigre où on aura 
diffous une demi poignée de fel , lui frotter les qua- 
tre couronnes avec de l'effence de térébenthine f 
lui faire une bonne litière , & le tenir à l'eau 
blanche. 

On peut auflî lui appliquer fur les reins un fac , 
dans lequel on aura mis un picotin d'avoine , qu'on 
aura fait bouillir légèrement dans le vinaigre. 
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G U ï DE 

DU MARÉCHAL. 

■ 

CtNQU 1 E AI E PARTIE. 

■ 

CHAPITRE PREMIER. 

E L É M E N S DE FERRURE. 

Pour apprendre à ferrer promptement , il faut 
accoutumer (a main aux différens mouvemens du 
poignet, au maniment des tenailles , duferretier, 
& des outils dont on fe fert pour la ferrure. 

Pour cela il faut i Q . prendre un morceau de 
plomb quarré ou de fer chaud , le tenir de la main 
gauche avec les tenailles , & frapper deflus avec 
le ferretier de la main droite , de façon que les 
coups portent également & à plomb , fur les fa- 
ces du plomb ou du fer , &<jue le plomb en s'allon- 
géant foit toujours également quarré ; fe tenir droit 
en frappant : continuer cet exercice jufqu'à ce 
que les deux mains foient accoutumées , l'une à 
tourner , l'autre à frapper à propos , & qu'elles 
foient d'accord. 
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1°. II faut prendre des quartiers de fer , les re- 
dreffer ; plier des déferres , les remplir pour en faire 
des lopins. 

3 0 . Faire rougir un morceau de fer quel qu'il 
foit, & le rendre quarré de la manière que je l'ai 
dit ci deffus. 

4 0 . Mettre au feu un morceau de fer forgé , le 
faire chauffer & le retourner à propos , le prendre 
quand il eft chaud avec des tenailles , le lâcher fur 
1 enclume , le pouffer avec un ferretier , & le rece- 
voir avec les tenailles qu'on tient ouvertes ; ces 
exercices répétés forment admirablement la main , 
la préparent & l'accoutument à faire avec aifance , 
les mouvemens néceffaires pour la pratique. 

Q iand par 1 exercice on a acquis l'aifance du 
mouvement , la jufteffede la main , & le maniment 
des tenailles , il faut commencer à forger un fer. 
On fait chauffer à blanc un morceau de fer cor- 
royé , & on le bat à deux ; on recommande au 
frappeur de frapper doucement afin de donner le 
tems au Forgeron de tourner la main pour dégor- 
ger ; on porte la branche à la bigorne , pendant 
qu'elle eft chaude , pour lui donner fa forme : en- 
fuite on remet le fer au feu pour chauffer l'autre 
branche , & on la forge de même que la précé- 
dente ; on frappe à petits coups pour la recourber ; 
enfuite on tourne le fer fur le côté , enforte qu'on 
puiffer frapper fur la branche qui eft en Pair , pour 
rapprocher les deux branches , & leur donner la 
figure de fer , ce qu'on appelle monter à cheval : en- 
fuite on met le fer a plat fur l'enclume pour l'u- 
nir ; il faut que le Frappeur & le Forgeron frappent 
également afin que le fer foit égal d'épaiffeur : après 
cela on le bigorne pour lui donner la figure né- 
ceffaire , on revient fur Penclume pour l'applanir. 
Lorfqu'on aura donné au fer la tournure guon de- 
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mande , il faut l'étamper de la façon qu'il eft rriaf-» 
qui fur la planche , pour les bons pieds. Quand on 
levé des crampons , il ne faut pas les lever à la 
quart de l'enclume , car ils font fujets à caffer. Il 
faut s 'accoutumer à les lever à la bigorne , ou mieux 
au milieu de Fenclume. 

Quand on fçait forger , il faut apprendre à don- 
ner le coup de boutoir & à parer le pied , afin de 
fe mettre en état de ferrer fans eftropier un che- 
val. Pour cela on commence à s'exercer fur les pieds 
morts; on prend le pied d'un cheval mort tout 
nouvellement , on 1 attache folidement à un bras du 
travail, ou à quelqu'autre endroit propre pour ce- 
la ; on abat d'abord du pied à tort & à travers , 
feulement pour fe former la main , & l'accoutu- 
mer à donner le coup de boutoir ; on tient le bou- 
toir avec la main droite , on appuyé l'extrémité 
du manche fur le ventre , qui doit (en ir de point 
d'appui; il faut que le poignet foit libre, afindè 
pouvoir tourner le boutoir en tous fens ; fe tenir 
droit , pouffer le boutoir avec le ventre , faire agir 
les reins , & non le corps. 

Remarquez que le boutoir ne doit jamais aban- 
donner le ventre , que lorfqu'on efl obligé de pa- 
rer le pied autour d'un trou , comme autour de la 
piquûre d'un clou-de-rue , & lorfqu'on veut tour- 
ner les talons , ce qu'on appelle ferrer à la Mar- 
chande. 

Il faut prendre un fécond pied, l'attacher de mê- 
me que le premier , abattre le pied , parer le de- 
dans , & enlever des lames de corne épaiffes & réu- 
*nies , & ne point parer par chiquets , enfuite il 
faut examiner la grandeur & la forme du pied , 
pour y proportionner le fer ; choifir un fer qui ne 
foit point étampé , le préfenter à froid au pied , 
pour voir s'il convient le mettre au feu , l'étâffl- 

per % 
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per, l ajvifter , le repréllnter, pour voir s'il a la 
tournure du pied. On peut , pour prendre fes me- 
fures , le laiffer quelque tems fur le pied , parce 
qu'on ne craint pas de l'échauffer , ce qu'il ne fau- 
droit pas faire fi le pied étoit vivant. Si le fer n'a 
pas la tournure du pied qu'il doit avoir , il faut cou- 
rir à l'enclume pour l'ajufter, s'iln'eft pas chaud, il 
faut le faire chauffer pour lui donner la tournure né- 
ceffaire. Voyezceque j'en dis à l'article de lafeTure. 

Le fer ajufté , il faut prendre des clous convenables 
au fer &au pied, & ne pas les réduir*trop, c'eft à-dire, 
fie pas les battre trop , de peur de les caffer fur-tout 
au rivet, éprendre garde qu'ilsnefoientpas pailleux. 

Il faut avoir un brochoir qui ne foit pas trop 
lourd , le tenir par le bout du manche , & ne faire 
agir que le poignet , en frappant fur le clou qu'il faut 
tenir avec deux doigts de la main gauche , en com- 
mençant à l'enfoncer; fila lame du clou venoit à 
ployer , il faudroit l'appuyer avec une branche des 
triquoifes , frapper à petits coups jufqu*à ce qu'on 
fente de la réfvftance , frapper alors à grands coups 
porr chafler le clou en dehors ,& dès qu'il eft lorti, 
relever la lame avec le brochoir ; de peur qu'elle ne 
blefte celui qui pôurroittenirlepied; fr3pperàgrands 
coups les têtes des clous pour les faire entrer dans 
les trous de l'étampure , couper les lames près de la 
muraille: mettre les triquoifes fousla pointeduclou f 
& frapper fur la tête à grands coups de brochoir , 
pour faire relever la pointe ; couper avec le rogne- 
pied la corne qu'il y a entre le nvet 6c la lame , à la 
fortie du clou ; mettre encore les triquoifes fous le 
rivet & frapper fur la tête des clous , pour relever le 
rivet enfuite appuyer les triquoifes fur la tête des 
clous , faire remonter le rivet avec le brochoir , & 
l'applatir fur le fabot , afin qu'il entre dans la corne. 

V le fabot étoit trop fec , il faudroit le faire trem- 

A a 
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f>er dans l'eau pendant trois ou quatre jours pour 
e mettre dans un état femblable à i état naturel 
du pjed vivant. 

^orfque cet exercice répété plufieurs fois fur le 
pied mort , aura donné une facilité & une aifançe 
d?ns ie maniment des outils , & une habitude de 
la ferrure, on pourra paffer hardiment à la ferru- 
re du vivant. La façon de ferrer les différens pieds , 
peut fe voir dans le Traité que je vais donner ci- 
après fur la Ferrurç. 

Pour ferrer fans craindre & fans danger , il faut 
connoître parfaitement la ftrutture du pied, fans 
cela on ne travaille qu'en aveugle , & on eft ex- 
pofé continuellement aux dangers de la Ferrure , 
qui font en grand nombre. 

On commence par déferrer ; on abat avec le bou- 
toir , la partie fuperflue de la muraille , on coupe 
^vec le ronge-pied la corne éclatée ; enfuite on met 
au feu le fer qu'on a choifi pour l'étamper ; on lui 
donne la tournure du pieçl avant que de l'étamper ; 
de peur de gâter Pctampure en rajuftant , ou en 
lui donnant la tournure. 

Il faut bien examiner la muraille avant que d'é- 
tamper le fer , afin de ne pas letamper clans les 
çndroit où il n'y a point de corne , comme aux 
quartiers ferrés , aux faux quartiers ? aux avalures ? 
aux feimes , à la cornée éclatée , &c. 

Dis que le fer eft ajufté , on le préfente fur le 
pied, éc on le laiiTe Pefpace de tems feulement 
qu'il faut- pour voir s'il en prend bien la tournu- 
re ; obferver fur- tout de ne point appuyer long- 
tems le fer avec les branches des triquoifes , com- 
me font quantité de Garçons Maréchaux , qui 
échauffent le pied , & rendent fouvent par-là les 
hevaux boiteux. Si c'eft un pied foible , il faut 
c ouiller le fer dès qu'il eft ajufté , & le préfenter 
m r le pied fans tenailles. 
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Il ne faut point parer le dedans du pied , à 
moins qu'il n'y ait un oignon qui faffe tomber 
la fpte ; car dans ce cas , il faut parer pour éviter 
de trop voûter le fer. 

G* ==:= <c^;>===r=:=:===?î3 

Article Premier. 

Précautions à prendre pour ferrer les Chevaux malins. 

L faut étudier le cara&ere des chevaux , con- 
noître leur malice , & fe fervir de rufes pour les 
ftrrer pîu$ arment. 

.Si le chçyal çompte ( on appelle compter^ lorf- 
qu'il retire fon pied à enaque coup qu'on lui don- 
ne , ) il faut commencer par frapper doucement , 
enfuite un pe^ "plus /fort , ainu en augmentant 
jufqu'à ce crue j.e ^l^ii foit rivé. 

Il y a des chevaù'x qui ne donnent pas le pied 
facilement y il faut J es prendre par douceur & les 
careffer ;,leur lever le pied de devant , & coulant 
tout de fuite la main le Ions; du dos , venir à I3, 
jambe de derrière > embrafler le jarrer 4'une main 
en- dedans ? de l'autr- faifir la queue pour la faire 
fervir d'appui ; fr-rrer fortement le jarret . avec le 
bras,* rie point lâcher , à moins qu'ils ne faffent de 
grands efforts , & qu'on ne courre rifque d'être 
blefles. S'ils font mutins , il faut leur mettre les mo- 
railles ou/un torche né ; s'ils continuent à être dif- 
ficiles , il faut leur ôter les morailles ou le torche- 
lïé, & leur envelopoer la tête d'un linge fim?le, 
ou de quelque grofle couverture qui charge la tête. 
Si bien-loin de s'adoucir ils deviennent plus mé- 
dians , il faut prendre une platte longe , l'attacher 
à la queue , parler la corde dans l'anneau de la plat- 
te longe f mettre cette corde au paturon du pied 
qu'on veut ferrer , & tirer le pied à foi avec la 
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platte-longe. Si le cheval vient à s'abattre ou à fe 
coucher, il faut cefler de lui boucher la vue , le 
mettre dans un terrein non pavé , ou s'il eft pavé , 
le couvrir de fumier , faire tourner le cheval juf- 
qu'à ce qu'il foit étourdi , & alors lui lever le 
pied : ce qu'on fait facilement , quand même il 
feroit h'abhué à ruer dans cette occafion , comme 
il arrive fouvent. 

Il y en a d'autres qui baiffent la hanche , quel- 
quefois jufqu'à tomber dès qu'on leur levé le pied : 
il faut dans ce cas , attacher une plattè-longe à la 
queue , enfuite faire un tour au paturon , tenir la 
platte-longe d'une main , appuyer l'autre fur la 
hanche tirer en haut la platte-longe pour faire 
replier la jambe. Lorîque la jambe eft racourcie , 
de manière que le pied foit dans une fituation 
convenable pour être ferré, il faut approcher du 
jarret la main qui étoit fur la hanche , pour l'em- 
brafler , le tenir comme on fait ordinairement pour 
ferrer , & ne point lâcher la platte-longe. Si le 
cheval tire fortement , & fait beaucoup de mou- 
vement , quittez le jarret , &. portez la main fur 
la hanche , tenant toujours la platte-longe ; laiflez- 
lui , en fuivant fes mouvemens, faire fes efforts , 
& lorfqu'il fera las , reprenez le jarret , comme 
auparavant. Il y a des chevaux qui , fans être mé- 
chans s'abandonnent , à la longueur du tenis , fur 
celui qui les tient , il ne faut pas lâcher fubitement 
le pied, parce que le cheval fe trou vanVprivés tout- 
d'un-coup du point d appui . tomberont rudement 
& courroit rifque de fe blefLr \ nuis il fout con- 
duire doucement le pied à terre , il faut fe mettre 
entre fes deux jambes de derrière & lui lever le 
pied fans plarte-Ionge , le cheval ne trouvant plus 
de point d'appui en dehors , reftera tranquille & 
fe foutiendra. 
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Lorfqu'on eft obligé de mettre le cheval au Tra- 
vail pour le ferrer, il faut , avant que de l'y met- 
tre, tenir les fers tout prêts à porter fur le pied, 
& que les clous foient tous iffilés pour ne pas faire 
languir le cheval dans le Travail ; on voit après 
cela s'il eft bien contenu de route part , avant que 
de lever le pied pour le ferrer ; on lui levé le pied 
avec une platte-longe , on ne fait que deux tours 
à l'entour de la barre de fer , & on ne l'engage 
jamais , afin de pouvoir , félon la nccefîité , mettre 
le pied à bas. 

Si le cheval fe débat & tire la jambe , il faut lui 
laifler faire fes mouvemens , & après continuer de 
le ferrer , pourvu qu'il Toit bien contenu dans le 
Travail ; cela fe fait fans foupente: mais s'il fe débat 
confidérablement, on met les foupentes. Quelque- 
fois le cheval s'abandonne fur les foupentes , & 
court rifque d'être fuffoqué ; il faut alors lâcher 
promptement le pied , & le débarraffer du Travail , 
de peur qu'il ne périffe , ce qui arrive quelque- 
fois. Il faut le laiffer repofer un moment , & ref- 
pirer à fon aife , enfuite le remettre au Travail , 
& ne pis le gcner , mais feulement le tenir court 
pour aiTujtttir la tête , lui mettre les morailles ^ 
ou le torche-nez, lui reprendre la jambe , & ne 
faire qu'un demi-tour avec la corde autour de la 
barre, afin de pouvoir mettre bas fur le champ , 
û le cas le requiert. Lorfqu'on lâche la longe , il 
faut le faire doucement , de peur que le cheval 
ne fe bleffe en heurtant rudement fon pied con- 
tre le pavé ; il faut le reprendre dès que le pied 
aura repofé à terre ; c'en 1 de cette façon qu'on 
parviendra à le ferrer. 

Si le cheval ne s'abandonne pas , & ne fe cou- 
che pas fous la foupente , mais qu'il tire prefque 
continuellement la jambe , il faut le lâcher & le 
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reprendre fouvent , jufqu'à ce qu'on (bit venu à 
bout de le ferrer. Je dis qu'il faut le lâcher fou- 
vent , parce qu'en tirant la jambe , il peut fe faire 
une extorfion au deffus du jarret qui fait boiter 
le cheval pendant un certain tems. 
' Il y en a qui fe débattent tellement dans le Tra- 
vail , qu'il faut les en tirer pour les ferrer à la 
platte-longe. 

Au refte , pour ferrer un cheval il faut plus 
de hardieffe 6c d'adrefle que de force ; avant que 
de ferrer , le Maréchal doit avoir attention que 
le cheval n'ait pas la longe dans la bouche , ni. 
fur le nez , quand on l'attache ; dans la bouche ; 
car il eft â craindre qu'en tirant la longe , il ne. 
fe coupe la langue; fur le nez, parce qu'il y a 
danger qu'il ne fe bouche la refpiration. J'en ai vu 
plusieurs exemples. Quelques-uns fe font coupé 
la langue fur la longe. Un entr'autres s'étoit tel- 
lement ferré le nez en tirant la longe , qu'il perdoit 
la refpiration , à peine eut-on le tems de couper 
la longe. 

J en ai vu un autre quitiroit la longe avec tant de 
force , qu'après lui avoir coupé la longe qui lui fer- 
roit extrêmement le nez , il tomba à la renverfe , 
fe releva , & alla tomber mort à cent pas de là. 

Quand on déferre un pied foible ou un pied 
boiteux , il faut faire attention d'ôter les rivets des 
clous avec le rogne- pied , & de ne mettre les tri- 
quoiftsque fur la branche du fer de dehors , parce 
que le quartier de dedans eft toujours le plus foible , 
& que les triquoifes foulent la foie. 
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CHAPITRE SEC OND. 

P RATIQU E DE LA FERRURE. 

La Ferrure étant une partie efientielle de la 
Maréchallerie, j'ai tâché de donner fur cette ma- 
tière ce que j'ai trouvé de plus fur; mais après aroir 
lu tous ceux qui ont écrit avant mon Pere fur la 
ferrure, je n'y ai rien trouvé de fatisfaifant ni de 
conforme à la ftruâure du pied. 

J'ai examiné avec foin les différentes fortes dè 
ferrures qui fe pratiquent , non feulement en Fran- 
ce , mais dans les Pays étrangers , je les ai compa- 
rées avec celle de mon Pere , & j'ai trouvé qu'elle 
l'emportoit par fes avantages fur toutes les autres. 

Ceux qui l'ont examinée d'un œil jufïe & impar- 
tial , leur ont accordé leur fuffrage; la plupart mê- 
me des Maréchaux, obligés de fe rendre à la vé- 
rité , ont approuvé cette ferrure , & après en avoir 
connu Futilité & les avantages , l'ont enfin adop- 
tée & mife en ufage. 

L'étude de l'anatomie , à laquelle je me livre 
depuis long-tems , la connoiffance de la ftfufturë 
du pied du cheval , des différens réfforts que la 
nature y fait jmrer , &c des ufages auxquels elle lé 
defttne , m'ont fait faire de mures réflexions & de 
folides obfervations. 

Le cheval fervantà porter ou 2 tirer différens far- 
deaux y s'uferoit immanquablement le pied , fi on 
n'y remédioit. On a donc eu recours à la ferrure , 
quieft unedéfenfe , tant pour la muraille du pied que 
pour la foie. Celui qui l'a imaginée n'a fûrement 
point eu intention de parer la foie , ni de l'afîoiblir 
en aucune manière , il feroit allé contre foft princi^ 
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pe , & ç'auroit été détruire fon ouvrage que de 
creufer le pied : cependant un pied qui n'cfl: pas 
creufé & paré uniment , eft regardé aujourd'hui 
comme mal ferré ; mais on reviendra aifément de 
cette erreur , fi on fiit attention que la ferrure n'eft 
mife en ufage que pour conferver le pied du cheval , 
& non pour l'affoiblir , en Tembelliffant. 

Pour connoître les avantages de la nouvelle fer- 
rure , il faut connoître la ftruûure du pied ; la con- 
noiffance de l'une conduit à la connoiffance de lou- 
tre ; c'eft pourquoi je renvoie à l'article de TAnato- 
mie du pied , dont j'ai parlé avant que de parler des 
maladies du pied > &L aux Planches qui y font jointes. 

Je vais dire deux mets des propriétés de la four- 
chette du cheval , & des avantages qu'il en retire. 

i°. Elle conferve les talons bas & faibles. La 
nature pour fuppléer à ce défaut de talons foibles % 
leur a donné une groffe fourchette fur laquelle ils 
marchent , & qui leur fert de point d'appui. 

2°. Les pieds plats & talons bas ont tous une 
groffe fourchette qui foulage les talons ; en effet 
iout le poids du corps tombe fur la fourchette & 
non fur les talons. Le contraire arrive aux bons 
pieds , car pour l'ordinaire ils ont une très petite 
fourchette , mais en rêva nche de forts talons , qui 
font fondions de fourchette , & par conséquent 
foutiennent tout le poids du corps du cheval. 

Article Deuxième, 

Défauts de la Ferrure actuelle. 

I.Les fers longs & forts d'éponge font fujets , 
parleur poids , à ne point tenir fermement a & font 
péter les rivets. 
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II. Il faut des gros clous , à proportion de la force 
des fers , pour les tenir : ce qui fait éclater la corne ; 
ou fouvent les grofles lames preffent la chair cane- 
lée & la foie charnue , & font boiter le cheval. 

III. Les chevaux fom lujets à fe déferrer par la 
longeur des fers ; favoir , lorfque le pied de der- 
rière attrape l'éponge du pied de devant , foit en 
marchant , foit en reftant en place , & en mettant 
le pied l'un fur l'autre , ou bien entre deux pavés , 
dans les barres des portes , ou fur les ponts levis des 
villes de guerre , & dans les terres fortes. 

IV. Ils marchent lourdement, par la péfanteur 
du poids des fers qui les fatiguent. 

V. Les fers longs & forts dépong? , éloignent la 
fourchette de terre , & empêchent le cheval de 
marcher fur elle ; alors fi le cheval a de l'humeur 
dans la fourchette , il lui viendra un fie ou cra- 
peau , parce que l'humeur féjourne : ce qu'on évite 
en ferrant court : le cheval marchant fur la four- 
chette , l'humeur fe broie , fe divife & fe diffipe 
plus facilement > principalement aux pieds de de- 
vant 3 parce que l'animal s y appuyé plus que fur 
les pieds de derrière. 

VI. Les fers longs & forts d'éponge, aux pieds 
qui ont les talons bas , les écrafent & les renverfent , 
les foulent & font boiter le cheval ( attendu qu'il a 
toujours le même point d'appui ; ) quoiqu'on relevé 
l éponge, & qu'on voie du jour entre l'éponge & le 
talon en levant le pied ; mais dès qu'il eft à terre le 
talon va chercher l'éponge > parce que le fabot eft 
flexible. 

VII. Les fers longs & forts d'éponge , lorfque le 
pied eft paré, la fourchette étant éloignée de terre , 
occafionnent plufieurs accidens, comme la rupture 
dutendonfléchiffeur, ou l'extenfiondu même tendon 

la compreffion de la foie charnue ; ce qui n'a en- 
core été connu que depuis que je l'ai remarcué , V 
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que j'en ai fait la découverte ; cela eft aifc à 

démontrer. 

VIII. Les fers longs font gliiTer & tomber les 
chevaux , parce qu'ils font l'effet d'un patin fur le 
pavé fec , tant en hiver qu'en été. 

IX. Les fers longs font encore nuifibles , lorf- 
que les chevaux fe couchent fur l'éponge , ce qu'on 
appelle fe coucher en vache, parce que pour lors 
ces fortes de fers les bleffent au coude. 

X. Les crampons font à fupprimer fur le pavé , & 
ils ne font bons que fur la glace , ou fur une terre 
grade , pour lors les crampons s'infinuent dans l'une 
ou dans l'autre , & retiennent le cheval ; au lieu qué 
fur le pavé , les crampons gliflent , principalement 
lorfqueie pavé bombe, ce qui eft très-ordinaire à 
Paris , parce que le grand nombre des voitures ar- 
rondit en très-peu de tems les carres des pavés , 
quand même les pavés feroient neufs. Pour peu 
que le cheval marchât , les crampons ne dureroient 
pas plus de fept à huit jours ; donc il eft un mois 
ou cinq femaines fans avoir des crampons, puifque 
la ferrure doit durer fix femaines. 

XL Les crampons en dedans font fujets à eftro- 
pier le cheval, en croifant fes pieds fur la cou- 
ronne , ce qui forme des atteintes encornées. 

XII. Le cheval avec des crampons ne marche pas 
à fon aife fur le pavé , & fe fatigue. 

XIII. Le cheval qui n'a qu'un crampon en dehors 
n'a point le pied à plomb , 6t ce crampon gêne l'ar- 
ticulation de l'os coronaire qui porte fur l'os du 
pied fe trouvant alors de côté. 

XIV. Si le cheval a le pied paré ; & qu'il vienne à 
fe déferrer , il ne peut pas marcher qu'il ne s'écrafe 
& ne s'éclate la muraille , & qu'il ne fe foule la foie 
charnue , attendu que la muraille fe trouve fans fou- 
tien, expofée à rencontrer des chicots &teffonsdë 
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bouteille , de petites pierres tranchantes , d'autres 
qui foulent la foie &c des clous-de-rue. 

XV. Si les fers font longs & les talons creufés , 
les pierres & les caillous le logent entre le fer & la 
foie , comme le fable & la terre qui fe maftique 
entre le fer &t U foie , & font boiter le cheval. 

XVI. Les pieds plats deviennent combles en vou- 
tantles fers pour foulager lestalons& la fourchette, 
parce que plus les fers font voûtés , & plus auffi la 
muraille s'écrafe & fe renverfe , principalement le 
quartier de dedans , comme étant le plus foible ; 
pour lors , cela fait bomber la foie charnue , c'eft 
ce qu'on appelle oignon , & met prefque toujours 
le cheval hors de fervice. 

XVII. Si la muraille eft mince , & qu'on voûte les 
fers , ces fortes de fers preffent tellement les deux 
quartiers , que l'os du pied & ce qui en dépend , fe 
trouvent comprimés , commequand nous avonsdes 
fouliers juftes qui nous font boiter. Ces fortes de 
fers font l'effet d'une pincette ; ou pour mieux dire 
d'un érau : tout nuifibles que font ces fers , encore 
faut*il être très-bon Maréchal , pour ajuftcr un fer 
qui foit bien voûtés , & dont les éponges puiffent ga- 
rantir les talons ; & c'efl cette méthode, qui toute 
difficile qu'elle eft à exécuter , achevé de perdre les 
pieds plats des chevaux. 

XVIII. Les pied parés font expofés à être plus 
confidérablernent bleffés par les clous- de- rue ,tef- 
fons * chicots , &c. 

XIX. La foie parée prend plus facilement la terre 
ou le fable , qui forme une eipece de maftic entre le 
fer & cette foie : ce qui foule le pied , & fait boiter 
le cheval. 

XX. Il arrive fouvent , que lorfque la foie eft 
bien parée , & que le cheval fe trouve dans un en- 
droit fec , la foie fe feche par l'air qui la pénétre , 
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qui lui ôte fon fuc & fa foupleffe , de forte que la 
(oie étant dans cet état de fécherefle , ferre & com- 
prime la foie charnue , & fait boiter le cheval. Cette 
foie eft fi dure , que le boutoir n'y peut entrer qu'a- 
vec grande peine. La précaution que l'on doit pren- 
dre pour éviter cette fécherefle , c'eft d'humeâer 
la foie avec la terre ou la fiente. 

XXI. Une habitude qu'il faudroit détruire , c'eft 
celle qu'on a d'attendrir la foie de corne , de fe fer- 
vir d'un fer rouge avec lequel on brûle cette foie, 
afin que le Maréchal & le Palefrenier aient moins 
de peine , l'un à parer & l'autre à tenir le pied du 
cheval ; mais il en réfulte le plus fouvent , qu'on 
échauffe la foie charnue, & qu'on rend par con- 
féq uent le cheval boiteux. 

XXII. Un fer fort que l'on fait porter à chaud , 
quoiqu'il ne foit pas rouge , eft nuifible , tant par 
rapport à fon épaiffeur , que parce qu'il arrive que 
dans l'opinion où eft le Maréchal , que ce fer n'eft 
pas affez chaud , il le laiffetrop long tems appliqué 
ce qui échauffe tellement le fabot , que la chair 
canelée qui fe trouve defféchée , fe détache par 
la fuite de la corne canelée , & fait un vuide 
entre la foie & la muraille ; ce qui fait fouvent 
boiter le cheval. 

XXIII. Il arrive communément que pour faire 
un pied qui plaife à la vue , on le rogne tellement 
qu'on le pare jufqu'à la foie charnue , & que la 
chair fe faifant jour à travers la foie de corne, la 
furmonte ; c'eft ce qu'on appelle une ce'rife , & cela 
fait boiter le cheval , quelquefois un efpace de tems 
affez confidérable. 

XXIV. Le j>ied paré eft principalement caufe 
que le quartier en dedans ferefferre ; c'eft ce qu'on 
appelle quartier folbk \ ou quartier ferré ; ce qui fait 
boiter le cheval. 
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XXV. Il arrive auffi qu'un quartier Ce refferre , 
& même tous les deux, & quelquefois la totalité 
du Jabot ; pour lors le fabot devient plus petit , & 
gêne toute les parties intérieures du pied , ce qui 
eftropie le cheval ; accident qui réfulte de la pa- 
rure du pied. 

XXVI. Il réfulte encore un autre accident , c'eft 
que quand le quartier fe refferre , il faut fendre le 
fabot dans fa partie latérale ; cet accident s'appelle 
fclmt , & le cheval devient boiteux. 

XXVII. L'habitude déparer les pieds , & fur-tout 
les talons qui en font les arc-boutans , fait ferrer 
les deux talons , & les pieds s'encaftellent , ce qui 
rend le cheval boiteux. 

XXVIII. C'eft un abus de râper les pieds des che- 
vaux , cela altère le fabot, & forme des feimes. . 

XXIX- Ce qui doit faire connoître qu'il ne fau- 
droit pas parer les pieds des chevaux , que cet ufage 
eft pernicieux , & que les Maréchaux en abufent 
fouvent; c'eft que fi un cheval fe déferre plufieurs 
fois en un jour, on ne lui remet pas un autre fer 
qu'on ait diminué le pied avec le fer rouge , & 
qu'on n'ait de nouveau paré le pied avec le boutoir , 
tant les Maréchaux ont contracté l'habitude de fe 
fervir même par diftraôion de cet outil ; enforte 
que le cheval n'a prefque plus de pied , fi par mal- 
heur cet animal fe déferre quatre ou cinq fois en un 
jour. Il eft vrai qu'il eft rare que cela arrive ; mais, 
comme cela arrive quelquefois , on met le cheval 
hors d'état de fervir , en lui détruifant tout le fabot , 
par cette manière d'ufer fans difeernement du bou- 
toir. Ce que j'avance eft fi Vrai , que j'ai vu des 
chevaux qui avoient marché nud pied , dont un 
quartier étoit tellement emporté , que les chevaux 
marchoient fur la foie charnue , & les Maréchaux 
pour les réferrer > àbattoient le quartier oppofé. Je 
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ai ai demandé la raifon pour laquelle ils détrui* 
foient ce quartier qui avoit encore du foutien ; 
je n'ai pu avoir d autre réponfe $ fi ce n\û qu'il ne 
falloit pas qu'un quartier fût plus haut que Pautre 3 
parce que cela étoit d'ufage. 

XXX. Un autre défdut , c'eft la mauvaife méthode 
d'étamper , & contre- percer les fers avec des étam- 
pes& des poinçons trop gros, enforte que cela 
fait un trou extrêmement large , & que fi- tôt que 
les clous , ou que les fers font un peu ufés , cela 
ne tient plus à ru n Le fer bat , attendu que la Urne 
du clou ne remplit plus le trou , parce que le clou 
a une tête qui forme quatre quarres , lefquels por- 
tent fur le fer , & par conséquent empêchent cette 
tête de s'enfoncer fur Péfampure. 

XXXI. On a pour habitude de mettra aux che- 
vaux qui fe coupent , des fers extrêmement forts 
en branches , ou un fort crampon , & cela dans 
l'idée de rejefter le fabot en dehors. Ils font leur 
effet dès que le cheval a le pied à terre ; mais dès 
qu'il levé le pitd pour marcher , le pied fe remet 
dans fon à plomh , Pépaiffeur ou fer Pattrape. 

XXXII. La plupart des Maréchaux , dans la vue 
de mieux parer , pouffent le boutoir jufqu'au fang; 
& pour arrêter Phémorrhagie de la fourchette , ils 
y mettent le feu. Cette opération finie , le cheval 
revient bqfteux à l'écurie. Le Maître en demande 
la raifon , mais inutilement , parce que le Maréchal 
& le PMfrenier font auiTi ignorans , ou plutôt aufifi 
diferets l'un que Pautre fur cet article. 

XXXIII. Il y a des Maréchaux , qui croYaot re- 
médier aux talons encaftellés , mettent des fèrs 
qu'ils appellent à la pantoufle. Ces fers font forcés 
& difpofés de feçon que le bord du dedans qui re- 
garde la fourchette , efl extrêmement fort , & le 
bord du dehors très-minçe : ils les ajuftent sniorte 
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quele cheval appuyant deflus, l'épaiffeur du dedans 
de l'éponge rencontrant le talon fur les arc-boutans, 
le bord du dehors ne touche que peu à la muraillle , 
à caufe que l'éponge forme un talus de ce côté-là. 
Le but des Maréchaux eft d'écarter les talons parce 
moyen ; mais c'eft en quoi ils fe trompent , parce 
que loin de les écarter , répailTeur del éponge com- 
primant les arc boutans , les empêche de profiter , 
& les reflerre encore davantage. 

L'énumération de tant d'accidens qui réfultent dè 
la méthode ordinaire , fait fentir la néceffité de les 
éviter. Perfonne de l'Art ne peut difeonvenir de 
ces accidens. ' 

La plupart des Maîtres ne font point parer les 
pieds des chevaux , à moins que ce ne foit des che- 
vaux qu'on veuille vendre , à qni l'on vuide le de- 
dans du pied , afin de tromper l'Acquéreur ; & il 
çft même rare de voir des Maîtres Maréchaux met- 
tre de fortes éponges aux fers , fi ce n'eft à des che- 
vaux qu'on veut faire paroître de plus haute taille. 

On avoit peine à croire que les éponges minces 
fuffent propres à rendre droits les talons bas & foi- 
bles , & à les conferver ; mais beaucoup de Garçons 
qui ont travaillé chez mon Pere , ayant ferré de ce$ 
fortes de pieds., & fur tout des pieds boiteux aveç 
des fers à éponges minces , & en ayant vu la réuflite 
en ont fait part % plufieurs autres Garçons parcou- 
rant les Boutiques , ce qui en a fait répandre 1$ 
manière parmi les Garçons en général ; & beau- 
coup de Maîtres , voyant qu'elle ne produifoit que 
de bons effets , la laiffent pratiquer. 
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AfctiCLE Troisième. 



Défauts Je la Ferrure des Mulets , qui Je pratique en 
planche à F leurentine & grands Fers de derrière. 

L ne faut pas croire , comme penfent les Mule* 
tiers , qu'il faille que le mulet , pour bien marcher , 
(bit ferré avec ces fortes de fers , c'eft-àdire , avec 
des fers grands, larges, qui débordent en-dehors 
& en pince de quatre à cinq pouces, & relèvent 
en pince 1 un plus que l'autre , ou moins > félon le 
caprice des Muletiers. 

i Q . Les fers des mulets font beaucoup plus pefans 
que les fers des chevaux , & cela parce qu'ils font 
une fois plus grands & plus larges qu'il ne faut ; 
ce qui fait que ces mulets marchent avec plus de 
peine; on s'apperçoit en effet qu'ils lèvent le pied 
plus lentement. Les Muletiers appellent celamarcher 
gravement , fans s'appercevoir que c'eft la péfanteur 



du fer qui produit cet effet. 
. ! 2*. Ils font fujets à fe déferrer , 
la largeur aue delà longueur & de 



tant à caufe de 

irgeur que delà longueur & de la péfanteurdu 
Fer , fur tout quand ils font dans certaines terres oh 
les f-rs demeurent. D'ailleurs , en fe retirant d'un 
bourbier , ou d'une terre graffe & forte , ils relè- 
vent une quantité de terre avec leurs fers > qui 
fatigue extrêmement le mulet. 

3". Quand ils fe trouvent dans des chemins ra- 
boteux , des rocs & des terres gelées , ils ont de la 

Î>eine à marcher avec leursfers larges; attendu que 
e pied eft beaucoup plus petit , & que fi cette fur- 
face de fer ne porte pas précifément dans le mi- 
lieu d'un caillou , ou d'une motte de terre gelée , 
ou d'autre chofe , le fer fait la bafcule , & fait faire 
un faux pas au mulet , parce qu'il n'a point d'appui. 

4*' " 



Cinquième Partie. 369 

4°. Ils ne peuvent point aller dans les mon- 
tagnes dont les chemins font extrêmement étroits , 
où il y a feulement de la place pour mettre leurs 
pieds qui font ordinairement petits ; or un fer lar- 
ge ne peut y aller , fans expofer le mulet à faire 
de faux pas. 

5°. Si le mulet fe déferre , on ne trouve pas fa- 
cilement des Maréchaux qui fâchent les ferrer à la 
façon des Muletiers : c'eft un ufage que bien des 
Maréchaux n'ont pas. Cette difficulté fortifie le pré- 
jugé des Muletiers , à qui il femble que c'eft un 
chef-d'œuvre de bien ftrrer un mulet. J'ai eu beau 
repréfenter que cette ferrure étoit nuifible , je n'ai 
jamais rien pu gagner. J'ai demandé les raifons pour 
lefquelles ils vouloient que les mulets fuflent tou- 
jours ferrés de cette manière , aucun n'a pu m'en 
alléguer une bonne : l'un m'a repondu que s'ils 
étoient ferrés autrement , ils ne pourroient point 
marcher ; l'autre , que cela avoit meilleure mine ; 
un troifieme que fes Camarades fe moqueroient de 
lui , s'il les faifoit ferrer autrement ; un autre en- 
fin , que les mulets ne voudroient pas marcher , 
s'ils n'étoient pas bien chauffés. Je leur ai propofé 
de les faire ferrer de même court , c'eft-à-dire, avec 
des fers juftes à la longueur du pied ; mais ils m'ont 
répondu que non ; qu'ils ne meneroient point leurs 
mulets , qu'ils ne fuffent ferrés à leur goût ; que la 
ferrure qu'ils demandoient donnoit de la grâce à 
marcher, & que de tout tems on avoit ferré les mu- 
lets de cette façon; qu'ils n'en vouloient point d'autre. 

Il eft difficile de faire entendre raifon aux Mu- 
letiers ; non-feulement ils font entêtés , mais ils 
font des raifonnemens ridicules : il y en a un qui 
m'a dit que quand il vouloit punir fes mulets , il 
les faifoit marcher nuds pieds , c'eft-à-dire , fans 
fers ; qu'il leur ôtoit la fonnaille , & qu'ils étoient 

B b 



Digitized by Google 



37© Guide du Maréchal: 
fenfibles à cet affront. J'en ai entendu d'autres quî 
converfoient avec leurs mulets , & qui les mena- 
çoient , lorfqu'ils avoient fait quelques faux pas , 
qu'ils les fairoient aller riuds pieds , qu'ils leur ôte- 
roient la fonnaille , 6c qu'ils les mettroient derrière 
les autres. 

Article Quatrième. 

Différentes Ferrures à mettre en ufage , félon la flruc- 
turt du pied , fur toutes fortes de terreins* 

i * 

Pratique de ferrer pour moins glisser. 

Ferrure pour les bons pieds , & fur-toutpour ceux qui ufent 
beaucoup & marchent fur toutes fortes de terreins. 

Ïl faut que les fers ne foient pas trop longs ; 
qu'ils ne paflent pas les talons , de façon que l'é- 
ponge foit au commencement de l'arc boutant , 6c 
que les pieds tant de devant que de derrière , ne 
foient point parés , l'on doit feulement fe conten- 
ter d'abattre l'excédent de la muraille , & l'abattre 
bien uniment , de manière que le pied foit égal , 
fans cependant en vuider le dedans , ni parer la 
fourchette , mais la laiffer faillir , s'il eft poiïible , 
pour qu'elle foit plus haute que le fer, & qu'elle 
puiffe porter à terre. Quoique le fer doive être 
égal de force 6c mince d'éponge , on obfervera 
néanmoins que la branche de dehors du pied de 
devant foit un peu plus forte & un peu plus cou- 
verte. Pour éviter que le cheval ne fe pique le 
pied , & qu'il ne l'ait ferré par la lame du clou , 
Ton aura foin de ne pasétamper le fer trop gras , 
mais fur la même ligne , afin que les trous loient 
égaux, Leferdevantgarnirunpeuplusen-dehois t 
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fi doit par la même raifon , y être étampé un peu 
plus gras , qu'en-dedans. Si l on veut conferver la 
murarlle du pied , on lui donnera un peud'ajufture 
douce , fans relever les fers en les ajuftant , fans 
les entoler , ni les voûter de manière qu'ils foient 
prefque à plat. On doit avoir foin que le fer pren* 
ne bien le pied» pour qu'il en garniffe tout le tour, 
un peu plus cependant en-dehors qu'en dedans : il 
cft néceffaire , dès qu'on le préfente fur le pied , 
de l'en retirer promptement , de peur de l'échjitl* 
fer. On peut , avec une pareille ferrure , en y met- 
tant deux clous à tête haute , fe garantir de tous 
les dangers occafionnés par une terre graffe ou une 
peloufe ; même en tems de gelée , en en mettant 
trois, deux à la branche de dehors , près l'un de 
l'autre, &: un à celle de dedans, pour éviter qu'ils 
ne fe décolent : on ira hardiment fur le pavé , fur 
ïe verglas & fur la neige. 

Ferrure pour un Cheval pinçart des pieds de derrière i 
c'efla-dire , qui marche continuellement fur le bout 
de fa pince , ce qui le rend fujet à fe déferrer fouvent. 

Il faut autant qu'il fera poffible , que le fer foit 
étampé près du talon , faire un fort poinçon au fer 
en pince , & ne point l'entoler» Les branches de 
la voûte du fer doivent être renverfées en-dedans 
du pied , comme fi on vouloit le ferrer en pantou- 
fle , de manière que la voûte du fer approche la 
foie le plus que Ton pourra, dans toute fon étendue. 
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Pour un Cheval qui s attrape de la pince du pied de 
derrière fur les éponges du fer de devant , qui le font 
déferrer , ce quon appelle forger. 

Le devant de cette forte de ferrure doit être fait 
en croiffant. 

Il y a des chevaux qui forgent dans la voûte du 
fer de devant, c'eft-à-dire , qu'au lieu d'attraper 
les éponges , ils frappent le milieu du fer : pour 
obvier à cet inconvénient , il faut les ferrer en 
croiffant de devant un peu plus long , & faire dé- 
border en pince la corne des pieds de derrière. 
L'éponge d'un fer en pince doit être mince , & 
il doit avoir deux poinçons de chaque côté , à un 
pouce de diftance l'un de l'autre. Ce forgeage n'eft 
point fujet à fe déferrer , mais il fait beaucoup de 
bruit en trotant , ce qu'on peut éviter en faifant 
déborder la corne , attendu que les deux fers ne fe 
toucheront point , fi cependant ce bruit ennuyoit, . 
on pourroit fe fervir d'un fer étranglé. Voye\ la 
Planche : Fer en croijjant incrujlé. 

Ferrure pour un Cheval qui fe coupe. 

On doit lui mettre un fer à demi branche en- 
dedans ; que cette branche foit très-mince & fans 
étampure , obfervant d'abattre un peu plus du 
quartier de dedans , parce que le cheval ayant 
moins d'épaiffeur He ce côté-là, fera moins fujet 
à fe couper. 

Ferrure pour un Cheval qui aura une fourchette dont il 
fortira du pus quifent mauvais , & qui par la fuite 9 
faute d'y remédier , devient fie ou crapaud. 

Pour prévenir cette mauvaife fuite , il faut ferrer 
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le cheval en croiffant ; que les deux bouts d'épon- 
ge foient bien minces ; abattre beaucoup de ta- 
lon , s'il en a , enforte que la fourchette puiffe 
porter à terre , afin qu'elle fafle fa fon&ion or- 
dinaire , pour y broyer & divifer l'humeur qui fe 
fixe dans cette partie. 

« 

Autre ferrure pour un cheval qui ufe confîdérablemcnt 
en-dehors du pied de derrière , ce qui arrive fur- tout 
parce qu'il s'appuie fur la branche du fer de ce côté 9 
& tournant le pied à chaque pas quil fait , occafîon- 
ne un double frottement fur le terrein. 

Il faut, pour ces fortes de chevaux» forger un 
fer dont la branche fort bien forte en dehors , & 
qu'il y ait très-peu de fer en dedans ; celle du de< 
hors doit être couverte & étampée gras , afin que 
le fer garniffe. 

Ce n'eft qu'à ces fortes de chevaux qu'on doit 
obferver cette ferrure ; & c'eft un abus que quel- 
ques Maréchaux commettent , de mettre, dans les 
autres cas que celui ci-deffus , x un fer fort en-dehors 
& foible en-dedans , ce qui , contre leur intention , 
fait que la branche de dehors s'ufe davantage ; ce 
qu'on peut facilement éviter , ^n employant un fer 
à peu-près égal de force , excepté la branche de 
dehors qui doit en avoir un peu plus. Ces che- 
vaux ainfi ferrés uferont uniment. Pour prouver 
ce que j'avance , mettez un fer bien fort en-dehors 
à un cheval qui marche bien , vous vous apperce- 
• vrez qu'il n'y aura que la branche de dehors d'ufée f 
& fi vous ne faites pas le fer plus fort en dehors 
qu'en dedans , le cheval ufera également. 

Ferrure pour un Cheval qui n r ufe quen pince. 

' Il faut faire un fer qui n'ait de la force qu'efl 
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pince, & le faire diminuant d'épaiffeur jwfqu^aux 
deux bouts de l'éponge , l'en étaraper le plus près 
qu'on pourra, relever & biçn enrôler la pinçe > 
ne point parer les pieds , & faire déborder le fer. 

Ferrure pour Us fourchâtes puantes & petites. 

Il fe trouve des ftruâures de pied , où on ne 
peut pas faire porter la fourchette à terre comme 
on voudroit ; pour lors il faut avoir attention 9 
dès que l'on ferre , de bien parer le pied , fur-tout 
les are boutans , pour donner jour à pouvoir pan- 
fer la fourchette. Il faut aufli couper la corne de 
cette fourchette , qui vous paroîtra pourrie , & qui 
doit fentir mauvais. On doit avoir foin , tous les 
quinze jours, de parer le pied avec le boiuoir ; 
pour cela , il faut le déferrer , & que,tous les huit 

{'ourson coupe la corne.de la fourchette, av.ee un 
>iftouri, fans cependant la faire faigner. On doit 
*uffi avoir foin de mettre tous les jours à cette-four- 
chette du verd-de-gris trempé dans du vinaigre , 
flue Ton portera avec une petite fpatule , /ans quoi 
le fie fe formera ; on peut ferrer un peu plus long , 
& à éponges minces. On aura encore attention de 
ne point laiffer d'humiditéïous le pied , & de faire 
marcher fouvent le cheval ; cette forte de ferrure 
ne convient qu'aux forts talons. 

Ferrure pour up. Cheval Qui a des Je i m es aux pieds dfi 
devant , au quartier de dedans , ou en-dehors. 

Il faut mettre un fer dont la branche foit plus 
courte du côté de la feime , c'eft-à-dire , un fer à 
jdemi; branche , voyez la Planche des Fers , & que 
l'éponge foit mince , qu'elle ne paffe pas la feime. 
On doit abattre de la muraille, à commencer de- 
puis la feime jufqu'au talon , enfor te que ce talon 
toit plus bas que l'autre. §i ç'eft m pied qui ait 



< 



Digitized by 



Cinquième Partie. 375 

le talon foible , & qu'il en ait un peu , il faut le ferrer 
en croiffant , de manière que la fourchette porte 
à terre ; ce qui foulagera beaucoup la leime. 11 y 
a des chevaux, fur tout ceux qui ont la muraille 
mince , que cette ferrure guérit en marchant , en 
faifant néanmoins une ouverture à la partie lupe? 
rieure de la feime , c'eft-à dire , à la couronne f 
& en la nourriffant. On obfervera que les feimes 
à murailles fortes font plus difficiles , & celles des 
pieds de derrière encore davantage. Je n'entrerai 
pas dans un plus grand détail à ce fojet , for lequel 
on doit confulter les Obfervations de l'Encyclope-, 
die de M. Ronden l'aîné. 

Ferrure pour un Cheval qui a un quartier ferré en-dedans 
c'efl-à-dire , un quartier où t 'on voit un creux & une 
efpece de rentrée au-deffous de la Couronne ; il y en a 
qui font bomber la foie du même côté. 

Si le quartier & la muraille font trop hauts ; il 
faut en abattre , ,& ne point parer le dedans du 
pied , mais mettre un fer à demi-branche du même 
cÔfé , la tenir mince à commencer du premier trou 
iufqu'au bout de l'éponge , & que la branche du 
dehors foit longue & forte. 11 faut auffi voûter le 
fer , & que la branche du dedans foit plate , ahn 
que tout le poids du corps portant fur la voûte du 
fer & fur la branche de dehors , celle de dedans 
ne pofe point à terre , quoique le cheval _ait Ion. 
pied d'à-plomb , de façon qu'on puifle paffer une 
lame de couteau entre le talon & la terre. v 

: : ' • '■"••••.) 
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Ferrure pour un Cheval qui a un quartier mince & ren- 
yerfé en-dedans du pied , & qui de ce même côté a 
le talon foiblc. 

On doit , fans toucher au taîon , employer , 
comme ci-deffus , un fer à demi branche. Cepen- 
dant fi la muraille étoit renverfée en-dedans du 
pied , il faudroit alors , avec la cornière du bou- 
toir , ôter ce qui feroit rabattu. 

Ferrure pour un Cheval qui aura une Bleime, 

II faut encore le ferrer à demi-branche , pour 
qu'il n'ait point de fer qui preffe lableime : ce qu'on 
peut éviter en abattant du talon , &.en applatiffant 
la corne qui la couvre. 

Ferrure pour un Cheval qui a le talon foihle & fenjible. 

En le ferrant à croiflant , la fourchette portera à 
terre , recevra par conféquent tout le poids du 
corps , ce qui foulagera les talons , puifque rien 
ne les pourra gêner ; mais l'on prendra garde de 
toucher à la fourchette, & on tiendra les bouts 
des éponges très-minces. 

Ferrure pour un pied foihle , dont la muraille ejl mince. 

. Prenez un fer mince , dont les éponges viennent 
jufqu au bout des talons , pour qu'on puiffe y étam- 
per des trous , & y mettre des clous. Obfervez 
aufti d'étamper de loin en loin , afin que les clous 
ne faflent pas fendre la corne , & abattez en toute 
la mauvaife, parce que le fer portant deffus , feroit 
éclater la bonne ; d'ailleurs , s'il ne portoit point 
d'à- plomb , il ne tiendroit point ; ce dont on s'ap- 
perçoit facilement, quand en marchant ilfonne le 
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cas. Ayez bien foin que les clous foient brochés 
dans la bonne corne , & qu'ils foient déliés de 
lame : étampez maigrement les fers , ne les voûtez 
point , faites-leur une petite ajufture , & ne les 
portez point à chaud fur le pied. 

Ferrure pour des Chevaux qui ont été fourbus. 

Si la fourbure eft defeendue à la couronne des 
pieds de devant , ce qu'on appelle cercle , il faut les 
ferrer avec des fers longs & fortes éponges, attendu 
qu'ils ne marchent que furies talons, quis'uferoient 
$'il n'y avoit pas fous eux du fer. On s'apperçoit de 
cette fourbure en faifant marcher le cheval ; il jette 
les deux pieds en avant ; ce qu'on appelle marcher 
en nageant , on ne doit point les parer. 

Autre ferrure pour un cheval dont la fourbure aura relâ* 
ché C os du pied , enforte que Vos du pied fera relevé 9 
ce quon appelle bombé. Cet os fait crever la foie 

' de la corne & la charnue , ce qu'on appelle croiffant. 

11 faut un fer extrêmement couvert en pince i 

Î'iour garantir cette foie , & que les éponges ne 
oient pas plus fortes que le refte du fer , enforte 
qu'il ne porte point fur la foie. 

Façon d*ajujler les fers aux pieds combles. 

On fe fervira d'un ferretier à bouche unie & 
ronde ; pour ajufter , on en donnera doucement 
des coups entre deux fers , un peu plus près cepen- 
dant du bord du ter , pour qu'il ne foit pas relevé 
de fi court , &afîn de faciliter de faire une voûte au 
fer pour placer la foie qui bombe , on choifira une 
enclume dont la table foit un peu ufée S^creufée , 
on mettra le fer dans l'endroit 011 il y a un creux» 
& on donnera deffus des coups du ferretier , près 
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les uns des autres , pour former une voûte au fer l 
afin qu'il ne porte pas fur la foie : il faut être bon 
Ouvrier , & avoir le coup de ferretier jufte. Il en 
eû de cette opération , comme de celle d un Orfè- 
vre , qui d'une plaque fait une gandoie , & ne la 
fait qu'avec le marteau peu à peu. On doit encore, 
fans toucher à la (oie , porter le fer à froid. 

Ferrure pour marcher fermement fur une glace unie fans 
glî{fer y & même plus sûrement quefur pucunterrein. 

H faut des fers à trois crampons , c'eft-à-dire , 
un à chaque bout du fer , & l'autre à la pince : 
voyez la Planche des fers & le fer allemand ; ce 
que l'on pratique dans le Nord, 

Ferrure pour les pieds bien combles , <?ejl-à-dire , qui 
ont une foie qui bombe , & fouvent les murailles 
• écrafées & renverfées fur la foie. 

1 

Ç)n dpit , ,en a juftant Je fer f le voûter de manière 
qu'il ne porte point fur la foie , qu'il foit couvert 
autant en dedans qu'en dehors , & qu'il n'ait pas 
beaucoup de force, mais que les éponges en aient 
également. Les fers doivent être étàmpés maigres , 
& les trous placés où ri y a de la bonne corne au 
pied. On doit ajufter le fer comme il eft dk pour 
la ferrure des chevaux qui ont été fourbus , dont 
les pieds font furmontés , excepté qu'il faut tenir 
les éponges plus minces en gagnant les talons , en- 
forte que la fourchette porte à terre pour foula- 
ger le pied : on aura bien fojn xle ne pofer le fer 
à chaud que le moins qu'on pourra.' : 

» 

•« 
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Ferrure pour rétablir les pieds que la ferrure aura gâtés 
& détruits , & quelle aura rendus cçmbles. 

Commençons par faire voir les défauts de 
cette ferrure qui ruine les pieds } afin qu'on s'en 
garantiffe. 

On ajufte ces fortes de fers ; on les met fort 
longs , & J'éponge forte , & on y fah beaucoup 
d'ajufture , c'eft à-dire , que l'on relevé les bords 
du fer tout autour avec le ferretier , & enfuit e on 
monte à cheval , on appelle monter à cheval , lorf- 
qu'on met le feu fur le côté , & que l'on frappe avec 
le ferretier fur la branche qui eft en haut , ce qui 
le fait plier; alors étant ajufte , il fait une voûte 
dans fan milieu , & par ce moyen empêche qu'il 
ne porte fur la foie ; mais cette manière de çlifpo- 
(er le fer renverfe la muraille , enforte qu'elle fert 
d'appui à la péfanteur du corps du cheval ce qui 
fait que cette muraille s'écrafe de façon qu'elle fe 
trouve plus baffe que la foie ; c'eft ce qu'on appelle 
. pied comble. Cette difformité eft occafionnée par la 
mauvaife conftru&ion du fer , qui fait l'effet d'une 
paire de pincette renverfée , dont les branches font 
en Pair ; en y mettant le pied & appuyant deffus 9 
plus on appuyera , & plus il enfoncera , en confé- 
quence plus le pied fe trouvera ferré. Il en eft de 
même du pied du cheval qui , placé dans un fer 
conftruit .de cette manière , fe trouve par la fuite 
refferré jufqu'au point de le faire boiter : ce qu'il 
y a de fingulier , c'eft que plus il boite p pl\|S on 
voûte le fer , dans l'idée de foirlager la foie & les 
talons , mais infruôueufement. 

Qianict* fie réfabfy ces fortes & pi(ds , $ foies faite 
revenir fomme la nat^ (es $ donnés. 

jjlifeut mettre un fer niince -tout ptet , fans ajuf* 
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ture , que le fer ne porte que fur la pince & fur les 
talons , de façon qu'il ne touche point à la muraille , 
& que Ton voie un vuide entre lui & elle , pour 
donner aifanceà cette muraille de pouffer : on at- 
tachera le fer à quatre ou cinq clous , on n'en met- 
tra qu'en pince , & point fur les quartiers ; on met- 
tra enfuite le cheval en pâture ou en labourage , ou 
à tourner un moulin ; ou bien on le laiffera fix fe- 
maines ou deux mois à rien faire ; au bout de ce 
tems les quartiers feront pouffes & feront bons. 
On doit avoir foin , quand on le referrera ; de ne 
donner dajufture au fer , que le moins qu'on pour- 
ra , & de ne le point mettre chaud fur le pied. Il 
faut abattre la pince , c'efl à-dire, laracourcir, & 
ne point toucher à la muraille , à moins qu'il n'y 
ait de la corne éclatée qu'on doit ôter. Cette 
muraille doit être venue de niveau avec la foie, 
ou à peu de chofe près. 

Il faut fe garder de parer les pieds de toutes les 
ferrures ci-deffus , & fe fervir des clous que Ton voit 
à la Planche des Fers; ce clou approche du clou de 
bande , & eft de la forme d'un cône , enforte que plus 
on frappe le clou dans l'étampure du fer , & plus il 
entre jufqu'àfon point ; pour lors il s'ufe avec le fer 
fans fe décoler ; au-lieu que les autres clous ne pou- 
vant entrer dans l'étampure , attendu que leur tête 
porte en partie fur le fer , font plus fujets à fe dé- 
coler , & par conféquent tiennent moins. - 

- » 

Ferrure pour les pieds combles. 

Il leur faut des fers un peu plus longs & plus 
couverts pour garantir la foie. Si la fourchette eft 
groffe , elle fera le même effet que ci-deffus ; fi 
elle ne l'eft pas , il faut mettre le fer un peu plus 
court , attendu qu'il y aura du talon qui fuppléera 
à la fourchette. Il ne faut pas non plus parer les 
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pieds , fi cen'eft une excroiffance de corne qui nuife 
à porter le fer ; on la peut ôter fans amincir la foie. 

Ferrure à demi-cercle pour la sûreté du Cavalier 9 fur le 
pavéfec & plombé , tant l'Hiver que CÉté 9 foit en 
montant les montagnes , foit en les defeendant au 
galop , fans glijfer en aucune façon. 

Le demi-cercle doit être de deux à trois lignes de 
largeur , fur une & demie d'épaifleur , pour que les 
trous en foient fait avec un poinçon : on les doit 
contre-percer du côté qu'ils font étampés , afin que 
les clous foient enchaffés dansl étampure. Il faut fai- 
re au moins dix trous qui foient petits à proportion , 
pour qu'ils puiffent feulement foutenir la muraille. 
Il faut aufïï que le fer du demi-cercle foit doux. 

On abattra $ félon la coutume , l'excédent de la 
muraille , obfervant néanmoins d'en laiffer un peu 
davantage , afin de pouvoir y incrufter le demi cer- 
cle ; pour réuflir , on fera une rainure dans le mi- 
lieu de la muraille du pied , de la profondeur & 
de l'épaiffeur du cercle , de manière qu'il foit en- 
chaffé dans la muraille , & que le bord déborde 
tout autour du demi-cercle , pour la faciliter de 
porter fur le pavé. Il faut que les deux bouts du de- 
mi-cercle foient incruftés dans les talons ; ce qui 
produira deux avantages mutuels ; l'un que la mu- 
raille confervera le demi-cercle , qui fans cela s'u- 
feroit promptement à caufe de fa minceur ; l'autre 
que le demi cercle réciproquement empêchera la 
muraille de s'éclater. Cette ferrure eft avantageufe 
au cheval de monture ; elle l'eft aufli au cheval de 
trait, excepté qu'elle ne réfiftera pas fi long tems. 
Cependant j'ai vu plufieurs chevaux qui , quoi- 
qu'ils marchaffent tous les jours , confervoient cet- 
te ferrure pendant trois femaines ; à plus forte rai- 
fon, s'ils faifoient moins d'ouvrage , leur ferrure 
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dureroit plus long-tems. Je dirai néanmoins tjurt 
y a une ferrure plus convenable au* chéVafu* de> 
trait , c'eft un fer qu'on enclave dans tout le fort 
de la muraille < obfervant auffi de la' laïffer débor- 
der dans tout fon contour; on peut appelkr ce 
fer le Croljjant enclavé ; il doit être étampé extrê- 
mement maigre ; voyez la Planche. Remarquez cfue 
ces deux dernières fortes de ferrures ne font pro- 
pres qu'aux chevaux qui ont les pieds forts. 

L'ufage de ferrer les chevaux me paroît bon &f 
utile , & même néceffaire fur le pavé ; mais il s'a- 
git de leur forme & de la manière de mettre les 
rers. En effet nous nous trouvons plus agiles & 
plus adroits quand nous fommes chauffés à notre 
aife ; il en eft de même pour les chevaux ; car un- 
fer long & épais doit être à leur égard ce que font 
au nôtre des fabofs, c'eft-à dire, les rendre lourds, 
mal adroits & chancelans. Pour s en convaincré , il 
ne s'agit que de jetter les yeux fur un cheval dé 
trait , lorsqu'il tire une voiture chargée ; qu'orr 
foit attentif à le regarder un moment, on verra les 
peines & lèstourmens que fouffre cer animal , les 
pied n'ayant pas de prife ; c'eft envain qu'il tente 
de pincer le pavé , chaque pas n'eft qu'une gîiffà» 
de , pour laquelle il reçoit fouverit plus d'un coup 
de fouèt qu'il n'a pafs mérité ; lés reins , la poitrine , 
les épaules , les jambes , les pieds , tout en fouffre , 
tout eft à la torture ; joignez à cela la crainte per- 
pétuelle d'êrre fouetté à chaque pas qu'il fait fur le 
pavé , oit il eft impoflîblè de tifer* ferme ; le cheval 
fouffre f/lus*en pareille circonftarice dans une lieue 
de chemin , qkfe s'il en faifoit fix" aya'ht moins de fer ; 
les courbatures , les pcfumôns enflammés , lés fiè- 
vres v les fourbures , en un mot tous lés accidéris d'un 
cheval forcé en font les fuites ; que l'ôn attribue à 
bden d'autre* catifesf } tttdk cé c/tf» yttéé frtûs fr- 
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eheux , c'eft que le mauvais cheval ne fouffre jamais 
tant qu'un bon qui fait tous fes efforts , fans être 
pourtant plus épargné par fa bonne volonté. 

Ferrure pour empêcher les chevaux de glijjer fur le pavé 

fec & plombé. 

II faut mettre un fer à croiffant, voyez la Planche, 
c'eft-à-dire , un fer qui n'occupe que le pourtour 
de la pince , & dont l'éponge foit mince au bout , 
& fe termine au milieu (tes quartiers , de manière 
que les talons & la fourchette portent à plomb fur 
le pavé , tant du devant que du derrière , mais fur- 
tout des pieds de devant , parce que lé poids du 
corps du cheval y eft: plus porté , & plus le fer eft 
court y moins le cheval glifle.',Si le cheval a beau- 
coup de talon , on fera entrer les bouts de l'épongé 
du fer dans la muraille des talons , de façon qu'ils 
faillent : pour lors il ferviront de crampons , oui 
feront plus propres à garantir de gliffer que des 
crampons de fer , & qui s'uferont moins. 

Autre pour les chevaux qui ont la muraille mince & 

éclatée. 

Il faut que les fers foient un peu plus longs , de 
manière què l'éponge vienne en s'aminciffant fur 
les talons , afin que le bout ne porte pas fur la mu- 
raille , parce qu'elle l'écraferoit , vu la foibleffe. 

A ut rè pour un pied plat qui n'a point de talon. 

Il faut que les fers foient aufli un peu plus longs, 
& que les éponges viennent en aminciflant , à com- 
mencer du premier tour du talon jufqu'au bout , en- 
forte que la fourchette faffe le même effet que font 
fur la glace de vieux chapeaux que nous aurions fous 
nos fouliers , qui ieroit de les retenir tout court fur 

■ 
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le pavé fec. On doit encore avoir foin de ne point 

parer le dedans du pied , ni la fourchette. 

ttf»»f»»»*»*m**tttftff f tt t g 

CHAPITRE TROISIEME. 
De la Ferrure des Mulets. 

Article Premier. 

Principes de ferrer les Mulets folidement & avan- 
tageufement pour toute forte d'ufage. 

Ferrure pour un Mulet qui porte foït bat , folt [elle. 

Jl faut que le fer ne déborde le pied que d'une 
ligne en pince feulement qu'il foit relevé ; pour 
cela on doit abattre beaucoup de la corne en pince , 
afin d'en procurer la facilité. On ne mettra point 
de clous en pince , parce qu'ils font buter le mulet ; 
les éponges ne doivent pas excéder le talon , & il 
ne faut point de crampons ; enfin le fer doit être 
égal de force par-tout; voyez la Planche , vous y 
trouverez la forme. Pour rendre le pied bien uni , 
on en abattra l'excédent s'il y en a avec le boutoir , 
& on ôtera la mauvaise corne avec le rogne-pied , 
fans cependant vuider le dedans du pied , ni ou- 
vrir les talons ; mais on les laiflera dans leur force , 
vu que lorfqu ils font parés , le pied ie refferre , 
ce qui occafionne la fente du fabot , c'eft ce qu'on 
appelle Seine. 

Ferrure pour un Mulet qui ejl expofe à marcher fur une 

glace unie. 

Mettez un crampon un peu pointu en pince & à 
chaque éponge , ou deux ou trois clous dont la tête 

foit 
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foit faite en cône , de façon qu'il puiffe mordre fur 
la glace. Il eft indifpenfable de lui mettre des cram- 
pons pour marcher dans les montagnes « ou dans 
des terres gi ailes. 

r 

' - • . ■** . 

Ferrure pour donner aux Mulets une marche fure & 
ferme fur toute forte de terreins \ fur le pavé fec & 
plombe\ . ? —y - 'ii: o 

On doit les ferrer à, cercle ; voyez la ferrure à 
cercle : cette ferrure eft'pl us facile aux mulets qu'aux 
thevaux , parce que le pied eft beaucoup plus petit 
& la muraille plus forte que celle du cheval ; au- 
lieu queda'ns celui-ci il y a des pieds grands & com- 
bles , dont la muraille eft mince, auxquels cette 
Ferrure ne convient point, , ^ ~ > 

J'ai ferre des mulets à cercle % qui ont été plus de 
iix femQines atfec cette ferrure , quoiqu'ils marr 
chaffent tous les jours , & qu'ils portafferit le bât. 
Elle eft propre auffi pour un mulet qu oa-veut mon- 
ter. ) 'en ai ferré qui ont été à l'Armée , à qui elle 
a durégendfinî quatre mois* \\ \\ \ \\ ; a 

■ 

0 , Ferrure pour un Mulet qui tire une voiture. 

Il faut le ferrer comme on ferre un cheval , c'eft- 
à-dire , que le fer ne déborde ni en pince , ni en- 
dehors y qu'il foit jufte au pied , & fans crampons ; 
voyez la Planche de la ferrure des Mulets. Le fer 
doit être Un peu plus fort en pince qu'en éponge ; 
& cela parce que le cheval ùfe en pince , & que le 
fer s'ufe davantage. Il ne faut pas non plus parer le 
pied ni ouvrir les talons. 




Ce 
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* A R T I C L E S fe C O N D. 

• » 

Ferrure pour Us Anes. 

. s . : ..?.' f , "* v : 

| 

Lspntlc pied fait comme le mulet, on peut les 
ferrer de même pour l'ufage qu on en veut foire. 

Je penfe avoir rempli le but que je m'étois pro- 
pofê dans la defeription de cette nouvelle façon de 
ferrer '; mais comme il eft furvenu à mon Pere beau- 
coup d'ôÉieÛions à cet égard , & qu'elles me font 
' *- - : ôu J rs par des gens qui , prévenus 

préten, 
: l expé- 
rience fait voir la folidité , j'ai cru devoir inférer ce* 
objeftlonsàla fin de cet Ouvrage , pour pouvoir 
les en défabufer. 




PREMIERE OBJECTION. 

ÏLs prétendent que cette ferrure foulera le talon , 
& que de-là naîtront les bleimes. - . 

** ■ . 

' Réponfe. 

Pour fe convaincre du contraire > il fuffit de faire 
attention que jamais les épongçs ne plient , comme 
pluûeurs le penfent , que le poids du cheval force le 
tabot , déjà flçxiblç par lui même, à gagner l'éponge 
de façon què le talon fe trouvant comprimé comme 
dans une preffe , cette même éponge 6c cette ferrure 
étant par conféquent courtes , & portant tout le 
poids de fon corps fur le milieu du pied & fur la 
fourchette , le talon n'appuy era que légèrement fur 
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le pavé , ce qui le garantira des bleimes & des fou- 
lures. 

Seconde Objection, 
11 y en a qui prétendent que les talons s'ufent. 

Réponfc. 

Pour prbûveV Tans répfi^ûe que cela eft faux, que 
le talon ne pôurroit jamais i'ufer jufqu'au vif , &C 
que fa fubftance eft de nature à croître plus qu'elle 
ne s'ufe, ç'eft que lorfqùe les chevaux ont le talôn 
fort , on eft obligé d'en abattre chaque fois que Ton 
les ferre. Il faut cependant convenir que le cheval 
ufera du talon s'il marchent en nageant ; ce qui vient 
d'un cheVal qui a été fourbu. 

frotfemt Qtjeaion. 

• On prétend cju^ntieparaift pas les talons , oa 
occafionne des bléimes. ' 1 ; ' ' ' 

Cela eft d'autant moins vrai que les bleimes , qui 
furviennent aux chevaux dont les talons font forts , 
n'arrivent que parce qu'ayant paré l'arc boutant juf- 
qu'au vif , l'air le pénétre > le prive de foo fuc , & 
le féche ; cette foie preffe les vaiffeaux > & le fang 
s'extravaïe , ce qui torme cette rougeur qu'on ap- 
pelle blcime. 

Cette efpece de bleime ne fait boiter le cheval 
que lorfqu'il s'y forme de la matière , ce qui arrive 
rarement ; le quartier fe refferre quelquefois , n'a- 
yant pas de foutièn , comprime la chair canelée , 
& produit cette rougeur. 

C c * 
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Quatrième Objection. 

On dit que la fourchette doit être fatiguée, parce 

que le cheval marche deffus. 

■ « 

s i 

Réponfe. 

Je pourrois à la rigueur en appeller à l'expérience. 
Jamais cheval ferré à ^a nouvelle méthode , n'a juf- 
qu'aujourd'hui donné' la moindre marque de four- 
chette fatiguée , ni de fenfibilité , & même je ne 
crois pas que perfonne puiffe dire avoir vu boiter 
deschevaux étant vieux ferrés , pour avoir marché 
fur la fourchette ; on verra que cela n'eft guère pof- 
fible , lorfque l'on réfléchira fur la ftruâure toute 
particulière de cette partie, comme je l'ai donnée 
dans ce Traité. C'eft une fubftance matelaffée , fpon- 
gieufe , flexible , qui , par fon reflbrt naturel , cède 
au poids du corps dans Tinftantquele cheval appuie 
le pied fur le pavé , & fe remet promptement. 

II y a cependant un cas où un cheval peut devenir 
boiteux en marchant fur la fourchette , mais dont 
on ne m'a jamais fait mention , c'eft quand elle eft 
dure & féche. L'obfervation & l'anatomie du pied ? 
m'ont fait voir qu'il pourroit boiter , parce que le 
cheval en s'appuyant à terre , force cette partie dure 
contre l'expanfioo du tendon qui Rattache à fos du 
pied , &le cheval pourroit botter ^ar la grande fen- 
fibilité de cette partis ; 'mais (î on enlevé le petit 
bout de la fourchette, il ne boitera pas. 

Cinquième Objection. ' * 

» * » 

On dit que la fourchette fera plus fujettë à avoir 
des ncs ou crapauds. 
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Riponfe. 

Cela ne vient qu'à ceux qui ont des humeurs. Si 
Ton y remarque de la difpofition , on pourra parer 
la fourchette , le cheval marchera fur les talons f 
s'ils font forts > avec la même sûreté fur le pavé fcc 
& plombé. 

Sixième Objection. 

On dit que le nerf fe fatigue , c'eft à-dire , que le 
tendon d'Achille fe trouve tiraillé & fouffre par la ' 
courte ferrure , parce que la fourchette porte fur 
le pavé. 

Re'ponfe. 

C'eft précifément tout le contraire. 

Voyons les effets du poids du corps furie tendon 
d'Achille dans les circonftances fuivantes. 

Si l'on ferre le cheval à crampons , il fe trouve 
alors une grande diftance entre la fourchette & le 
pavé , le poids du corps porte fur les crampons , la 
fourchette qui eft en l'air cède, le talon s'allonge ; 
& fi le cheval fait un mouvement violent & fubit, 
la rupture de ce tendon eft prefqu'inévitable , parce 
que la fourchette ne peut pas gagner le pavé pour 
foulager le tendon, à qui elle doit fervir de point d'ap- 
pui ; fi le tendon ne cafle pas , le .cheval boitera 
long-tems , par la grande extenfion des fibres qui 
étoient prêtes à fe rompre. 

Si l'on ferre à éponges fortes , la fourchette eft 
beaucoup moins en l'air ; le poids du corps peut 
à la vérité forcer la fourchette à gagner le milieu 
d'un pavé , & par-là fauver l'extenfion violente du 
tendon ; mais comme l'épaiffeur des éponges empê- 
che lafubftance de la fourchette de porter à ter- 
re , de céder & de rentrer en elle-même autant 
qu'elle en eft capable par fa nature ; il faut que 

C c 3 
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le tendon fe caffe par un pas de furprife violent & 
fubit , ou par toute autre circonftance égale. 

Si 1 on ferre fans éponges , la fourchette qui 
porte tout le poids du corps du cheval , cède à 
chaque pas, & rentre, par (on rtffort, dans fa pro- 
pre fubftance , le tendon n'eft jamais dans un état 
de diflraûion ; fes fibres ne feront pas d'une exten- 
fion violente dans le cas d'un mouvement de fur- 
prife. 

J'ofe dire d'avance que jamais il n'arrivera rup- 
ture du tendon fur le milieu d'Un pavé ; & fi cela 
arrivoit , ce. ne feroit que dans le vuide de deux 
pavés. Il s'enfuit deux chofes également claires, qu'il- 
peut arriver au tendon d'Achille tous les différens 
degrés de violence que l'on puiffe imaginer depuis 
fa rupture totale jufqu'à la plus petite diflraûion de 
fes fibres , qui le font boiter ; & que c'cft de la four- 
chette feule que dépendent tous ces. différens de- 
grés , comme il eft démontré plus particulièrement 
dans ce que j'ai dit de la fraûure de l'os coronaire 
& l'anatomie du pied du cheva) que l'on voit dans 
le Traité d'Obfervation. 

Septième Objection. 

On dit que le cheval fera plus fuj*t à prendre des 
clous-de-rue , & aux autres accidens qui viennent 
de lapiquûre de la foie charnue* 

Béponjh 

Comme on ne pare pas le pied , la- foie de cor- 
ne fera toujours dans toute fa force, , par confé- 
quent moins fufceptible à être percée que lorf- 
qu'elle eft extrêmement mince* 

■ - 
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Huitième Objection. 

On allègue que le cheval neft pas chauffé à fon 
aife , qu'il a de la peine à marcher , & qu il doit 
boiter. 

Réponfe. 

Si le cheval marche avec peine, ou fit boité ; 
cela ne peut que provenir de la ferrufe ; , fi courte 
qu'elle foit mife, fi ce n'eft pas les differens acci- 
dens qui arrivent fouvent à la ferrure ordinaire , 
& qui peuvent arriver à la nouvelle , qw/ont 1 • 
le pied trop refermé ; x°. la piquûrc ? f . les clous 
qui ferrent la chair canelée ; 4 Q . 'e fer qui porte 
?ur la foie ; f . quand les éponges prêtent fur des 
talons foibles ; 6°. quand la foie eft btulee ; 7 0 . les 
coups de boutoir qui auront blefle la foie charnue. 
Par ma ferrure j'évite quatre de ces accidens: \ . 
que le talon ne foit foulé , parce que ,e n'y mets 
Joint de fer ; i«. je conferve la foie à laquelle ,e 
ne donne aucun coup de boutoir ; 3 0 . la fole char- 
«Vftjamais brûlée . ni bleffée par le boutoir , 

évite" les trois' 

acciaens u acuu, , - r _ , y - f fë^J'* 
boiter un cheval qui a bon ^led, quelque courT 

que foit le fer. 

Neuvième Objection. 

On dit que le cheval eft fujet àfé déferrer , parce 
que le fer neft attaché qu'avec de petits clous. 

Réponfe* 

Il eft certain qu'un ftr court à petits clous tien- 
dra mieux qu'un fer long à gros clous ; qu il a 
moins de portée , que le levier eft plus court , qu il 
a encore moins de poids de fer , par conséquent 
il fatiguera moins les rivets , 6c n'écartera point 
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la corne comme un gros clou. De plus , j'en ap^ 
pelle à l'expérience : ceux qui font ennemis de la 
nouvelle ferrure n'ont qu'à mal river tes clous , & 
k cheval fe déferrera à leur volonté. 

Dixième Objection. 

On prétend que les chevaux n'ayant point de 
crampons , feront plus fujets à gliffer. 

Réponfe. 

Paffure que plus le pavé fera fec & plombé , & 
que plus la fourchette ou le talon pofera à terre , 
plus le cheval aura de fermeté ; & il gliffera beau- 
coup moins que s'il avoit des crampons , quoiqu'à 
de fortes descentes ou à de fotts réculemens ; ce 
qu'il y a de certain , c'eft que moins il y aura de fer , 
moins il gliffera , parce que s'il étoit poffible qu'il 
put s'en paffer , il ne feroit point fujet à gliffer. 

La nouvelle ferrure de mon pere n'a contr'elle 
que le préjugé. L'Anatomie qui m'a fait connoître 
la ûrucîure du pied , m'en a montré tous les avan- 
tages , & l'expérience me les a confirmés. 

J'efpére que par la fuite elle fera encore plus 
goûtée, & que l'on reviendra d'un préjugé qui 
n'a d'autres fondemens qu'une longue habitude , 
comme d'une infinité de mauvaifes pratiques qui 
font fouvent dangereufes ou inutiles , dont je crois 
devoir donner un détail pour le bien de la Sociétés 

♦ 
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EXPLICATION 

DE LA QUATRIEME PLANCHE. 
Z?tf Traité de la Mokve. ï 

Figure A. 

Repréfcntant tOjléologlt de la tête , dont on a enlevé 
en partie les os de la face > pour laijjer apperceyoir 
les Jinus en général. 

1 JLi Es finus frontaux. 

1 Cloifon qui fépare les finus. ' 

3 Sinus hetmoïde. 

4 Efpace confidérable , ou fauffe nafale ; qui fépa- 

re Tos hetmoïde d'avec les cornets inférieurs du 
nez. 

5 Sinus maxillaire fupérieur. 

6 Cloifon offeufe , qui borne latéralement & inté- 

rieurement les deux finus maxillaires d'avec la 
cavité nafale. 

7 Cloifon offeufe , qui fépare le finus fupérieur ma- 

xillaire d'avec Pinférieur. 

8 Sinus maxillaire inférieur. 

9 Suture verticale qui partage ks os du crâne & de 

la face en parties égales. 
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• ^Figure B. . . 

Là tete coupée verïïcatement , & vue dans fa partie in- 
. . teneure. 

i 1 JEs fittùf frontaux , vûs de profil dans toute 
leur étendue. 

* Cïôifon offeufe qui fépare les finus droits d'a- 
vec les finu* gauches, 

3 Les finus fphénoïdaux. 

4 Sinus hetrooïdaux. 

? Le cornfct fupérieur du nez. 

6 Cornet inférieur du nez. 

7 Vaifleaux de différens genres , qui fe trouvent 

parfemcs dans l'étendue de la' membrane pitui- 
taire qui recouvre fes deur cornets. 

5 Replis & enfoncemens du cornet fupéïieur. 

f Te rmi naïf on s des deux corriets du nez avec la 
pe a u . 

io Rênure des os palatins maxillaires , pour rece- 
voir l'os vomair*. 

vt Let ceiwleti ■ - 

13 La moelle allongée. 

1-4C Epaiflfeur des? 06 du crâne» 

1 5 Partie du trou occipital. 

F I G U R C. 

Repréfentant la cloifon cartllagineufe du ne% , qui fe'~ 
pare les faujjes nafales en deux parties égales. 

1 Portion de l'os vomaire , dans lequel la doi- 
ion eft enchaffée. 
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2 Vaiffeaux artériels & veineux qui fe trouvent 
dans la fubftance de la membrane pituitaire \ 
qui tajûffe là cloifon des deux côtés. 




Figure D. 

La Tête vue Je face. z 

1 Ouverture faite par le moyen du trépan ; f 
dans la partie la plus lupérieure du finusfrontaL 
1 Même ouverture faite dans la partie la plus dé- 
clive des faufles nafatesdu flous maxillaire fu- 
périeur dans fa partie la plus haute, 
3 Même ouverture faite dans Ta partie la plus dé- 
clive du finus maxillaire inférieur. 

» • • * » — » 

Nota. Ilfaut remarquer que ces" finus communi- 
quent tous enfemblc & que les injeâions faites au 
n°. 1. doivent.s'écoulerpar les deuxautresouvertu-, 
res & par la narrine du môme côté. 

^fflfex ■ *3l 

» » - * • • • • 
F V G U R R E. 

Représentant une boite dt fit à ï fumiger par les 

narrines. 

v Corps delà bo&e. . * 

ï Le chapitaux. 

3 Couliffe par laquelle on met lesunédicamens pro- 

pres à fumiger. 

4 Efpece de poêle qui reçoit le ? corps de la boîte. 

5 Calotte de fer dans laquelle ftf rtett^tltermâli- 

camens. 
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EXPLICATION 

DE LA CINQUIEME PLANCHE. 

Repréfentant la Mufaraignc , & POJléologie de la tîte 

vue en differens fens. . 

i L A Mufaraignc. 
2 , La tête vue de profil. 

3 La mâchoire inférieure détachée de la mâchoire 

fupérieure. 

4 La mâchoire fupérieure vue poftérieurement. 

5 La tête vue de face. 

6 La tête vue poftérieurement avec fa mâchoire 

inférieure 

7 .Proportion ou grandeur naturelle de la tête de la 

Mufaraignc 

8 L'hycoperdon dans fon entier. 

9 L'hycoperdon ouvert , d'où l'on voit fortir la 

poudre. 




EXPLICATION 

DE LA SIXIEME PLANCHE. 

Repréfentant le pied dijjequé , vu inférieurement. 




! ^ 



Figure A. 

» 

Repréfentant le Sabot. 

X JLjA muraille de la pince. 

a La muraille des quartiers. . .* 

3 La muraille des talons. 

4 La foie des talons. 
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5 La foie des quartiers. ..s : ?.^u 

6 La foie de la pince. 

7 La fourchette. ' : 

Figure B. ... 



Démontrant la foie de corne enlevée, de dejfus la foie 

charnue , figure G, s <: 1 ♦ I : 

C'j * * 1 » J s* 

Orne canelée des talons. 

2 Fourchette de corne. 



Figure C. ï'ivœuii 

t La chair canelée des talons de la foie charnu e ; 

fe recevant réci proquement avec la corne ca<-, 
nelée, nS. 1. Figure B. \ , t c 

F I G U R'^E D: *bbU> KJ 0 

1 La foie charnue enlevée de défias la foie charnue. 

. i • il jJ i) I "ï 




F 1 G u r § E, 

Représentant tos du pied à découvert avec la terminai* 
r , fondu tendon Jléchiffeur du mime os. ï l 

1 Epaisseur de la muraille. ' : 
% Prolongation de cette muraille? ' A 
3 Porofité de Pos du pied , dans laquelle s'implaft- 
tent les fibres de la foie charnue; 1 
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Figure F. 

• • * * 

Jteprefentant les pariks €cndineufis.& Ugamenteufts , 
depuis la partie moyenne de Cos du canon jufqu*à la 
partie inférieure du pied. 1 

-* F /Os du canon. . \ * 

2 L'os du paturon. , 

3 Los coronaire. , 

4 Ligament latéral de l'os du canon avec celui du 

paturon. 

5 Ligament capfulaire & fervant de gaine au ten- 

don fléchi fleur de l'extrémité. 
4> Tendon fléchirTeur de l'os paturon. 
+f Tendon fléchiffeur de l'os du pied. 

8 Ligament tendineux de l'os dU canon. 

9 La foie de corne dans ion entier. 



* - • 



- 



F i g y r e G. 



Repréfentant la même jambe dijjeque'e , dont la moitié 
de la foie de corne a 4te^ enlevé* de dejfus la foie 
charnue^ . ^..^ . ... .. ^ ^ » % y ^ v v - • 

x 1 JqaMêKt eafrfulalre de Vos du canon à l'os 

du paturon. - r , 

i L'os du canojrK v" c 

j ; Artère p^niqe. . : 01C ; . 

4 Veine paturçnw* :: < - 'f t-* 

a Nerf pauurauer^ * » ô- G 

6 Di vîfion de l'artere paturopJef e. 

7 Divifion de la veïn* & du aerf gatuioniers. , 

8 Artère coronaire, .... \ . . 

9 Nerf coronaire. 

10 Portion de la foie de corne. 
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H La foie charnue. / 

11 La fourchette charnue. " •'■ : ' " f :l 

13 La chair de la couronne. 

• r • » ... » • 

Figure H. 

• : . V .^î * " xS ê V*» • * 

Repréfentant la foie charnue enlevée de 'Jeffits fos du 
pied , & laijjanc appercevoir la uratimifou du ten- 

, don fléchtjfeur. * 

1 .L A gaine du tendon fléchifleur de l'os du pied. 
1 Le tendon fléchifleur. 

3 L'infertioa du tendon ftéchiffeur jfe&fi pied. 

4 La foie charnue. 

5 L'os du pied. j'mm.o r-b ?• > \ ï 

6 Subdivifion de l'artère coronaire allant dans la 

(ubftance de la fourchette, o . • « *>: : - d ? 

7 Nerf paturonier. . -\ .1 ] * j ' iovs îru»! 

8 Artère paturoniere. ,no*i iîfcq uï: zo'J ^ 

9 Veine paturoniere. , c uiUi ^ . ■• ï * 

Figure. I. b?i P : f : 2 



• m % 



Démontrant la même extrémité dépourvue défis parties 
crr: : , ! tendin,e*fes & ligamcnieàjte "t" s: 

1 JL/Os du canon. « . , 

a Les os ftyloides. 

3 Les os féfamoïâesV 

4 L os du paturon. 

5 L'os coronaire. 

6 Les condiles de l'os du paturon. 

7 L'os de la noix. 

8 L'os du pied. 

9 Artère canoniere. 
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iô Divifion de l'artère coronaire , quj va fe diftri* 
buer dans la fubftance de la fourchette char- 



J i Divifion de la veine canoniere. 
il Nerf canonier. 

13 Les cartilages de l'os du pied» 

14 Artères & veines pédales entrant dans la fubf- 
tance de Tos du pied. 

1 5 Anaûpmûfe des veines coronaires* 

Figure K. 

.11 * . • « v »• « « - * ** 

Repréfcntark TÙflévlbgh de ta mtâe pmiei 

L '.•/».! 
'Os du canon. .^o»v 
P Les os ftyloïdesi j , / , : u 

3 Eminences arrondies de l'ofc du c a non , s-âf ticu^ 

lant avec l'os du paturon» ^ ■'*«*<; *' 

4 L'os du paturon. ^ ' J 

^ Les conduits de l'os du paturon. { ' 0 

6 L'os coronaire. 

7 L'osde lanoS; 

8 L'os du pied.. - > 1 1 

9 Ligne faillante donnant attache au tendon fié- 
-Lvzw chtfleur.de.l'os du pied. * 

10 Trous pa* kfquels paffent I'artere & les veines 

pédales. : 

ir Différens trous par lefquel* fort la diftributiori 
des artères 6c veines pédajès. 
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E X P,L I C A T I O N ■ . 

£>E LA SEPTIÈME PLANCHE. 

Repréfentant le pied dijjequé vu antérkurtmcnu 

flGURE A, 

ï L'Os du canon. 

2 Le tendon extenfeur de l*os du pied. 

5 Portion tëndineufe fervant de ligament au ten* 
don extenfeur de l'os du pied. 

4 Ramification de l'artère canoniere rampante fuf 

la partie antérieure de l'os du canon» 

5 La veine pâturoniere vue antérieurement» 

6 L'extrémité antérieure de Tos du paturon. 

7 Artère coronaire recouvrant le tendon exten- 

feur. 

3 Veine coronaire s'anaftomofant avec leurs Con-' 

génères * & èntrant dans la fubftance de la 

chair de la couronne. k * 
ç La muraille. 

10 La chair canelée. * 4 

11 La chair de là couronne» ■ < 

FlGUR'E B, » > 

1 L'os du canon. 

2 Le tendon extenfeur de l'os du pied» 

3 L'os du paturon. 

4 Ramification de l'artère pâturoniere. 

5 Diftribution des veines coronaires allant fur la 

furface de l'os du pied. 

6 Artère corônaire. 

7 La chair canelée. 

8 L'os du pied dont on a enlevé la chair caneWeï 

9 Nerf paturonier» 

D d 
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Figure C. 
i L'os du canon. 

z Subfhnce cartilagineufe & arrondie de la partie 
inférieure de l'os du canon. 

3 Vos du canon. 

4 L'os coronaire. 

5 Eminence antérieure de l'os du pied , donnant 

attache au tendon extenfeur. 

6 L'os du pied. 

7 Eminence donnant attache au cartilage latéral 

de l'os du pied. 
$ Différens trous par lefquels fort la diftribution 
des vaiffeaux fanguins. 

Figure D. 

Démontrant la même extrémité vue latéralement. 
i L'os du canon. 

i Cavité de l'os du canon , pour loger la moelle. 

3 Ligament latéral de l'os du canon avec l'os du 

paturon. 

4 L'os du paturon. 

5 Ligament latéral de l'os du paturon avec l'os 

coronaire. 

6 La chair canelée. 

7 Tendon fléchiffeur de l'os du pied. 

8 Tendon ligamenteux de l'os du paturon. 

9 a Tendon du paturon. 

9 b Partie du tendon fléchiffeur de l'os du paturon , 

fervant de gaine au tendon fléchiffeur de Vos 
du pied. 

10 Tendon extenfeur de l'os du piedL 

1 1 Artères canonieres. 
xz, Veines paturonieres. 

13 Artère & veine paturonieres. 
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14 Nerfs paturoniers. 

15 Les cartilages de l'os du pied. 

16 Nerfs canoniers. 

17 Divifion de l'artère coronaire. 

18 Tendon extenfeur & abduôeur de l'os du pâ- 

turon. 

Figure E* 
1 L'os coronaire. 

1 Les facettes cartilagineufes de l'os coronaire. 
$ L'os du pied. 

4 Terminaifon du tendon extenfeur à l'os du pied. 

5 Les cartilages de l'os du pied. 

PLANCHE VIL 



Repréfcntant des Fers de différens Pays ; 
voyez la Planche. 




EXPLICATION 

DE LA HUITIEiME PLANCHE. 

Représentant plujieurs formes de Fers , dont on doit fc 
fervir , tant pour la. confervation des pieds , que pour 
leur rétablijfement. 

1 Son pied ferré à croiflant, dont la muraille 
des talons excède les talons ; cette ferrure 
eft propre pour aller fur toute forte de ter-, 
rein. 

1 Quartier foible , ferré de manière que tout le 
"poids du corps porte fur la branche de de- 
hors & fur la voûte du fer , de façon que le 
quartier de dedans ne pofe pas à terre , en 
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obfervant que l éponge de dedans foit mince** 

3 Fer à cercle pour les chevaux de feile. 

4 Pied ferré à cercle , cette ferrure eft propre pouf 

aller fur le pavé fec & plombé. 

5 Fer à demi-cercle pour un cheval de trait ou de 

brancard qui ira fur le même terreim 

6 Fef pour un cheval qui a une feime & une 

bleime. 

7 Fer pour un cheval qui fe coupe. 

8 Fer pour un cheval deffolé & que Ton panfe, 

9 Fer échancré à l éponge , pour un cheval en- 

cloué au talon. 

10 Fer échancré ait milieu de la branche , pour un 

cheval encloué au quartier. 

1 1 Fer échancré au corps , pour un cheval encloué 

en pince. 

Nota. Il faut remarquer que les trois fers précé- 
dens font faits de manière que l'on ne foit pal 
obligé de les déferrer chaque fois que l'on les panle. 
i x Fer couvert pour un cheval nouvellement def- 
folé , dont on veut fe iervir. 

13 Fer à tout pied. 

14 Fer couvert pour la chaffe , & pour éviter les 

chicots. 

15 Fer de mulets. 

1 
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EXPLICATION 

DE LA NEUVIEME PLANCHE. : 

Table des chevaux imparfaits. 

Figure A. 

1 Portant au vent , ou cheval portant la tête. 

2 Oreille longue 8c mal placée, 

3 Les yeux petits, 

4 Les narrines peu fendues. . 

5 Sifleur. 

6 Tiqueux. , - 

7 Plaie au palais , provenant du lampas , ou fevë 

que Ton a ôtée. 

8 Barres offenfées. 

9 Langue petite. 

10 Glande de morve; 

1 1 Fiftules aux avives, 
il Col allongé. 

1 3 Fiftule à la faignée du col. 

14 Loupe au col. 

15 Garot bas. ' * ; , . m 

16 Dos de carpe* 

17 Côte plate. ; 

18 Fort trait , ou flanc retrouffé. 

19 Elancé. 

ao Chévillé 3 ou ferré dans fon devant. 

21 L'épaule attachée. ~ . v _ . c 

22 Bouton & corde de farcin* < : r v.~ -:v r ' 
2j Loupe au coude. : -..;*. « f 
24 Montrant le chemin de S. Jacques , oufaifant 

des armes. 

D d 3 * « 
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25 Suros. 

26 Loupe fur le boulet. 

27 Seime ou quartier, 

28 Nerferure. 

29 Long jointé. 

30 Fourmilière. 

3 1 Faux quartier, 
32 Croupe avalée, 
3 3 Queue de rat. 

34 Farcin. 

35 Foureau petit. 

36 Fiftule au fcrotum ou au foureau. ' 

37 Varice provenant de la veine que Ton a barrée t 

38 Vefligon en-dedans, 
|9 Solandre. 

40 Eparvin, 

41 Canon menu, 
41 Pinçart. 

43 Paffe- campagne, ou caplet, 

44 Jardon, 

45 Mule traverfine. 

46 Grape. 

47 Javart dans la pâturon. 

48 Seime en pied de bœuf, 

49 Huché fur fon derrière 

Figure B. 

1 Portent bas , ou cheval portant la tête baffe, 

2 Oreillard , ou oreilles panchées, 

3 Les falieres creufes, 

4 Les yeux larmoyans, 

5 Fiftule lacrymale. 

6 Dragan. 

7 Chanfrein renfoncé. 
$ Le bout du oez gros. 
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9 Chancre. § • . ' ' 

10 Ecoulemens des narrines. ... : . 

1 1 La lèvre fupérieure groffe. 
n La langue pendante. 

13 Langue coupée. 

14 La lèvre inférieure pendante. 

15 Groffe ganache. • 

16 Joues charnues. 

1 7 Les glandes parotides ou avives. 

18 Taupe. 

19 Col court. 

20 Col d'ache. 
11 Fauffe encolure. 

22 Le gofier pendant. 

23 Le garot gros. 

24 Enfellé. 

25 Le rein bas. 

26 Flanc ferré. 

27 Pouflif. 

28 Ventre de vache." 

29 Hernie ventrale on exomphale. 

30 Tefticules pendantes ou mal trouffiées , fiiàule 

aux bourfes. 

31 Piffant dans fon fourreau. , 

32 Epaule trop charnue. t . 
3 3 Loupe au poitrail. 

34 Avant bras menu. 

35 Malandre. 

36 Tendon collé fur l'os. 

37 Canon menu. 

3 3 Droit fur fon devant, 

39 Atteinte encornée. 

40 Couronné. 

41 Fufée. 
41 Molette. 

43 Cercle , ou cordon. 

Dd 4 
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44 Cornu , ou la hanche haute, 

45 Cuiffe plate. 

46 Jambes menues. 

47 Veflïgon. 

48 Solandre, 

49 Molette. 

50 Javart (impie dans te paturon^ * • 

51 Javart encorné. 

52 Varice. 

53 Javart nerveux, 

54 Poireaux, 

55 Avalure, 

56 Sous lui , ou les quatre jambes enfemble, 

57 Bouton & corde de farcin, 

58 Sifflet ou roffignol, 

59 Fiftules à l'anus. 

60 Arqué, 

Figure C, < • 

Pied fourbu , </<?/7* /a foie de corne efi crevée , & laijfe 
appercevoir les parties internes altérées de la pinçe. 

1 Sole de la pince, 
1 La fourchette. 

3 La foie des talons bombée , ou ce que Ton ap- 

pelle oignons, 

4 La foie charnue, ' 

5 L'os du pied. 

6 La corne canelée épaiflie & détachée de U 
chair canelée. 

7 Muraille, 

Figure D, 

X Pied encaftelé, 
x Talon ferré. 



* 
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3 Quartier ferré. 

4 Bleime. 

Figure E. 



409 



Repréfentant le pied plat* 

1 Soie bombée. 

2 Oignon. 

3 Pied foihle , ou muraille mince. 

4 Muraille des talons renverfée en huître à l'écaillé, 

5 Sole des talons très-minces & détruits par l'op*. 

preffion de la muraille. 



». • 



Fin de t Explication des Planches* 
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APPROBATION. • 

J'Ai lô par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier , un 
Manufcrit qui a pour titre X HyppotomU : cet Ouvrage m'a pa- 
ru mériter l'attention des personnes qui s'adonnent à cette 
partie , & être utile au Public ; je n'ai rien trouvé qui puitTe 
en empêcher l'impreflion. A Parts, ce 14 Août 1764. 

LEBAS. 

PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS , par la Grâce de Dieu , Rot de Funce & de Na- 
varre , à nos Amés & féaux Confeillers , les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , GraïuJ.ConfeU , Prévôt de Paris , Baillifc , Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra , Salut. Notre Amé le Sieur Lafosse Nous a fait ex- 
pofer qu'il déûreroit faire ht- primer & donner au Public un 
Ouvrage dé fa compofition , qui a pour titre , Inflrufïtons de 
Maréc/mllcrie , s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilèges ponr ce néceffaires. À CES Causes , voulant favora- 
blement traiter l'Erpofant , Nous lui avons permis 8c permet- 
tons par ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui fcmblera , & de le faire vendre tk débi- 
ter par tout notre Royaume pendant le terni de douze années 
consécutives , à compter du jour 'de la date des Préfentes. Eai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres pérfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en întfodui- 
re d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance , 
comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire ven- 
dre ? débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en- faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte què ce^uifte être , fans la per- 
mîflîon exprefle , & par écrit dudit expofant , ou de celui qui 
aura droit de lui , à peine de confifeation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel- Dieu 
de Paris , & l'autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura 
droit de lui; & de tous dépens, dommages & intérêts; à la char- 
ge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long f ur le Ré- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
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ris | dans trois mois de la date d'ï celles ; que l'impreflîon du dit 

Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 
bon papjer & beaux caractères , conformément à la feuille im- 
primée , attachée pour modèle tous le contre-fcîl des Pré- 
lentes ; que l'Impétrant fe conformera en tout aux Réglemeus 
de la Librairie , & notamment à celui du 10 Avril 1715 ; qu'a- 
vant de l'expofer en vente , le M^nufcrit qui aura fervi de co- 
pie à i'impreflion dudit Ouyrage , lera remis dans le même état 
où l'Approbation y aura été donnée , ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France , le Sieur de La- 
moignon , & qu'il en feraenfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Biblioth. eque publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , un dans celle dudit Sieur de Lamoignon , & un 
dans celle de notre très-cher & féal Vice-Chancelier & Gar- 
de des Sçeaux de France , Le Sieur de Maupeou , le tout à pei- 
ne de nullité des Prefentes. Du contenu defquelles , vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayant 
caufes pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
defdites Préfentes , qu fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûment 
iignifiée , & qu'aux copies collationnées par l'un de nos Amés 
& féaux Conseillers -Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'o- 
riginal. Commendons au premier notre Huiflier ou Sergent fur 
ce requis , de faire , pour l'exécution d'icelies , tous Aôes re- 
quis ôc néceflaires , fans demander autre permiflion , & non- 
obftant clameur de Haro , Chartre Normande , & Lettres à 
ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Don Né à Paris , le 
douzième jour du mois de Février , l'an de grâce mil fept cent 
foixante-fix , & de notre Régne le cinquante- unième. Par le 
Roi , en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Règiflrc fur le Régi/Ire XVI. de la Chambre Royale & Syn- 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N°.%ji ifol- 44* > 
conformément au Règlement de 1723 , qui fait défenfes, art. tv. 
à toutes perfonnes de quelque qualité & condition qu'eiies 
foient , autrei que les Libraires 6k Imprimeurs , de vendre dé- 
biter , faire afficher aucuns livres pour les vendre en leurs noms, 
foir qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement , & à la charge 
de fournir à la fu/dite Chambre neuf Exemplaires preferiù pa% 
l Articlf 108 du même Règlement, a Paris , ce 4 Mars 1766. 

L E C L E R C , Adjoint. 
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